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Le baromètre de la musicologie on Belgique 
nous est fourni par les concours de TAcadémie 
royale. Quatre questions y ont été proposées, 
depuis une quinzaine d'années. Aucune n a reçu 
une solution satisfaisante. Qu'adviendra-t-il des 
autres ? 

A voir le revirement qui s'opère en ce moment 
sur toute la surface du pays, une régénération 
efficace nous semble prochaine, du moins dans la 
branche importante de l'histoire musicale. 

Ce que M. Devillers a recueilli pour les annales 
musicales de Mons, M. Wytsman pour les chan- 
sons populaires de Termonde, M. Génard pour 
Topera d'Anvers, M. Fourdin pour le carillon 
d'Ath , M. Goovaerts pour les éditions phalé- 



siennes , M. Van de Casteele pour les ménestrels 
hrugeois et pour deux maîtrises importantes de 
lancienne capitale de Flandre (1), peut être con- 
sidéré , à juste titre , comme un sérieux achemi- 
nement vers la réédification voulue. 

€( Maintenant, dit Mouy, on n'est plus admis à 
parler des choses du passé, si l'on n'augmente 
point la somme de ce qui est connu , ou bien si 
Ton ne rectifie quelque opinion erronnée. Sinon 
à quoi bon avoir écrit ? » 

Ce judicieux programme est le nôtre, et Ton 
verra, par le présent volume, la nouvelle part 
de collaboration que nous y apportons. Voici 
d'ailleurs , en raccourci , les principales matières 
inédites dues à nos investigations : 

Compositeurs. — Gaspard Van Weerbeke , dit 
Gaspard j maître de chapelle du duc de Milan 
( XV® siècle ) ; 

Chrétien Janssone , dit Hollander, maître de 
chant de l'église de Sainte-Walburge à Âudenar- 
de (xvi* siècle); 

Gilles Bracquet , maître de chant de l'église de 
Saint-Martin à Ypres ( même siècle ) ; 



(1) Ce dernier travail en collaboration avec l'aateur de ce livre. 
Inutile de citer, et pour cause, les compilateurs qui retournent 
en tous sens les livres connus pour en extraire des choses n'a- 
joutant pas un iota aux faits intéressants de notre histoire musicale. 



Géry De Ghersem , maître de chapelle des ar- 
chiducs Albert et Isabelle (xvii® siècle). Traduc- 
tion d'un fragment d'une de ses messes à sept 
voix ; 

Pierre- Antoine Fiocco, dit le vieux j maître de 
chapelle de la cour à Bruxelles (xviii* siècle) ; 

Joseph -Hector Fiocco, maître de chant de l'é- 
glise de Saînte-Gudule à Bruxelles (même siècle); 

Ignace Yitzthumb, maître de chapelle de la. 
cour à Bruxelles (même siècle). Son portrait 
photolithographié. 

Virtuoses. — Constantin Huyghens, gentil- 
homme luthiste et poëte (xvn® siècle). Sou 
portrait photolithographié ; 

Philippe Vermeulen , luthiste et théorbiste 
élevé à Rome , puis attaché à la cour de Bruxelles 
( même siècle ). 

Instruments. — Clavecin. Sa vogue dans les 
salons et les concerts. Recueil rarissime de pièces 
pour clavecin. Reproduction photolithographique 
du frontispice de cette œuvre, ainsi que du frontis- 
pice d'un livre fort curieux de didactique instru- 
mentale datant du commencement du xvi* siècle. 
Facteurs de clavecins. Marque photolithographiée 
de l'un d'eux , attribuée à la famille des Couchet 
d'Anvers. 
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Carillon. Notice sur le carillon d'Ypres. Son 
origine et ses développements successifs. Les 
premiers carillonneurs de cette cité. 

Luth. Monographie du luth aux Pays-Bas, à 
partir du xiv* siècle jusqu'à la fin du xvlIl^ Le 
luth à la cour, aux foires, aux processions, aux 
concerts, à l'église. 

Opéra et Oratorio. — Monographie de l'opéra 
à Bruxelles, depuis son origine jusqu'au milieu 
du xviii* siècle. Ballet-opéra au palais des gou- 
verneurs-généraux. Opéra français^ italien et 
flamand. Premier spécimen de critique musicale, 
en 1706. Fac-similé du titre d'un livret d'opéra 
de 1715. Reproduction de la marque théâtrale du 
maréchal de Saxe , pendant les campagnes dites 
de Flandre. 

Le drame musical à Fumes, au xvii« siècle. 

Naissance et développement de l'oratorio à 
Bruxelles (xviii* siècle). 

Académies I Maîtrises, Confréries. — Acadé- 
mie de musique ( lyrico-draniatique ) à Bruxelles, 
au xviii* siècle. Chapelle musicale des gouver- 
neurs-généraux en la même ville. Maîtrise de 
l'église de Notre-Dame du Sablon. Reproduc- 
tion d'une fuguette didactique du xvii^ siècle. 

Académie de musique à Tournai , au xvii^ siècle. 
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Académie de musique à Mons. Ses statuts. 
Connestablie des ménestrels, en la même ville, 
au xvii« siècle. Son règlement. 

Annales de la maîtrise de l'église de Saint* 
Martin à Ypres : maîtres de chant et organistes ; 
leur origine, leur gestion, leurs compositions, 
leurs élèves. Introduction successive des instru- 
ments de musique. Gilde de Sainte-Cécile. 

Confrérie de ménestrels placés sous l'invocation 
de sainte Cécile, àLouvain, au xvi^ siècle. Son 
règlement. 

Associations musicales diverses à Wesemael , , 
Hasselt , Yalenciennes , Lierre , Bruges , Arras , 
Lille, Courtrai , Douai, Alkmaar, Utrecht, De- 
venter, Gand, du xv® au xviii® siècle. 

Concert de musique, dit de Sainte^ Cécile , k 
Binche, au xviii^ siècle. 

Chants et Chansons. — Les Fillettes d' Ypres j 
chanson à quatre parties , du xvi^' siècle , par 
Gilles Bracquet. Chanson flamande de Notre-Dame 
du Tuin, à Ypres ( xvii® siècle ), et cantate des 
Rosiereuj de la même ville (xvin® siècle). Avec 
une planche. 

Chanson flamande des Trois Rois (xvm^ siècle). 
Avec une planche. 

Concours de chant organisés à Audenarde , à 
Fumes et à Ostende, au xvi® siècle. 
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Impressions musicales. — Les Phalèse à Louvain 
et à Anvers, aux xvi® et xvii® siècles. 

Jean Van Geertsom, à Rotterdam, au xvii^ 
siècle. 

Van Ypen, à Bruxelles ,^au xviii® siècle. 

Wauters, à Gand^ au même siècle. 

On a désiré voir régner partout un enchaîne- 
ment plus logique. C'est vouloir aller trop vite en 
besogne. Si nous avions du viser à une régularité 
plus précise , notre plan eût été absolument 
impraticable , des découvertes journalières venant 
renverser de fond en comble les points établis. 

II est évident pour ceux qui connaissent un 
dépôt d'archives, où tout est imprévu et fortuit, 
que la corrélation intime entre chaque renseigne- 
ment déterré ne saurait s'obtenir qu a la suite de 
trouvailles ultérieures et par l'œil perspicace d'un 
savant dont la mission serait d'élucider chaque 
matière spéciale. 

On continuera donc à utiliser les informations 
nouvelles le mieux que l'on pourra, quitte à s'en 
rapporter aux rapprochements particuliers ame- 
nés par la table onomastique. Le mouvement 
musical d'un pays comme le nôtre est si complexe 
et si varie, que rien de ce qui le concerne ne 
doit être omis à priori. C'est au coordonnateur 
futur à choisir, dans ce milieu immense, ce qui 
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lui convient pour dépeindre les hommes et les 
choses. 

Jadis, on se contentait d affirmer pour toutes 

• 

preuves. Magister dixit était une formule qui 
répondait à tout , qui satisfaisait à tout. Les 
investigations de détail étaient taxées d'oiseuses, 
de superflues. On se contentait de tailler dans 
le gros de l'histoire, selon son système ou son 
caprice, et on s'affublait, après cela, d'une forme 
pompeuse, pour mieux s'imposer aux lecteurs 
frivoles. 

Une multitude de faits sont restés ainsi une 
énigme capable de fatiguer bien longtemps encore 
les œdipes de la science. L'ortographe même des 
noms c< ce supplice pour quiconque se livre à des 
recherches historiques, » selon M. Fétis, était 
tronquée impitoyablement et livrée à l'arbitraire 
le plus absolu. 

Aujourd'hui, des milliers de faits nouveaux sur- 
gissent de toutes parts et viennent apporter leur 
bienfaisante clarté dans le dédale des contro- 
verses. Ce n*est point en ce moment solennel 
qu'il serait permis de compter sur son omniscience 
et de s'imposer par la seule voie de l'autorité. 
La parole est aux documents authentiques. 

Fiat lux ! En traçant ces mots , nous formons 
des vœux ardents et sincères pourque l'épanouis- 
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sèment de la vérité se fasse complet et prompt , 
particulièrement dans le domaine de l'histoire 
musicale, et notre ambition serait satisfaite, si, 
après quelques années de labeurs couronnés d'un 
plein succès , Ion pouvait inscrire au fronton du 
nouvel édifice scientifique : lux facta est ! 
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I. 

GfaerAem {Qérj De) y 

CompMttfur det xti« et xvii* tièclei. — Disette de renteîgnemenfi lur 
ce muiirirn émincnt. — Informrttiont de rhistorien Catulle et du bio* 
graphe Grrbcr. déiiHliirëe* par 81 Fétit. ~ Gëry De Ghersem quitte 
Toiiriiiii, SA ville natale, pour se rendre en Espagne. — Il deYieiit 
maître de chapelle du roi Philippe II. — De retour aux Pays-Bai, il 
rentpiit, i Briiielles , le^ fooctions de niaflre de musique de la cour. — 
Deux reqiiéles de Géry De Gh«!rs<*ni dutées d'4 1620. — Il dirige U 
musique exécutée aux funéniilles de la reine Marguerite d^Aulriche.— 
Musiciens placéo sou^ ses ordres. — Musiciens de la chapelle du goûter* 
neur-général, dirigée en 1618, par Jean Van Turnhout. — Il assiste ,eo 
1631 , aux ob»éques de Parcbidnc Albei t. -— Il permute, Pannée suivante, 
une prébende — Son épitaphe — Ses œuvres et celles de Philippe Rogier, 
son maître, éditées par ses soins eu Espagne. — Description du recueil 
qui les contient. — Philippe Bernard , maître de chant de la cathédrale 
de Tournai. — Erreur de M. Félis. — Académie de musique i Tournai. 
"— Importance des renfeigneroents qui la concernent. — Invasion de la 
musique moderne dans régliie. — Les sociétés musicales aux Pays-Bas. 
— Réflexions y relatives. — Académies, confréries, gildes, etc. i Oelfl, 
Louvain, Wesemaely Ilas&elt, Mons, Valenciennes, Lierre, Bruxelles^ 
Bruges, Arras, Lille, Courtrai, Douai, Alkmaar, Utrecht, Deventer, 
Gand. — Curieuse chanson flomande des Trois Rois. — Souvenirs qui s^y 
rattachent. — Les paroles et la musique. 

H. Fétis a singulièrement dénaturé les laconiques ren- 
seignements que les livres nous fournissent sur le célèbre 
maître belge, Géry De Ghersem. Il n'avait qu'à copier 

1 
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ces renseignements. Au lieu de cela , il a préféré retourner 
chaque phrase, pour mieux déguiser ses emprunts, et, 
en recourant à ce procédé qui lui est familier, il a 
apporté une confusion regrettable dans les dates et dans 
les faits. 

Pour redresser ces erreurs, il convient de remonter 
aux sources, tant imprimées que manuscrites, qui exis- 
tent sur rhabile musicien, et, comme les premières in- 
formations émanent des livres, arrêtons-nous d abord à 
celles-ci. Nous les combinerons ensuite avec les archives, 
pour arriver à établir quelques points précis au milieu 
des doutes. 

Le premier écrivain qui ait fourni des détails bio- 
graphiques sur Géry De Ghersem^ est, croyons-nous, 
André Catulle. Né à Tournai, cet écrivain a consacré à 
ses concitoyens illustres un ouvrage fort curieux, que 
Ton ne saurait se passer de consulter en parlant de lan- 
tique cité. Il a vécu à Tépoque où Géry De Ghersem 
prenait sa retraite à Tournai, et, comme lui, il avait 
une prébende à la cathédrale de cette ville. N'étaient 
certaines inexactitudes assez sérieuses, on pourrait sup- 
poser qu'il a recueilli de la bouche même du musicien 
toutes les particularités qu'il rapporte. 

Le lecteur sera de notre avis, quand il aura sous les 
yeux le texte même d'André Catulle. Le voici: 

« Qnid dîcam de virîs illustribus et peritis in musicâ? 
Nnsquam ferë praestantiores et majores numéro quàm Tor- 
naci reperiuntur. Inter eos excellait Georgius De la Hele, 
primùm ibi ecclesise cathedralis phonascus, qui composuit 
missas illas graves et sonoras tjpis plund'niauis éditas , et 
noDDulla alia opéra musicalia ad usum offîcii divin! acco- 
modata, cum aliquot cantilenis etiam improssis, admirabilis 
symphoniac et artis. Ob cujus scienliœ excc'llentiara à Piiilij^po 
rege secundo in Bispanias evocatus, ut capellas régime in 
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masicis prseesset, secum ë symphoniacis ecclesise cathe- 
dralis Tornacensis abduxit Petrum Maillartiam, Gaugericum 
De Ghersem et N. Mussele, qui talî prœccptore postea ia 
prsestantissimos musicos evaserant, quemadmodinn eorum 
opéra musicalia typis édita testantur, et quidem Maillartius 
ex Hispanià redux primùm ecclesise cathedralis Tornacensis 
phonascus, deindè canonicus, non solùm practicè musicus 
fait, sed et theoricë librum eminentiorem de tonis musices 
in lucem emisit. Gaugericus De Ghersem, postquàra ex ephebîs 
excessit, ab eodem rege Philippe secundo in fiispaniis de- 
tentns, ibi capellœ regise prsefectus musicalis fuit. Postea 
patriœ dulcedine allectus ex Hispanià revertens, capellae 
anlse Brnxellensis uti phonascus prœfuit , deinde ab oratoriis 
Serenissimorum Ârchiducum Alberti et Isabellse conjuguai, 
demum ab iis sede, episcopali vacante, jure regaliorum prse- 
bendam obtinuit Tornacensem. Quanta hujus viri fuit in 
arte et melodiâ musices superexcellentia , ex ejus missis 
impressis, mottettis aliquot et cantilenis (quas villansichas 
Hispani vocant) de Nativitate Domini et solemnitate Epipha- 
nise, meliùs à peritis aure percipi, quàm scriptis et ore 
exprîmi potest. Tertius Mussele in ordine patrum capuci- 
norum sancti Francisci pie vixit, et in Domino non ita 
pridem obdormivit (1). » 

« Que dirai-je , s'écrie-t-il , des hommes célèbres et ha- 
biles dans la musique? Nulle pai*t peut-être on n en ren- 
contre de plus éminents ni de plus nombreux qu'à Tournai. 
Parmi eux se distingua George De la Hèle, d'abord maître 
de musique de la cathédrale de cette ville, et qui com- 
posa des messes graves et sonores, éditées à Timprimerie 
plantinienne , et plusieurs autres œuvres musicales adap- 
tées à Toflice divin, ainsique quelques chansons d'un art 
et d'une symphonie admirables, également imprimées. La 



(1) A?fDiEAS Catollius. Tornocum cicitos metropoft's it cathedra episcO" 
paliê Nertiorum. BruieUœ, 10:2, ia-4s p. 100. 



— 4 — 

renommée de sa science lui ayant valu llionneur d*étre 
appelé en Espagne par Philippe II, dont il devint le 
maître de chapelle, il emmena avec lui des chantres de 
la cathédrale de Tournai, à savoir: Pierre Muillart, Géry 
De Ghersem, et N. Mussele, qui, guidés par un tel 
maître, devinrent plus tard de fort excellents musiciens, 
comme Tattestent leurs œuvres divulguées par la presse, 
et même, ledit Maillart, nommé à son retour d'Espagne 
premier maître de chant de la cathédrale de Tournai, 
puis chanoine, fiit non-seulement musicien -praticien, 
mais, il mit au jour, comme musicien-théoricien, un 
livre d'un mérite supérieur, relatif aux tons de la mu- 
sique (1). Géry De Ghersem, à peine sorti de Tàge de 
puberté, fut retenu en Espagne par le môme Philippe II, 
où il dirigea la musique de la chapelle royale. Après ^ 
brûlant du désir de retourner dans sa patrie, il vint 
remplir les fonctions de maître de musique de la cour 
h Bruxelles, puis de l'oratoire des archiducs Albert et 
Isabelle; enfin, un canonicat étant vacant à Tournai, il 
Fobtint par leur intervention. Une oreille exercée peut 
mieux apprécier que ne le saurait rendre la voix ou la 



(I) La pennittion accordée i Pierre Maillard pour Pimpreiaion da 
aou livre, date du 19 août 1609. Elle est ainai couçue: 

« Sur la requeate préientée aux Archiducz nox louveraina priiioea 
et aeigneura, de la part de Pierre Maillart, chaotre et chanoine de 
régliie cathédrale de Nottre-Dame, en Tournay, contenant qu*il a 
composé certain livie intitulé : Les Tons de M, Pierre Maillart, chantre 
et chanoine de Vigliee de NoâtrerDame de Tournoy, lequel désirant faire 
imprimer , et ne pouvant le faire lani permiuion de Leura AUèzes Séré- 
nistimea, il a supplié très-humblement qa*il leur plaise luy accorder 
congé et licence de faire imprimer le dict livre par tel imprimeur que 
bon luy semblera, avecq privilège pour dix ans, et aur ce luy faire 
dépescher acte en tel cas pertinent. Leura Allèzes, etc. ce que dessuf 
considéré, etc. 

jÊ la marge supérieure,' « Fiot. Congé d'imprimer avecq privilège 
pour dix ans, avec interdiction i tous aiiUrea. Faict i Bruxelles, ce 
10 d*aougst 1609. » Archives géaéralei du ILoyaiune, Conseil privé, 
liasse a* 103. 
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plume , à quel haut degré d'art mélodieux cet homme sut 
s'élever dans ses messes imprimées, dans quelques-uns 
de ses mottets, et dans ses chansons appelées villansi- 
chas en Espagne, de la Nativité et de TÉpiphanie. Le 
troisième enfin , Mussele , entra dans Tordre des capucins 
de saint François, y mena une vie sainte et mourut il 
n'y a guère longtemps. » 

Ainsi , selon Catulle, De Ghersem fut emmené en Espagne 
par George De la Hèle , lorsque Philippe II appela celui-ci 
pour diriger sa chapelle musicale. Il avait à peine quitté 
Fâge de puberté. C'est alors peut-être que , selon un usage 
généralement suivi , on le plaça dans Tune ou Tautre école 
en Espagne, à Âlcala peut-être, pour y faire ses huma- 
nités. Il avait été, selon toute vraisemblance, sopraniste 
àla cathédrale de Tournai, et George De la Hèle, devinant 
en lui une nature richement organisée, Taura pris sous 
sa protection. Devenu adolescent , il sera entré au service 
de Philippe II, d'abord comme chantre, puis, à la mort 
de son mattre , ou du successeur de celui-ci , comme direc^ 
teur de la chapelle royale. 

H. Fétis , au lieu de consigner ces particularités , a pré- 
féré copier, et mal copier Gerber, qui nous paraît avoir 
résumé assez fidèlement les informations de Catulle (1). 
Après avoir tronqué la version de Gerber, M. Fétis 
s'engage, sans le savoir, dans une série de contradictions 
étranges (:2), et, entre autres, il envisage alternativement 
Géry De Ghersem comme chantre et comme maitre de 
chapelle, a Géry De Ghersem, longtemps chanteur de la 
chapelle flamande de Philippe II, dit-il» avait quitté 
l'Espagne pour rentrer en Belgique! » 

Quand Géry De Ghersem s'éloigna-t-il de Tournai » com- 



(I) Lesikon der Tonhûmllcr, t. ii, p. 315. 

(â) f^oy. Parlicle Rocisn \ Philippe), de la Biographie umcêrêelU dé» 
muêieiem, 2»« ëditiou. 
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bien de temps resta-t-il en Espagne, et ù quelle époque 
revint-il dans sa patrie? 

Il résulte de deux pièces, conservées aux Archives du 
Royaume, et qui seront reproduites plus loin, que c'est 
en 1585 qu'il se rendit en Espagne et que c'est en 1604 
qu'il revint dans son pays pour entrer au service du 
gouverneur-général des Pays-Bas. George De la Hèle partit 
pour l'Espagne, en 1581. Une lettre d'Alexandre de Parme, 
datée de Mons le 5 août de la même année , le démontre 
positivement. Le prince y fait l'éloge de George De la 
Hèle , mattre de chapelle , qui se rend en Espagne. Outre 
qu'il vante son protégé comme homme, il le préconise 
comme artiste , en l'appelant l'un des meilleurs musiciens 
des Pays-Bas. Un certificat très-intéressant de Michel De 
Bocq, organiste de Philippe II, accompagne cette lettre. 
Michel De Bocq y dit que dès longtemps il a tenu George 
De la Hèle « pour l'un des rares hommes en son art qu'il 
ne cognoissoit en ces pays de par deçà. » Il sait , ajoute- 
t-il, qu'avec grand honneur, il s'est toujours acquitté 
des fonctions qu'il a remplies, tant dans la chapelle de 
l'église métropolitaine de Malines, que, depuis sept ans, 
dans celle de l'église de Tournai, « ayant tousjours eu 
pour disciples des enfants les mieux chantans qui se 
retrouvoient par deçà. » Si bien que ceux du chapitre, 
voulant récompenser ses services, l'ont pourvu d'un ca- 
nonicat de leur église. George De la Hèle mourut à la 
fin de 1590 ou au commencement de 1591. Conséquem- 
ment Géry De Ghersem n'a pu recevoir longtemps ses 
précieuses leçons. Son deuxième maître fut, en effet , 
Philippe Rogier, qui succéda à George De la Hèle, dans 
lonice de maître de chapelle de Philippe II, en Espagne. 
Mais n'anticipons pas sur les faits. 

En i620, une prébende fut vacante, en l'église collé- 
giale d'Oirschot, par la mort de Jean Hovius, ou Van 
der Ilovon. Géry De Ghersem la sollicita pour un de ses 
neveux, Pierre De Ghersem. La même année, il fit une 



démarche semblable pour un autre de ses neveux Géry 
Le Roist. Il dit y dans ses deux requêtes, que depuis seize 
ans ira été attaché ^au service du gouverneur-général des 
Pays-Bus, et qu'il avait déjà passé dix-neuf ans en Espagne. 
Voilà / des renseignements bien précis. Aux inductions 
intéressantes qui en découlent, joignons-en une dont 
rimportance n'est pas moindre. Le maître a quitté Tournai, 
en 1583, au sortir de Tâge de puberté. En supposant 
qu'il avait alors atteint Tàge de quatorze ans, il se trouve 
que sa naissance doit avoir eu lieu vers loTO. Les re- 
quêtes sont rédigées en espagnol. La première est de la 
teneur suivante: 



Serenisivo Senor. 

Gery De Ghersem, maestro de la capilla de Y. A., dize 
ha que sirve a Yestra Alteza diez j seis anos aviendo ser- 
vide a Su Magesdad antes en Espâna diez y nuebe , en todo 
el quai tiempo nuenca se le ha hecho merced para alguno 
de sus parientes, aonque en diversas occasiones de lo ha 
supplido à Yestra Alteza, de présente se ofTrece eo que 
poderle hazer merced por lo quai supplica à Yestra Alteza 
moy humilmente se sirva de proveer en uoo de sus sobrinos 
estudiantes llamado Pedro De Ghersem, de diez y nuebe 
aDos , un canooicato de Oirschot que esta vaco , y si en esio 
no ubiere , lugar sea uno de Gondé de dos que al présente 
vacau , que en ello recibira muy senalada merced de Yestra 
Alteza [1620]. 



L'autre pièce porte ce qui suit: 



Serenisimo Semor. 



Gery De Ghersem, capellan del oratorio y maestro de 
la capilla de Yestra Alteza , dize que despaes de aver servido 
a Su Magestad eu Ëspàna diez y nuebe anos lo dexo (con- 
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fada la eipectacion que ténia de sns servicios) para veDir 
a servir a Vestra Alteza a quieD ha servido poco menos de 
diez j ocho aoos , en el quai tiempo ha supplido a Vestra 
Alteza por diversas yezes y en diferentes occasiones le 
haza merced de algun bénéficie , canonicato o pension , para 
uno de sas sobrinos estndiante , y hasta ahora lo ha podido 
alcançar ; de présente se offrece un canonicato que vaca por 
muerte de N.; a Vestra Alteza suppHca muy humilmente le 
haza merced del para un sobrino suyo llamado Gery Le 
Boist de diez y ocho anos que en ello recibira muy senalada 
merced. 

Suscription: Serenisîmo Senor Gery De Ghersem, capellan 
del oratorio y maestro de la capilla de V. A. Serenisima; 
IS Junij [1620]. 

Le document qui va suivre atteste non-seulement que 
Géry De Ghersem était maître de la chapelle de la cour à 
Bruxelles, en 1611, mais il donne la liste du personnel 
de cette chapelle, soit vingt-sept chantres et musiciens , 
non compris six enfants de chœur et deux maîtres de 
musique, en tout trente-cinq personnes. On a vu, aa 
premier volume de ces recherches (1) , la nomenclature des 
musiciens attachés à la chapelle de Charles-Quint, à plus 
d'un siècle de distance. Entre cet intervalle, une révolu- 
tion politique et religieuse avait surgi , et une révolution 
musicale allait changer les lois de Tart. On verra s'il y a lieu 
de faire des doléances sur la décadence de la musique 
au XVII® siècle, et si nos maîtres, en obéissant à d'autres 
principes, ont tant démérité de leurs prédécesseurs. 

Le document est emprunté à la déclaration des frais 
occasionnés par les funérailles de . . . « feue de très- 
bonne mémoire très-haute et très-puissante princesse. 
Madame Marguerite, archiduchesse d'Austriche, royne 



(1) La musique avs Payt^Boâ avant le xix* êtècië, tome i, p. 935. 
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d'Espagne, célébrez en la chapelle de la cour des archi- 
ducs, en leur ville de Bru^^elles, les douzième et trei- 
zième jours de décembre, en Tan seize cent onze... » 



CHAPELLE DOMESTIQUE DE LA COUR. 

A maistre Gérj Gertsem, maistre de la chapelle, dix aaoes 
de drap au prix de vj fi^. x s. Faune. . . . Ixiij S. 

A sires Nicolay Hantaje, onze aunes, Nicolay Dancamp, 
Pedro de Campos, Johan Stephano, Jean Vilain, Martin 
de Beanfort, Jérôme de Lacana, Thomas Pérès, Gérard 
Hallebaj, Jehan Basseau, Jacques Golet, tous chapelains, 
Petro Phih'ppe, organiste de la chapelle, et Pedro Rajmont, 
maître de la musique de la chambre , à chacun dix aunes de 
drap , au prix de six livres Faune , revenans ensemble à cent 
trente une aunes et audit prix , à la somme de v® iiij " vj S. 

Nicolas Yander Menlen , varlet de Toratoire , de la moyenne 
baye, quattorze aunes qui reviennent à . xxx ti xvj s. 

A maître Jean Van Turnhout, maître de la chappelle, 
dudit drap de six livres, neuf aunes et dcmye , qui fout Ivij S. 

A Erasme Saligher, sacristain de la chapelle, Pierre 
Maréchal, aussy sacristain, Nicolas Van Ranst, Philippe 
Van Ranst, Jean Cocquiel, Laurent Vander Linden, Rey- 
nault delà Boca, Nicolas de Robles, Philippe Yermeulen, 
Abraham de Vos, Daniel Noiriam, Jean Volckaert, Antoine 
Chambris, Jean Vander Meulen, Gaspar Van Ranst, Pierre 
Cornetta, Joachim Zacharias, Matheo Langhedult, Jérôme 
Lievens, Jacques Leclercq, Pierre Hagebert, Josse de Potter, 
Jean de Beaumont, Ghristophre Robbes, Antoine Dalleux, 
Alonso Rodrigues, Jean Hôtel, tous chantres et musiciens, 
en nombre de vingt-sept personnes , à chacun neuf aunes de 
drap au prix de iiij ^. x s. Faune ^ montant ensemble à deux 
cent quarante trois aunes et à la somme de m. iiij '* xiij £?. x s. 

Aux six enfans de cœur de ladite chapelle, chacun un 



-j 
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manteau et longue casaque quest à l'avenant de cinc aunes 
et demie de drap audit prix de iiij tè, z s. Faune, à la 
somme de cxlviij ^. x s. 



Jean Van Turnhout figure ici sans doute à titre de 
vice-maitre de chapelle. Les renseignements de M. Fétis 
sur ce musicien ne vont que jusqu'en 1600. Outre ces 
deux maîtres » il y en avait, comme on vient de voir, un 
troisième , appelé « maître de la musique de la chambre. » 

Ce qui est pour le moins singulier, c'est que la liste 
du personnel formant la musique du gouverneur-général 
des Pays-Bas, en 1618, donne pour premier maitre de 
chapelle Jean Van Turnhout au lieu de Géry De Ghersem. 
On va voir notre musicien installé à son poste aux années 
1621 et 1622. On l'y sait déjà en 1620. Où se trouvait-il en 
1618? Mystère impénétrable jusqu'ici: 



DEN LYST VAMDEN MUSICIEEMS VAMDER GAPPELLE VAN 

HAER HOOGHEDEN. 

1. Inden iersten den sangmeester M' Jan Turnhout. — 
2. Ten tweeden den sangmeester vande caemer M' Peeter 
Bimonte. — 3. Mons' Jacques Rose , sanger ende cappeliaen. 
— • 4. Mons' Jacques Du Moliin , sanger ende cappeliaen. 

— 8. Mons' Hercules Le Fort, sanger ende cappeliaen. — 
6. Mons' Frans Du Brey, cappeliaen. — 7. Den organist 
M' Peeter Philips. — 8. Den 2* organist M' Peeter Wal- 
rant. — 9. Den blaser meester Frans Vander Elst. — 
10. H. Jan Hennin, basconter. — 11. Jan Dooson, bas- 
conter. — 12. Anthoin De Leu, basconter en fourrier. — - 
13. Nicolas Crincx, ténor. — 14. Philips Havelyn, ténor. 

— 18. Jan Steffe, ténor. — 16. Jan De Quesnes, haul- 
contre. — 17. Peeter Hagebaert, haulcontre. — 18. Jero- 
nimus Lievens, hoochcontre. — 19. Mons' Pierre De Campis, 
déçus. -— 20. Mons** Marcus Mande, cspaingnolle. 
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DIE IKSTRUMENTISTEN. 



21. M. Philips Van Ranst. — 22. M. Nicolas Van Ranst. 
— 23. M. Arthon, coroettist, englois. — 24. Hans Ver- 
meulen. — 28. Hans Voickaert. — 26. Hans Cockille. — 
27. Hubert Haotflet. — 28. Jaspar Van Ranst. — 29. Armant 
N. cornettist. — 30. Den sacristeyn Jan De Heyn. — 
31. Nicolaes Vander Meulen , maoris te jn. •— 32. Erasmus, 
sacristeyn (1). 

Géry De Ghersem était prêtre. 

Dans les Trophées de Brabant (2) , on voit une relation 
de la pompe funèbre de Tarchiduc Albert, mort le 3 
Juillet 1621 , et cette relation renferme une liste des 
chapelains de la cour , au nombre desquels figure Géry De 
Ghersem. La voici: «Pierre Philippe, organiste, Jacques 
Daelman, Denis Hannibal, Léonard Tardy, Pierre Glin, 
Engelbert Cox, Pierre Dalleux, Charles Caulier, Hiérosme 
Kelderius, licencié, Jean Van Rainst, Nicolas Hotin, Jean- 
Estienne Ceresa, Gérard Hallebaye, Pierre Champis, Géry 
Ghersem , chapelain de l'oratoire et mattre de la musique 
de la chapelle de la cour. » 

En 1622, Géry De Ghersem permuta une prébende 
qu'il possédait en Fé^lise de Sainte-Waudru, à Mons, 
avec une autre attachée à Téglise de Saint-Gobert , à 
Bruxelles, et qui appartenait à Théodore De Ghersem, 
clercq du diocèse de Tournay. » Les lettres de collation 
réciproque sont datées du 23 décembre. 

L année de sa mort nous est fournie par Rombaut (3), 
qui nous apprend en môme temps que le maître eut un 
canonicat à Sainte-Gudule , à Bruxelles, en 1608: 



(1) Eo. Van ErRN, Brahandich Mut^um, innée 1860, p. 109. Uocament 
tiré du mi. N» 7^ r> 11 des ArcUivet communiles de Louvain. 

(2) T. III, p. 114. 

(3} Histoire de Bruxeïks^ t. ii, p. 144* 
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« Géri De Gerssem , dit-il , passoit pour un des meilleurs 
musiciens de son temps. li devint maftre de musique de 
la chapelle royale des archiducs Albert et Isabelle, qui 
le nommèrent à un canonicat à Sainte-Gudule , en 1608, 
ensuite de la cathédrale de Tournai, où il mourut, et 
fut enterré dans Tëglise de Sainte-Marie sous cette épitaphe: 

« HONUHENTUU HEMORIiE YENERABILIS VIRI DOMINI 

GAUGERICI DE GHERSSEM, 

HUJUS EGCLESliE CANOMICI , QUI OBIIT XXV MAII MDCXXX. » 

Pour la date de sa promotion au canonicat de Tournai , à 
savoir, le 24 décembre 1614, elle nous est transmise par 
H. Lecouvet (1), qui rapporte en même temps que cette 
promotion eut lieu par suite de la mort de Michel 
d'Esne, arrivée le 2 octobre de la même année. 

De Ghersem n'est pas resté inactif en Espagne. Il 
n*eut peut-être pas d'occasions de populariser son talent. 
Il les fit naître. Philippe Rogîer, son maitre et son pré- 
décesseur à la direction de la chapelle royale, à Madrid » 
Tavait chargé, par testament, d'éditer ses œuvres, et 
Philippe II, alors roi d'Espagne, avait bien voulu pro- 
mettre son appui à cette publication. L'idée lui vint 
d'ajouter au recueil une composition de son cru, et il 
l'exécuta avec une modestie qui l'honore réellement. On 
en jugera par la dédicace suivante dont il a fait précéder 
l'ouvrage : 

PhILIPPO tertio, HiSPANIARUH REGI GATHOLICO. 

Gum prœceptor meus Pbilippus Rogerius, capellse regiae 
phonascus, (catholice Rex, idemque optime et augustis- 



(1) De rinttructioH publique au moyen-âge, dam le Me$iager âaê 
êcienceê hiatoriquea^ 1856, p. 163. H. Lecouvet reproduit également TëpU 
taphe consacrée a Géry De Ghersem dans la cathédrale de Toaruai. £!!• 
ne diffère guère de celle que Von tieat de lire. 
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sime) harnm me suarnm lacnbrationum bseredem testamento 
instituisset, mandassetque ut eas (unius etiam Missœ opus- 
colo quod ipse composueram superaddito) quam brevissimo 
possem tempore typis excuderem, io iucemque proferrem, 
Lujasque editionis Philippus II, pater tuus felicissimse glorio- 
sissimseque mémorise Rex, cujus ipse semper fuit studio- 
sissimus, desiderio ardentissimo teneretur, juberetque eam 
suis ezpeosis quamprimum evulgari, auimadverteDs ego et 
régis jussum et supremam testatoris voluntatem v.... (1) legis 
obtinere, nihil antiquius habui^ uihii in animo propensius, 

quam ut et subditi erga domiuum et haredis erga 

testatorem grati officii, pro virili mea satisfacerem ; quse 

rationes se deessent, quse discipulum magîstro non 

secus ac filium patri obligat, satis superque esse debuisset, 

ne ce substraherem. Gùm igitur totum jam opus 

exegerim, non siue magnis meis laboribus, qub 

Dulla brevitati consulens prsescindenda, nonnulla etiam super- 
addenda reliqnisset, fact pretium duco, si illud 

non alteri quam Majcstati tuae consecrem. Gui enim potius 

inge simique autoris opéra quam totius orbis 

Régi maximo atque prsestantissimo dedica giam 

istam atque praeexcelieutem Majestatis tuse dignitatem atque 

celsitudinem , eximi vinas animi dotes, quae omnem 

orationem et cogitationem longe superant, silentio conteg... 

dem Pbilippus Bogerius in arte musica ita prae- 

clarus atque exceliens, ut palmam veteribus sustulerit, 
....ctoria spem posteris prsBripuerit. Suscipiat igitur benigni» 
tas et bumanitas tua quinque Missas à magistro meo miri- 
fico concenta barmoniâque compositas. Unam verb meam, 
qu8B tametsi quatenus ab ingenioli mèi exiguitate profecta 



(1) Lei lacanei indiquées par des points, n*ont pa être convenable- 
ment rétablies. EUes proviennent d'une déchirure a la marge du papier. 
Le précieux volume en question e!»t conservé à la Bibliolhèque publique 
de Tournui et nous a été gracieusemeat communiqué par M. Wilbaui, 
conservalear de ce dépôt. 
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est, cam illis non dico contendere, sed neque conferri queat^ 
si tamen pro ea, quà illam Majestati tuse offero volantate 
perpendatur^ nec iiiis împar erit, Dec indigna qus sub 
tanto uomine in lucem prodeat. Quodsi, ut spero ac sperare 
debeo, taa benignitas fecerit, animum adjiciet ut majora 
deinceps atque melioria praestem : quaeqae minus erubescam 
oculis tuse Majestatis offerre, quam Deus optimus maximus 
sospitem incolumemque quam diutissimè christianaB Reip. 
servet. 

Majestatis tuae nutibus obsequentissimus, 

Gaugericus de Guerseh. 



Cette publication, format in-f* pluno, sur gros papier, 
en notes carrées parfaitement lisibles à distance, et offrant 
sur deux pages ouvertes les parties en regard , ressemble 
beaucoup à celle du Patrocinium musices de Munich , et 
parait n'en être qu'une imitation. Les initiales sont à 
encadrements fleuronnés. Le titre n'existe plus: un long 
usage Faura détérioré complètement. Une preuve qu'on s'est 
servi du recueil, c'est que, dans la messe: Philipptis 
ReXy partout où le ténor entonne ces mots suivis de: 
Hispaniœ Rex, on a substitué, à la plume, les paroles 
chantées par les autres voix (1). La messe: Dirige gressus 
meos ne comportait pas de Hosanna^ ou peut-être 
celui que Rogier avait écrit, offrait des lacunes, aux por- 
tées vides qui suivent le Benedictus, lacunes que De 
Ghersem n'aura pas osé remplir à l'impression. Une plume 
qui , comparaison faite , est bien celle de ce maître , s'est 
chargée de ce soin. Cet Hosanna, écrit en mesure ^/^^ 
aurait-il été retrouvé dans les papiers de Rogier? 

Le recueil contient 257 pages. A la fin de l'index, 
où De Ghersem se déclare Fauteur de la sixième messe 



(1) Aux pages 100 et 101 
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à 7 voix: Ave Virgo sanctissima ^ et se nomme l'élève de 
Rogier, une plume, de la première moitié du xvii® siècle, a 
joint ces mots: « Et ecclesiae cath. Torn. canonico, ac 
magistro D. Philippi Bernard, ejusdem cath. phonasco. » 
Ce qui veut dire que De Ghersem fut chanoine de 
la cathédrale de Tournai, et professeur de Philippe 
Bernard, maître de chant de la même cathédrale. Ces 
deux renseignements ne manquent pas d'intérêt. Vieux 
et infirme peut-être. De Ghersem, muni d'une prébende 
à la cathédrale de Tournai, aura utilisé les loisirs et 
adouci les ennuis de sa position, en formant des élèves. 
Admirable mission! Après avoir exercé des fonctions 
éminentes en Espagne, le voilà qui, revenu dans son 
pays natal, transmet à ses successeurs, à ses concitoyens 
peut-être, le dépôt de ses traditions scientifiques, pour 
en perpétuer en quelque sorte la durée. Nous venons de 
voir qu'elles subissaient alors une transformation radicale. 
Loin de devenir inutiles , c'est sur elles peut-être que les 
premières innovations se seront greffées, semblables aux 
pierres d'un vieil édifice , qui servent de base à un édifice 
nouveau. 

Philippe Bernard a-t-il fait honneur à son maître? il 
est difficile de le dire, aucune œuvre de lui ne nous 
étant connue. Pendant au moins vingt-deux ans , de 1634 
à 1656, il fut maître des enfants de chœur, assisté 
d'un professeur de latin et d'écriture. Comme il ne fut 
remplacé que le 8 avril 1658, son décès doit avoir 
eu lieu entre cette date et 1656 (1). 

Voici l'ordre qu'occupent les messes de Philippe Rogier: 
La première messe: Philippus Rex, à quatre voix, com- 
mence à la page 1"^; la deuxième: Inclyla stirps Jessae, 



(1) Ces reiispin^nemenfa sur Philippe Bernard nous oiit élë rominu- 
iii(]iiéa ubligoaiiimeiit par Slgr. Voisin, fic.-géii. de la cathédrale de 
Tournai. 
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également à quatre voix, débute à la page 36; la troi- 
sième: Dirige gressus meos, h cinq voix, à la page 70; 
la quatrième: Ego sum, ù six voix, à la page 106; la 
cinquième: Inclina Domine, aussi à six voix, à la page 
154; la sixième, due à De Ghcrsem: Ave Virgo sanc^ 
tissima, à 7 voix, s'ouvre à la page 206. Le recueil a 
été imprimé à Madrid, en 1S98: Malriti, apud Joannem 
Flandrum, MDXCVIIL 

A regard de la messe de De Ghersem, dire qu'elle émane 
d'un grand musicien n'est pas exagérer son mérite. Le thème 
du début n'est que la pierre fondamentale d'un immense 
monument: il traverse l'œuvre entière. Que de hardiesse 
de conception et que d'ingéniosité dans les détails! Trois 
voix font un canon , pendant que les autres accompagnent 
dans le style du contrepoint fugué. Le Credo, construit 
en imitations serrées, dune remarquable vigueur, offre 
aux mots: Resurreclio mortuorum, une ascension diato- 
nique des basses, eflectuce sur douze notes, et qui 
semble dépeindre au vif cet article de la foi catholique. 
£n maint endroit, il semble que le musicien ait voulu 
pousser, jusqu'aux dernières limites, les exigences du 
style osservato, et son œuvre est, pour ainsi dire, le 
dernier édifice musical élevé en système de consonnances, 
système, qui, on le sait, a du céder la place à un 
autre élément, dont est issue la musique dramatique 
moderne. 

Nous avons fait reproduire en regard le début de 
cette composition architecturale , traduit en notation usuelle 
et purgé, autant que possible, des fautes d'impression 
qui s'y étaient glissées. C'est tout ce que le cadre de 
notre publication nous permet de donner. Espérons que 
ce travail sera repris un jour sur une plus vaste échelle. 

M. Fétis dit, en parlant de George De la Hèle: <c II 
ferme glorieusement pour l'école belge le seizième siècle, 
et c'est par lui que se termine la série des maîtres de 
cette grande école, qui fut si haut placée pendant deux 
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siècles. » Nous ne saurions souscrire à ce jugement , car 
les messes de Philippe Rogier et de Géry De Ghersem, 
son élève y sont là pour en faire voir Tinsigne fausseté. 
Catulle ne se borne pas à mentionner les musiciens 
de Tournai, il fournit aussi des renseignements, d'une 
valeur capitale, sur une académie de musique érigée 
en cette ville vers le milieu du xvii® siècle (1). Donnons, 
avant tout commentaire, le texte intégral de ces pré- 
cieuses informations: 

Habet eiiam hoc nobilitas Tornacœna, ut specialiter 
mnsicâ delectetur, en jus et Academiam in sediis propriis 
apcruit, sub certa legum disciplina, nobilis vir Servatias 
De Cambrî : ad quam conveniebant singulîs septimanîs ple- 
rique ë nobilitate et clerc musici et fidicines prsestantiores. 
In qaà çongregatîone ssepiiis vidi amph'ssimnm domînam 
Nîcolaum Du Fief, etiain cùm esset consiliarius regîus, 
necDOD darissimos vires Michaëlem De Gambri , J. Y. licen- 
tiatum eruditissimum, majestate corporîs et animi dotibns 
admirabilem, urbîs ac magistratûs primariam assessorem; 
necnon Joannem Baptistam De Mœnens, etiain jarisconsuitum 
et magistratui à consiiiis; necnon alios vires litteraios, quibas 
mnsica serviebat ad recreandum animes studio vel cura defa* 
tîgatos. cMusica enim in convivio, ait sapiens , tamquans sraa- 
ragdas auro. > Si alios Tornacenses in arte musicse peritiores 
recensere voluero , opus hic esset longam Iliadem contexere. 
Tantùm pro coronide dixero , qood in ecclesià cathedrali Tor- 
nacensi non admittitur musica illa levis, mollis et siue arte 
flaccida, nulio ex octo touis regulata, seu plurium touorum 
sive modorum mutatione et confusione contexta. Qaalem, teste 
Genebrardo, in sua chronologià ad annum Gbristî 1572, 
arresto reprobavit senatas regius Parlementi Parisieusis, ex 
occasione Academise musicalis ibi noviter introductse; cujus 
confirmatio à rege petebatur, neque potuit obtineri: cam 



(1) AiCMiAs Catdllius, Tornacum,,,* Nerviorum^ p. 102. 

2 
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istios ÂcademiaB musica, neque foret diatonica, neqne en- 
harmonica, neque chromatica, sed ex tribus, sine régula 
et arte , confusa vocibus , fidibus et fistulis non apte com- 
mixta. Subiit aliquando mirari, quomodo adhue hodie to- 
lerentur istius farinse in musicis magisteiii, seu potius 
musastri, qui nulli tono seu regulae et arti adstricti, au- 
riumque iitillationi tantùm studentes , musicam trîpndialem 
in ecclesiis introducere non verentur. Unde contigit juvenes 
ac puellas à devotione abstrahi: cùm tamen musica pro 
attentione , recoUectione ac elevatione mentis in Deum et 
in cœiesfem iliam harmoniam , in ecclesiis adhibeatur. Qualis 
confusa ac sine arte musica, ut dixi, nunquam Tornaci 
fuit approbata; sed taiis quse gravitati officii divini immixto 
organo correspondeat. Qualem nempe in suis motectis et 
missis, Bolandus Lassus, Cyprianus à Rore, Prenestinus, 
Andréas Pevernage , Georgius De la Hele, Petrus Maillartius, 
Gaugericus De Ghersem, et alii in bac arte periti compo- 
suernnt. Sed jam satis de musicis Tornacensîbus pro insti- 
tuto nostro egimus. Forsan erjt ut aliquam aliquando sym- 
bolam et ego in hujus artîs perfectionem scriptis et typis 
conferam, si mihi otia faciat et vitam protrabat Deus» 
omnium scientiarum fons et origo. 

Donc, au dire de Catulle, la noblesse de Tournai se 
distinguait de son temps par un goût spécial pour la 
musique. C'est ainsi qu'un noble personnage , Servais de 
Cambry, avait ouvert dans sa propre maison une acadé- 
mie musicitle qui avait ses règles particulières. Là se 
réunissaient chaque semaine un grand nombre d'amateurs 
de l'art, nobles ou ecclésiastiques. J'y ai vu souvent, 
ajoute le même écrivain, Nicolas Du Fief, même quand 
il était conseiller royal, Michel De Cambry, savant juris- 
consulte, Jean-Baptiste De Moenens, aussi jurisconsulte, 
et, comme le précédent, membre du magistrat, et enfin 
un grand nombre d'autres hommes instruits pour qui 
la musique était une récréation. Je n'en finirais pas. 
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ajoute-t-ily si je voulais rappeler tous les autres tour- 
naisiens habiles dans cet art. Je dirai seulement pour 
terminer que, dans la cathédrale de Tournai, n'est point 
admise cette musique légère, molle (1), flasque et sans 
art, n'ayant aucun des huit tons, mêlée de plusieurs 
tons ou modes altérés. Pareille musique fut désapprouvée, 
à en croire la chronologie de Génébrard, par un arrêt 
du parlement de Paris, vers l'an 1572, à l'occasion d'une 
académie de musique qui venait d'y être récemment fon- 
dée. On avait, à cet égard, demandé la sanction royale, 
mais elle ne put être obtenue, vu que la musique de 
cette académie n'était ni diatonique, ni enharmonique, 
ni chromatique , mais mêlée improprement des trois genres , 
et où, sans règle ni art, les voix aussi bien que les 
instruments à cordes et les instiniments en bois étaient 
confondus. On en est venu à s'étonner comment jusqu'à 
ce jour, on ait pu tolérer les petits maîtres de cet acabit, 
ou plutôt ces musicâtres, qui, affranchis de tout mode, 
de toute loi et de tout art, s'évertuent simplement & 
provoquer un chatouillement de l'oreille, et vont même 
jusqu'à introduire la musique de danse, musicam tript^ 
dialem (2), dans leglise. De là vient que la jeunesse des 
deux sexes est détournée de la dévotion, au lieu que 
la musique, dans les églises, serve à contenir l'es- 
prit, à le recueillir et à l'élever vers Dieu et vers sa 
céleste harmonie. Cette musique bâtarde, d'où tout art 
est banni, comme je viens de le dire, n'a jamais été 
agréée à Tournai, mais celle qui répond à la gravité 



(1) Nooi BUiTOnt jiiiqu*ici l'exceUente version que donne de ce pu- 
Mge M.Lecouvet don» son travail lur Vlnairuction publique au moyen' 
âge. Le reite, relatif à des détail* techniques extrêmement intéressants , 
et que H. Lecnuvet a cm devoir omettre, a été traduit le plus fidèle- 
ment possible par nous. Voy. le Messager des sciencet hietoriquea ^ année 
1S65, p. 163. 

(3) De fripudiumf sorte de danse qui s^exécute en trépigoaul du 
pied. 
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du lieu et où Forgue intervient, comme les motets et 
les messes ayant pour auteurs Roland Lassus, Cyprien 
De Rore, Praenestinus , André Pevernage, George De la 
Hèle, Pierre Maillart, Géry De Ghersem, etc. 

Catulle termine en disant qu'il écrira peutrétre un jour 
un ouvrage sur la musique. Il est à regretter , dit M. 
Lecouvet, qu'il n'ait point mis cette promesse à exécu- 
tion; comme il avait été lui-même chantre de la cathé- 
drale de Tournai, nous posséderions peut-être plus de ren- 
seignements sur les maîtres de chapelle de cette basilique (1). 

Il s'agit ici, à n'en pas douter , de l'introduction de 
la dissonnance naturelle et du mode majeur dans la 
musique d'église. On comprend le dépit de Catulle. L'écri- 
vain , en recourant à l'ironie , voire même au dédain 
sarcastique, pour flageller les novateurs, reflétait les doc- 
trines reçues à la cathédrale de Tournai, où, depuis 
des siècles, la science traditionnelle se continuait, par 
l'organe des maîtres les plus renommés. Il voyait avec 
peine l'invasion de la musique moderne, qu'il déclare, à 
quatre reprises différentes, dépourvue de tout cachet 
artistique. C'était la routine s'insurgeant contre le progrès, 
le pédantisme systématique contre l'inspiration franche, 
qui, pour la première fois, brisait le moule scolastique 
où la pensée avait été emprisonnée pendant des siècles (2). 
Comprend-on maintenant l'intérêt qu'offre, au point de 
vue de notre histoire musicale , le passage que nous venons 
de reproduire? C^est une étape au seuil d'un monde de 
créations nouvelles, ouvertes par l'affranchissement du 
génie musical. Autre chose est l'introduction de la musique 
de danse dans l'église. Catulle, en la flétrissant, obéit à un 
sentiment de juste indignation que nous partageons. 



(1) Mêêêoger deê êcienceê histonquetp année 1865, p. 164. 

(2) Voy. GiTAitT, Origintê de la tonalité moderne et Ckefê^'mttvra 
de la musique vocale italienne^ iokrodiictioD ; La musique aux Pags^ 
Bas^ t. I. p. 2â8. 
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On a déjà donné (1) quelques renseignements sur cer- 
taines associations de musique aux Pays-Bas dont Texis- 
tence n^avait été révélée nulle part. Le moment est opportun 
de publier, sur ce même sujet, une nouvelle série de 
documents également inédits pour la plupart. Les sociétés 
pieuses seront en minorité, non parceque nous les ex- 
cluons systématiquement de notre travail, mais parcequ elles 
auront plus loin, avec les écoles et les maîtrises, leur 
place distincte et particulière. 

On continuera à se renfermer rigoureusement dans une 
interprétation pure et simple du texte donné. Ky aurait-il 
point quelque témérité à vouloir tirer des conclusions 
générales de quelques faits isolés? Tant de diversités 
bizarres s'offrent encore dans chacune des sociétés ex- 
humées de Foubli , qu'on est tenu à renoncer absolument 
à aucun travail d'homologation , avant une plus ample 
moisson de documents. Deux mots cependant. 

Il n'y eut, en dehors des gildes vouées à l'exécution 
de la musique sacrée dans les églises, que des associa- 
tions de ménestrels, lesquelles dégénérèrent, comme on 
sait, en associations de ménétriers. Quelques-unes adop- 
tèrent un règlement pieux ou se rangèrent sous la ban- 
nière d'un saint. D'autres appartenaient à des sociétés 
de rhétorique, comme à Delft, au xvi® siècle, où les 
confrères de la Rapenblomme chantaient des chansons à 
plusieurs parties avec accompagnement d'instruments. Cela 
résulte de la charte de ladite chambre littéraire, datant 
de 1581, et oit on lit entre autres: 

Een liedekon op deet rin daer tunohoa singt Toirdachtigh 

Het hermonij of musyok hont gooda maot, 

Of met een toot •temmeken date oock niet quaet ; 

Den beatdneiider die aal men xyn bedinckeiide. 

Met aea beerlicke wijnkannen toi cea chiraet, 

Dell Iweede vier, deii derden twee aU silver blinckeode. 

Mer die beat pronunoieert aal men xijn aobinkende 

EeQ wyoatoop ?oor die ao cooat bemiaaende tyn (2)« 



(1) La mu$iquê aux Payê-Baa, t. i, pp. 133 à 147. 

(i) S«BOf IL, Gdêchiedmië dêr rtdêrykerê in Nederkmd^ t. i , p. 39$. 



Plus tard on s'aida, pour raccompagneroent du chant, 
d'un clavecin ou d'un petit orgue d église (1). On tenait 
beaucoup à la bonne diction, comme on le voit par le 
passage cité. Si la musique vocale et instrumentale était 
cultivée avec autant de ponctualité dans une association 
où elle devait n'être qu'un élément accessoire, qu'était-ce 
dans les associations où elle occupait le premier rang? 

Quand le drame naquit, quand la musique moderne 
fut créée, les académies surgirent de toute part. A l'instar 
de ce qui se passait à Paris (2), il y eut, parmi nous, 
des réunions particulières , ayant pour objet la culture 
de la musique d'ensemble. Puis, l'académie royale de 
musique se constitua. A son exemple, on organisa dans 
nos principales villes des réunions dramatiques. Bruxelles 
et Tournai donnèrent l'impulsion. EnGn, le but de 
ces réunions s'élargit considérablement , et tous les 
genres furent abordés à la fois : motets , oratorios , drames 
lyriques, opéras, symphonies, ballets, etc. 

De toutes les institutions artistiques , celles qui avaient 
pour objet la culture de la musique, ont laissé le moins 
de traces, parceque l'action du temps et l'empire de la 
mode ont eu le plus de prise sur elles. Bon nombre n'ont 
fait qu'apparaître pour ainsi dire. Ces considérations n'ont 
point ralenti le zèle de nos investigations. Avec de la 
persévérance, on pourra, il faut l'espérer, arriver à re- 
constituer l'histoire de chacune d'elles, sinon en détail, 
du moins dans ses traits les plus caractéristiques. 

LOUVAIN. — Le 3 décembre 1802, le magistrat de 
Louvain approuve les statuts d'une société musicale érigée 
en cette ville, sous l'invocation de sainte Cécile. L'acte 
dressé à ce sujet est le plus ancien document de ce genre 
qui soit parvenu jusqu'à nous. Les membres fondateurs 



(1) SciioTBL, GMchiedeuiê der redetyherê in Nêderland, t. i, p. 500. 
(3] La muêiquê aux Pays-Bas^ t. i, p. 129. 
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sont des joueurs de harpe, de luth, de viole, de griel- 
kens et de flûte , au nombre de six : Pierre Faye , Nicolas 
et Jean Van Huelen, Jean Van Hoegaerden, Erasme De 
Smet et Gilles Coppens. Us avaient proposé pour patron 
saint Job ou tout autre saint au choix de la ville. Le 
magistrat décide de placer Tassociation sous les auspices 
de sainte Cécile. 11 y aura un doyen. On admettra des 
confrères forains. Voici cet acte: 

De braerderschap der coDsteneers vander mujsycken nae- 
dien Peeter Faye, Claes ende Jan Van Haelen, gebraede- 
ren , Jan Van Hoegaerden , Raes De Smet , Gylys Coppens , 
als coQsteneers der muysycken vander herpen , luyten , veelen 
en grielkens, ende fluyten^ ingebooren en ingheseten poerters 
deser stad van Loevenen, in den name van hen selven, 
ende van weghen hueren adherenten, consteneers der voir- 
genoemde muysycken , ingesetenen der selver stadt , commen 
syn byden raide der selver stadt , opdoende ende te kennen 
ghevende , hoe dat zy gheerne opsetten , ordineeren en 
stellen sonde een brnederscap ende daertoe hebben eenen 
patroen ofte pairoenersse, het ware de heyiige vrient Goids 
Job , of eenen anderen dien der stadt best beliefde ; ende 
dat in de selve brnederscap een jegelyck soude mogen commen, 
op alsulcken incomgeit als den raide van der stadt daerop 
ordineeren soude; ende dat de selve brneders jaerlycz soude 
moegben kiesen eenen hooftman die hen soude moeghen 
regeeren, ter eeren van hueren patroen ofte patroenersse , 
op dat de selve brnederscap te badt soude moghen werdden 
onderhoaden ; ende dat elc consteneere der voirscreven 
muysycken van bynnen ende van buyten voor syn incom- 
geit der voirscreven bruederscap gheven en betalen soude 
sesse rinsguldens te xx st. 't stuck, te wetene: eecen 
rinsgulden daereff ten tyde van den incommen, en alsoo 
voorts aile jaren eenen rinsgulden, daeraf te betalen tôt 
dat de voorscreven ander vyf rynsgulden vol betaeld syn 
sullen, ende dit in behulp ende onderhouden van den ai- 
tare en bruederscap, met sulcker macht de gebrekelyckste 
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te mogen ezecateren nuipandingen van hueren goeden oft 
met achtingen yao huerea persoone, naedien en dat te 
mjDsten twee werf gemaent sal wesen ; ende dat aile andere 
persooneo, twaren clerckeo of andere , de voirscrevene muj- 
sjcke bemînnende gheen consteneers synde van den vorscreven 
spelen , en hen darmede niet gheneerende in de vorscreven 
brnederscap , sallen moghcn comen op den wijn van vier stuy- 
vers, om alsoo een niynnelyke vergaderyng te maken ende ton- 
derhouden, ende elc van hen aile jare eene colve te gheven, 
ghelyk de goede mannen der rfaetorycke ran de Roosen 
en andere jaerlycx hueren colve gfaeven ; ende dat hoofman 
altyt macht faebben sonde om de vorscreven consteneers te 
ontbieden op huere caemer, die sy daertoe nemen sallen 
aïs des van noode syn soude op eene sekere boete, by 
u heeren daertoe te ordineren, ende aist seer nootelyk 
ware op dobbel boete; ende dat gheen consteneere van 
gheenderhande muysycken buyien der stadt van Loeven 
woonachtig en alsoo tôt eenighen tyde in de selve stadt 
commende, om hem daermede in de selve stadt te genee- 
rende, hem daermede niet en sal mogen geneeren noch 
behulpen anders dan op te Loeven kermesse, hy en sal 
yerst de vorscreven brnederscap aenghenomen hebben , ende 
daerinne ontfanghen syn, ende de poorterie der stadt ont- 
fangen hebben, ende borchtocht stellen voor tvoldoen van 
den incomghelde oft pande setten in handen vander regeer- 
deren, de bruederscap goet genoeg synde, of gehouden 
de selve pennynghen ghereed op te leggen ten onderhoude 
vanden aultare die voirscreven consteneers in der kerken 
van Sinte Peeters daertoe vercrygen sullen. Ende de voorscreven 
snpplianten willen hen aen een yegelyken kv^yten die hner 
te doen sal hebben , dat men geen redene en sal hebben des 
te beclagen, ende dat elc consteneere djaergeit dwelc daerop 
gheordonneert sal v^ordden, sculdigh te betalen eer hy hem 
metter selver consten sal mogen geneeren, ende dat op de 
pyne die men daerop ordonneren sal ende de verboerte van 
hneren instrumenten aïs tôt behoef yan den vorscreven altare. 



— 25 — 

Soe es bjden sclven raede geordineert ende overdraeghen dat 
men vortane ter eeren Goids en synder ghebenedyder moedere 
der maghet Marie ender rynder maghet sinte Gecilien , houden 
sal een bruederschap daerinne de yorscreven coDsteneers 
gebouden sullen syn te comen, ende de selve maghet sinte 
Gecilie syn sal huere patroenersse ; ende een yegbelyc binnen 
der stadt yast en overtyt woenende daerinne sal moghen 
comen ghevende yoor syn incomgeit een pondt was ofte vier 
stuyvers daervoren; ende dat de selve brueders metten 
meesten gbevolge snllen moghen maken hooftman dien sy 
scoldich sullen zyn geboorsaem te wesen, en tsynen onbie- 
dene te compareren op de boete van eender plecken ende 
op een dobbel boete van twee plecken» ende dat soo dicke 
ende menigwerven alst van noode es^ de brueders tôt be- 
hoef van den bruederscap ende welvaer der selve te ont- 
biedene. Ende dat elc ingesetene der selve stadt consteneere 
vander muysycke synde , die in de selve bruederscap bynuen 
desen ierster jare niet en compt, ende nae djaer vorleden 
synde comen wilt, geven sal voor syn incomgeit eenen 
rinssche gulden. Ende elc consteneer van buiten sal sculdich 
syn te gheven, voor syn incomgeit, vier rinssche gulden, 
te weten: terstout eenen rinsgulden , daervan ende d'ander 
drie, den eenen daeraf binnen eenen jare daer nae vol- 
gende, den tweesten bynnen eenen jaere daer nae volgende , 
ende den derden bynnen eenen jare daer nae volgende sal, 
ende daervoor setten goede borgen ofte pande goetsgenoeg 
synde. Ende aile andere persoenen gheen consteneers van 
der muysycke wesende, sullen in deselve bruederscap moghen 
comen, om een pont was of vier stuuvers daervoren, ende 
elc brueder sal sculdich syn der patroenersse eenen silveren 
penninck te gheven voor syn jaergelde ende der brueder- 
scap vier stuyvers , ende totdien eenen colve van twee 
ende eenen halven stuyvers; ende om des wille dat gheen 
van den brueders onredelyck nemen en soude den ghenen 
die hy in deser stadt dienende, soe es ooc geordineert 
dat elc hebben sal s'daeghs sesse stuuvers sonder de drie 
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stuavers die hy hebbeD sal vau den kercganghe, ebde seul- 
dich syn een jeghelycke gereet te syne in de bruyloften, 
voer feesten ende diergelycke, op te verbuerte van sesse 
gulden Lollants, ende niet moeghen meer eysscben op de 
verbeurte van gelycken koere des selven; in deseu wutge- 
scheyden syn de stadts pypers, nu en in toecomenden 
tyde wesende die in geen van des vorscreven es geboaden 
en sullen wesen; ende die van buyten in des vorscreven 
bruedcrscap commen om des vorscreven es , sullen on^e- 
houden syn de poorterien deser stadt te aenvaerdcn, ten 
sy dat sy dat doen willen, en goeds moets willen, etc. 
Coram Derghe, burgimagistro , Hovene, substituto, Borch, 
Ledeleere^ scabinis, et pluribus aliis de consillo. Decembris 
iij xv« secundo (1). 

La corporation est abolie le 19 Janvier 1522, comme 
il conste des lignes suivantes empruntées au même registre : 

Op heden xii® january a* xxi stilo Brabantise, es dese 
ordonnantie ende caerte byden raede vander stadt, naedien 
Pieter Freye en sekere andere vanden régi mente vander 
muysycken, om zekere redene den raede daertoe moverende» 
geaboleert ende ten nyete gedaen, ende gheconsenteert dat 
een yegelyck voortaen sal moegben spelen, betalende sinte 
Cecilien jaerlyck op hairen dach eenen silveren penninck. 

Le terme de grielken, instrument de musique» nous 
embarrasse quelque peu. Nous Tavons vainement cherché 
dans les vieux lexiques Qamands et dans les nombreuses 
notes que nous avons recueillies sur les instruments de 
musique aux Pays-Bas. M. Stallaert pense quil s'agit 
d'un instrument à friction , soit une vielle. En forçant 
Tétymologie du mot, on pourrait le ramener peut-être 



(1) Ke^ittre intitulé Grootghemêyn boeck der »tad Loven y aux Ar- 
chives communales de LouTain , n« 85 , p. 386. Gommuoiqué gracieu- 
sement par rérudit conserTateur du dépôt, M. Van Efen. 
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à griUe^ krekel^ ratel^ crécelle. Mais alors il est permis 
de se demander quelle figure un instrument aussi insigni- 
fiant qu'une crécelle aura faite à côté du lutb et de la 
harpe» dans une gilde composée généralement d^artistes, 
consieneers. La crécelle, en effet» n'exige aucune habileté, 
et ne s'emploie que dans les oflices de la Semaine Sainte, 
comme c'était peut-être aussi le cas jadis. 

Comme nous le fait observer très-judicieusement M. Désiré 
yan de Casteele, grielken signifie clairon, trompette. En 
effet, le glossaire de Roquefort donne les mots: greille, 
gresle, instrument à sons aigus (delà grelloier, sonner 
de cet instrument); gresle, trompette ou cor à sons fort 
aigus, dont on se servait pour annoncer les repas, comme 
le prouvent ces vers du Roman de Perceval: * 

Mi tire Eex a fait •onii«r 
Un sreale pour Teve donaer. 

Donc, à n'en pas douter, le terme flamand griel ou 
grielken se dérive de greille. 

Grâce au dédain qu'ont professé nos savants pour tout 
ce qui concerne la musique d'autrefois, nous en serons 
réduits longtemps encore ù des conjectures touchant certains 
instruments dont la vogue n'a été qu'éphémère ou dont 
les transformations ont été nombreuses. Mieux vaut avouer 
son incompétence que de faire, à tout propos, étalage 
d'érudition sans rien résoudre. Quant aux solutions trou- 
vées après coup, il est trop facile de les faire valoir, 
en se servant des travaux d'autrui. 

WESEMAEL. — M. Serrure, père, a publié dans le 
Messager des sciences historiques (1) un méreau en plomb 
fort curieux dont le type semble appartenir au commen- 
cement du xvi<* siècle. Il représente, à l'avers, saint Job, 



(1) Année 1837, p« AÙo. 
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assis sur on banîer, la téCe entourée tTone auréole, 
la barbe ^nisse et le corps rempli <f éruptions. A côté 
de lai, deax musiciens, dont Ton jooe dn galoubet et 
bat du tambour; Tautre tient un luth, et non une man- 
doline. Leurs costumes offirent un grand intérêt pour 
rhistoire de nos ménestrels. 

Au rerers, on voit pour armoiries trois aigles, aTec Tin- 
scription en caractères gothiques: 5nitc-i«k-Mn-IDcsfnaU. 
Vav 9i0r -m*. Ces armoiries sont celles de Gui de Brimeu , 
sire d^umbercourt, qui, après Textinclion de la famille 
Wesemael, acquit, en 4472, cette terre. On sait que le 
Tillage de Wesemael était jadis une des plus célèbres 
baronnies dn duché de Brabant. La dignité de maréchal , 
héréditaire du duché, était attachée à cette résidence. 

L^église de Wesemael conservait autrefois une image 
très-vénérée de saint Job, qui attirait beaucoup de pèle- 
rins atteints de certaines maladies honteuses. M. Serrure 
en conclut que la présente pièce peut être assimilée aux 
médailles pieuses de Notre-Dame de Hal, de Montaigu, et 
d^autres sanctuaires célèbres. Il croit la supposition d^autant 
mieux fondée, que son « exemplaire porte un petit trou 
au-dessus de la tête du saint! » M. Serrure nous per- 
mettra de n'être point entièrement de son avis. La médaille, 
si médaille il y a, pourrait bien provenir aussi d'une 
corporation de musiciens du genre de celles que nous 
avons déjà citées. Rien n'empêche de supposer que ces 
associations se sont établies dans les villages populeux 
aussi bien que dans les villes d'importance. Or, il y 
avait, vers la même époque, outre les musiciens attachés 
à l'église paroissiale de Wesemael , une chapelle musicale 
établie au château de la même localité, et dont le directeur 
était maître Jean Picot (1). C'est ce que nous apprennent 



(1) Oo ferra ailleurf une note de 1596 , reUti?e a ao certaio Reoaad 
Duoerfy dit Picot, ex-tambourio de Marsuerile d*Autriche« 
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les comptes de Nieuport, d'où nous extrayons, entre 
antres, le passage suivant: 

Den x"^ in lauwe [1492 n. st.], meester Jean Picot, 
capellaen en sangmeester van niynheer Yan Brimienx, i canne 
wyns; comt xxxij st. 

Cette double phalange d'exécutants n'aurait-elle point 
pu se réunir en corps, sous l'invocation du saint de 
la localité, qui était, avec sainte Cécile et sainte Harie 
Madeleine, le patron des musiciens? Les sociétés de 
rhétorique et de tir avaient aussi leurs musiciens spéciaux. 

Ce n'est pas tout. En 18S0, H. Piot a fait connaitre, 
dans la Revue de la numismatique belge (1) , un repoussé 
irappé en l'honneur du même saint Job. On y voit le patron 
de Wesemael, assis sur un fumier, la tête nimbée et 
le corps rempli d'ulcères. Devant lui, deux musiciens jouent 
de la trompette. La légende, en caractères gothiques, porte : 
ôonctuft 3ob + bf + tDrremaU + Î49î. Puis vient l'écu 
à trois aigles formant les armes de Brimeu. H. Piot dit, 
à ce sujet, qu'un collège de sept chapelains était annexé 
à l'église de Wesemael , et que , selon une déclaration faite 
par le curé , en vertu de l'édit de Joseph II du mois de 
Janvier 1786, il y existait une fondation particulièrement 
destinée au culte de saint Job. On y chantait chaque 
mercredi une grand'messe en l'honneur de ce saint. Cela 
suffit pour assigner aux deux pièces énigmatiques une 
destination bien différente de celle de H. Serrure. Hais 
il y a plus. Ce ne sont pas des malades qui viennent 
implorer l'intercession de saint Job; ce sont des musi- 
ciens qui viennent donner une aubade à leur patron. 
Or, si l'on refuse d'y voir un méreau de ménestrel, 
bien que plus d'un document autorise cette supposition (2), 



(1) l** férié, t. Ti, p. 146; pi. i, fig. 10. 

(2) Yoiei ce qu'on lit, entre autref, dans let comptet de la rille de 
Gand, à ranoée 1697: « Betaelt aen Heyndrick Le Mariehal , by myn 
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on voudra y reconnaître du moins une sorte de méreau 
de chantre, en expliquant le sujet que comportent les 
deux pièces, par le concours de musiciens qui annuel- 
lement venaient, en tête des pèlerins de Louvain et des 
localités voisines (1), se faire entendre devant Fimage de 
saint Job. 

Une difficulté plus sérieuse s'offre pour Finterprétation 
de Tobjct que saint Job présente à ses visiteurs. Est-ce 
un instrument de musique? Est-ce le tét avec lequel 
celui qui symbolise la résignation chrétienne nettoyait 
ses plaies? Est-ce un plateau ou une bourse pour rece- 
voir Taumône? Ou bien serait-ce un pain, marqué d'une 
croix, comme le représente le bas-relief du sarcophage 
de Junius Bassus? Dans ce dernier cas, la main aurait 
reçu et non donné. Quoiqu'il en soit, aucun instrument 
de musique à notre connaissance n'affecte la forme de 
l'objet en question, et dès-lors la difficulté ne nous con- 
cerne point directement. On pourra se convaincre de ce 
que nous avançons, à l'aide des deux dessins que nous 
avons graver en regard de cette page. (Fig. 4 et 2.) 

HASSELT. — Un médaillon ovale , d'une fabrique gros- 
sière, avec bélière et chaînette, et qu'entoure un petit 
cercle d'argent, atteste que cette ville a possédé autre- 
fois une confrérie de sainte Cécile. Voici comment il est 
décrit dans la Revue de lanumismatique belge (2). Avers: 
S- CECIL. — ORA- P- N- Buste droit et nimbé de la 
patronne des musiciens, tenant une palme de la main 
droite, et appuyant la gauche sur la poitrine; à côté. 



heeron scepenen ghecommitteert tôt het uytgbofen ende distribuerea 
van de looden van de «chalnieyers ten penaioone deser lUdl, telcker 
reyse ghespeelt hebbende op het Belfort, over syn penaioen, ij Ib. gr. » 
Cea plombs servaient de contrôle et écartaient îet fraudes, inbérentea 
aux paiements globaux. 

(1) Vak Gistil, Htêtorfa arehiepiêCopatfU ilfecA//iii>fMi«,t. i, p. M^. 

(2) !»• série, t. vi, p. 143. 



Confréries musicales 

Ilére«ux. HédaiUes «t Sc«ttii3c. 



Km. 
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un orgue. Revers : SANC-TE-LAMB- ORAP. Buste gauche 
du saint, en habits pontificaux, tenant la crosse dans la 
main droite, et appuyant la main gauche sur le cœur. 
Dans le champ, à droite, l'image de la Vierge, tenant 
Fenfant Jésus et assise dans les nuages, apparaît à saint 
Lambert. (Fig. 3.) 

mONS. — La ville de Mons a possédé, entre autres gildes 
artistiques, une association de sainte Cécile et une académie 
musicale. Les deux documents qui s y rapportent ont trop 
d'importance, selon nous, pour que nous hésitions à les 
placer in extenso sous les yeux du lecteur, bien qu'elles 
aient déjà vu le jour ailleurs. Il est vrai que, dans la 
Revue où elles ont paru , leur place est si désavantageuse, 
qu'elles risquent de passer inaperçues. En les gi'oupant 
ici autour des autres documents de même nature, elles 
acquièrent un intérêt dont elles semblaient être dépour- 
vues, au milieu de matières sans la moindre analogie 
avec l'objet dont elles font mention. 

Voici d'abord la charte originale, en date du 4 avril 
1588, portant institution d'une confrérie des joueurs de 
sainte Cécile, que l'on nommait aussi du Rossignol. Les 
traits de mœurs n'y manquent pas, comme enverra. Elle 
est de la teneur suivante: 

Copie littérale des lettres patentes institutives 

DE LA CONKESTABLIE DES JOUEURS d'iNSTRUMENTS (1). 

Sçacent tous présens et advenir, que les personnes joueurs 
d'instruments de la ville de Mons, nous ajans présenté 



(1) Ces leUret, trariRcrifet rar parchemin et auxqaellef eit appendu 
le •oeau écheviiial, ont été publiées, poar la première fois, par M. 
Lacroix, ci-deTaiit coiiSerTateur des archives de PÉtat à Mons. dans les 
Mimoireê et publicatiwê de la êociété de$ ecienceê, des arts, et dvê 
lettrée du Hoinaut, t, v. !»• série, p. 154. 
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requestre, adfin qu'il lear fût accordé certaines ordonnances, 
selon lesqueles ilz et chacun de la connestablîe se debvra 
d'oresenavant régler dont après le tout avoir esté mis en 
délibération de conseil , ont esté conclûtes et déclarées celles 
cy-après suyvantes: 

Premiers, que tous joueurs de ladicte ville, debveront 
estre de ladicte connestablîe et payer pour leur entrée cha- 
cun la somme de cincq gros , pour employer à faire célébrer 
la messe chacun mois , pour pryer Dieu et madamme sainte 
Cécile, pour les âmes des trespassez d'icelle connestablîe, 
à laquele messe debveront adsister tous joueurs et ceulx 
de ladicte connestablie , sauf légitisme excuse , à peine d^en- 
cheyr en cincq solz tournois chacun. 

II. Item, que les maîstres de ceste connestablîe feront 
aorner la chapelle de saincte Cécile, en Téglise de mon- 
sieur sainct Germain, dont le jour de ladicte saincte tous 
confrères se debveront trouver au logis de Tun des maîs- 
tres, ou au lieu ordonné, pour par ensamble s'acheminer 
bien et honestement en ordre à Téglise, oyr les vespres 
et salus, et au lendemain, jour de ladicte sainte, sem- 
blablement se trouver au lieu désigné, pour aller à la messe 
et à Toffrande, à peine de chacun défaillant de deux solz, 
pour estre converty aux frais de ladicte chapelle et ofiSce 
divin. 

III. Item, que au retour dudict office^ ceulx qui voldront 
compaîgnier les maîstres au disner le polront faire, sans 
touteffois y estre constrains , en payant leur escot également. 

lUI. Item, que tous joueurs payeront pour chacune nopce 
qu'ils joueront, où que ce soit, chacun joueur deux solz 
tournois. 

Y. Item^ que tous deniers à Dieu qui se donneront^ 
debveront estre mis ou blocque de ladicte chapelle. 

VI. Item, que en ladicte connestablie y polront entrer 
aultres personnes que joueurs d'instruments, si comme or- 
ganistes et musiciens, par le consentement des maîstres, en 
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payant chacun an dix solz tournois, et jusques au nombre 
de quarante, et non plus, comprins les joueurs, qui deb- 
Yeront estre gens de bonne conduitte, famés et renommés » 
sans en pooir accepter d^aultres. 

VII. Item, que tous joueurs qui présentement sont de- 
morans en ladicte ville y poldront demorer le reste de leur 
vie, sans estre subiects de passer maistrise, saulf doresen- 
avant y seront subiectz tous ceulx qui voldront gaignier 
leurs vies au jeu d'instrumens , et debveront sçavoir jouer 
des quattre sortes d'instrumens cy-après, si comme: haut- 
bois , cornet , flutte et violon ; et pour passer à maistro 
debveront sçavoir jouer deux pièces d^ musicque de chacun 
instrument susdict , de teles chansons que les maistres auront 
choisy^ payant pour les droitz au profGct de la chapelle 
buict livres tournois, et à chacun desdictz maistres pour 
leurs peines, vingt solz tournois. 

VIII. Item, que tous les apprentiers joueurs debveront 
avant pooir passer maistre , ou jouer avecq maistre , estre 
deux ans apprenans sur maistres, saulf qu'ilz polront jouer 
restons et banquetz avant avoir passé maistrice, et ce 
sur amende de soixante solz tournois pour chacune fois au 
profGt de ladiôte chapelle. 

IX. Item , advenant quelque compaignie de joueurs estran- 
giers pour jouer quelque nopce ou bancquet en la villc^ 
debveront payer demy droict portant quattre livres chacun , 
et à leur deffaulte se polront lever leurs instruments , pour 
les deux tierchs desdictes quattre livres appertenlr à la* 
chapelle, et Taultre aux pauvres de ladicte ville. 

X. Item^ est defiendu que, durant le sainct temps de 
qnaresme, nulz desdis joueurs ne polront jouer pour banc- 
quets ou aultres recréations, sur peine de pugnition arbi- 
traire et payer vingt solz au prouffit de la chapelle. 

XI. Item , que tous ceulx de ladicte connestabUe se deb- 
veront trouver aux enterremens, vigilles et services des 
trépassez, sur Tamende de deux solz pour chacune fois, 

3 
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lequel office se debvera faire aux despeus de ladicte cod- 
nestablie ; et s'y debvera chacun de ladicte connestablie 
faire célébrer une messe le lendemain dudict service pour 
Tàme du deffunct ou deffuncte, chacun à ses despens, si 
bon leur semble. 

XII. Item, que tons confrères seront tenus et subieciz 
à toutes semonces et assamblées qui se feront par le coman- 
dément des maîstres , suyvant congié obtenu de messieurs 
esche vins ^ sur cincq sols. 

XIII. Item, seront esleus quattre maîstres pour entendre 
et solliciter au bien et advenchement de ladicte connestablie, 
losquelz seront tenus de rendre compte chacun an par devant 
nous et noz successeurs, de tous prouffitz receuz durant 
leur année, en la présence de tous ceulx de ladicte con- 
nestablie; et après iceulx rendus, se debveront eslire deux 
nouveaux maistres, pour avecq les deux restez de vieux, 
em prendre le meisme cherge. 

Toutes les queles ordonnances, nous avons réservé et 
réservons de les pooir amplyer ou diminuer selon la néces- 
sité, et de ce en donner interprétation en cas de difficulté. 

Et adfin que les choses prédictes soient entretenues , ser- 
vies et stables, pour approbation de vérité, avons à ces 
présentes lettres faict mettre et appendre le seéle eschevinal 
d'icelle ville de Mons ad ce ordonné , la contre-partie duquel 
est ou ferme de Charles Goubille, eschevin. 

Ce fut faict, accordé et publyé à la brétecque, à la 
Maison de Paix, le quatriesme jour du mois d'apvril, an 
de grâce notre Seigneur quinze cens quattre vingtz et huit. 

Moy présent greffier, 

Lb Rot, 1588. 

Suivent les articles additionnels que voici: 

Le cinquiesme jour de jullet, quinze cens quattre-vingtz 
et huict, accordé aux dis joueurs que, tous apprentiers 
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debveroDt payer pour droict d'apprentissage la somme de 
Tingtz solz au proufBct de la chapelle, saulf les filz de 
maistres, la moitié. 

Que Dulz maistres ne polront avoir qu'un apprentier tant 
qu'il auera accomply son terme auquel il est subiect envers 
sou maistre, sur ameudo de vingt-cincq livres au proufBct 
de la chapelle. 

Que lesdis joueurs ne polront marchander qu'une nopce 
sur ung meisme jour, meismes ne polront jouer à aultres 
nopces qu'à celles qu'ilz aueront premièrement marchandé , 
sur amende de chacun soixante solz à tel prouffit que dict est. 

Que le cas advenant que quelques joueurs ayent mar- 
chandé quelques nopces pour deux ou trois compaîgnons, et 
advenant qu'il restât quelcun de leurs compaignons sans 
gaignaige, iccluy polra marchander avecq aucuns d'aultres 
compaignies, en appellant les aultres compaignons pour faire 
marchié avec luy^ sur soixante solz d'amende comme prédict. 

Moy présent grefiSer, 

Le Rot, 1588. 

Item , que tous filz de maistre ayant achevé leur terme 
et passé maistrise ne polront apprendre aulcuns serviteurs, 
n'est qu'il ayent preint estât de mariage, ou qu'il aient 
vingt-cincq ans au plus, sur l'amende de vingt-cincq livres 
pour chacune fois au proufBt de la chapelle. 

Ces statuts sont accompagnés d'un Registre de la CojP' 
frérie saincte Cécile en la ville de Mons, Van mil chincq 
cent quattre-vingt et huyct. Ce registre s'arrête au iÀ 
février 1660, pour les inscriptions des confrères admis 
dans la confrérie. L'acte d'admission de 1588, qui ren- 
ferme les noms des premiers maîtres, est ainsi conçu: 

Nous soussignés jueurs d'instruments et maistres de la 
confrayrie madame sainte Cécile de la ville de Mons, cer- 
tyfions à tous que, le ziu* du mois de may du présent 
an mil chincq cens quatre-vingt et huict, qui se sont pré- 
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aentés de passer à maistres Nicolas de Hestrud, filz Jan, 
le tout raog après Fautre («te), ODt esté examinés et jués avec 
nous les maistres et aultres compaignons à ce requis et 
appelles, si comme: Germain et Jan Segault, frères, Jan 
de Hestrud et Jan Monysseur, tous quattres maistres en 
ceste année, et Paul Segault, Jan Bauduyn, Jan Segault, 
filz Germain, lesquels ont tous trois estes trouvés suffisant 
de passer à maistre, etc. 

Nous laissons suivre maintenant le document relatif à 
rinstitution académique de la ville de Mons« En voici 
le tkre et la teneur: 

LOIX, RÈGLES ET ORDONNANCES DE l'aCADÉMIE MUSICALE 
EN LA VILLE DE MONS ; 1678 (1). 

Dans ceste Académie ne seront receues que personnes 
honestes qui sçacfaent chanter et qui aiment la musique, 
et ce, du consentement des confrères et à la présentation 
de riutsndant, qui donnera premier son suffrage, comme 
en toutes autres choses, et puis les plus vieux selon leur 
admission. 

Celuy qui y sera admis, devra sitost s'obliger aux pré- 
sentes loix' et ordonnances et donner quelque œuvre de 
musique ou lx sols pour estre employez en achat des 
livres musicaux, et outre ce, quelque courtoisie à sa dis- 
crétion pour le jubé, et une pièce au valet de l'Académie 
telle aussi qu'il voudra. 

'Afin que bon ordre ait en ladite Académie, trois per- 
sonnes seront esleues pour déservir les charges cy-après, 
sçavoir: un intendant, un directeur et un receveur, à choi- 
sir par la pluralité des voix. 



(1) AnnaUê dn cêrdê archéologique de Afonê, t. tu, p. 470, d^aprèt 
Q.B9 miuate ooaiervée aai Arohivei de TÉlat, à Moni. 
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Lesquelles charges se renouvelleront tous les trois ans, 
ou tous les ans, si Tun on Tautre d'eux le souhaite» hormis 
que le directeur de la musique pourra estre continué si 
Ton D*en trouve pas de plus idoine , et que mesme il pourra 
exercer aussi ToflSce d'intendant , au cas que le sort tombe 
sur luy. 

Le devoir de Tintendant sera d'avancer les propositions 
et de faire scemoncer les académistes par le valet, lorsqu'il 
y aura sujet de quelque assemblée, et principalement lors- 
qu'il y aura un lieu particulièrement désigné. 

Il aura l'œil et l'intendance sur les instruments et sur 
les livres musicaux, en telle sorte que personne ne puisse 
en prendre pour s'en servir, sans sa participation et advea. 

Il prendra soin , avec le receveur, du disner ou du souper 
qui se fera le jour de S^ Cécile , sans qu'autre s'en mesle 
ny puisse contredire à ce qu'il ordonnera. 

Le devoir du directeur sera de conduire la musique tous 
les jours que l'on chantera la messe à Nostre-Dame de 
Messines et aux lieux accoustumez, et de distribuer tes 
parties à qui il trouvera mieux convenir. 

Il aura encore le soing de préparer la musique, de 
prendre conoissance de toutes les messes et des plus beaux 
motets que l'on a, pour s'en servir aux occasions et à 
proportion des voix qui se présenteront, et ce, à Tadionc- 
tion de quelque zélé qui se présentera pour l'assister, et 
qui déservira cette charge lorsque le directeur sera absent. 

Le receveur sera obligé do faire collecter les amendes 
et les sommes à payer, par le varie t, si mieux il n'aime 
les demander luy-mesme , et devra en tenir notice pour eu 
faire le renseignement au bout de l'an. 

Il aura le pouvoir, à l'intervention de l'intendant ou du 
directeur ou du plus vieux confrère, de donner quelque 
fois sur lesdites amendes et sommes, un pot ou deux d'ab- 
synte, les jours des samedys, à quelques chantres merce* 
naires on estrangers, pour les attirer. 
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Tous les samedys, se chantera la messe solemnelfe en 
musique dans Téglise paroichiale de Messines audit Mons, 
entre nœuf heures et demie et dix, et quiconque des soub- 
signez confrères y manquera ou se trouvera après le der* 
Di'er coup sonné, payera deux solz d'amende, et cela sans 
excuse d'absence ny de maladie. 

Le jour de S'' Cécile, elle se chantera entre dix heures 
et dix heures et demie, au mesme lieu, sous peine de 
douze solz à celuy qui manquera ou s'y rendra après le 
dernier coup sonné, hormis que les absens de la ville et 
malades tenans maison seront excusez. 

Et tous se debvront trouver au lieu et à Theure désignez 
par l'intendant pour l'accompagner ce jour, et celuy qui 
voudra s'en excuser, devra le luy faire sçavoir huict jours 
auparavant, sous peine de payer demy escot. 

Le jour ensuivant, on chantera la messe des trépasses 
pour les âmes des confrères décédez, au mesme lieu, à 
la mesme heure que les jours des samedis et sous pareille 
amende pour les défaillans. 

Le jour des âmes, ils chanteront une messe des tres- 
passez, tant pour les âmes de leurs parens que pour les 
confrères décédez, aux mesmes charges qu'à l'article précédent. 

On sera obh'gé de se trouver aux messes que l'on chante 
ordinairement aux Pères-Carmes et aux Pauvres Clarisses, 
entre les dix heures et dix heures et demie, sous peine 
d'un palard à celuy qui viendra après le Kyrie commencé. 

Le lendemain de la Trinité, .se fera une messe solemnelle 
à la dite église de Messines, entre les dix heures et dix 
heures et demie: qui y manquera ou qui s'y rendra après 
le dernier coup sonné, payera six solz. 

Lorsqu'un confrère viendra à mourir, on devra prier Dieu 
pour son âme et se trouver à ses funérailles, si l'on en a 
la commodité; mais l'on sera tenu d'estre présent à la messe 
qui se chantera pour luy, le jour et l'heure que désignera 
l'intendant, sous peine de douze solz à celuy qui sera en 
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faute, exceptez les malades tenant logis, et les absens de 
Itt ville. 

Si quelque confrère est griefvement malade , et s*il requiert 
une messe à Thonneur de la Vierge, afin d^estre soulagé 
et secouru, on ne la Inj refusera point. 

Dans toutes les assemblées qu'ils seront, les juremens 
sont défendus, et s'il y arrive quelque débat et querelle, 
il y aura une amende ou peine arbitraire à décider par 
le corps et à souffrir par celuy qui sera dans le tort. 

Lorsque Ton aura trouvé quelque place commode , on y 
fera rassemblée, tous les mois une fois , pour s'y divertir 
par la musique, depuis trois heures après midy jusque 
cincq au plus sy Ton est d'humeur. 

Cependant, chacun desdits confrères soubsignes^ furnira 
un patard, toutes les semaines, ou quatre sous tous les 
mois, au receveur, pour estre employez en ce que luy et 
rintendant général jugeront mieux à propos pour l'entretien 
et l'avantage de l'Académie. 

Qui voudra s'exempter de toutes charges et amendes, 
le pourra faire parmy payer uoe livre de gros d'avance 
chaque année au receveur, à l'effet que dessus; et qui 
voudra sortir absolument et pour tousîours de ladite Académie, 
devra fournir trois patacons pour sa sortie et pour son adieu. 

Les articles ci- dessus ont été acceptez par lesdits soubsi* 
gnez, qui se sont réservez le pouvoir de les changer, aug- 
menter et diminuer, s'estant submis aux amendes et charges y 
déclarées, et promis d'entretenir le tout inviolablement. 

Fait à Mons, le xvi* septante-huict. 

Les concerts de Mons, appelés le Chapelet, ne provien- 
nent-ils pas d'un ancien puy de musique, où le chapel 
de roses était donné en prix dans les concours? Il en 
est touché un mot à la rubrique qui va suivre. 

VALENCIENNES. — On y comptait une institution 
dite du ff Salut en musique » et érigée à la chapelle de 
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Saint -Pierre. Elle donna naissance, en 1697, à une 
Académie de musique, qui fut soumise à la surveillance 
d^une commission composée d'échevins, et qui était à la 
fois une école où Ton formait des élèves et une espèce 
de société où Ton donnait des concerts (1). 

Nous lisons dans le règlement que publie M. De Cousse- 
maker (2), d'après Hécart, auteur de recherches sur le 
théâtre de Valenciennes , larticle caractéristique que voici : 

Et comme rien ne peut tant contribuer à instruire et 
perfectionner les jeunes gens à la musique et au jeu des 
instrumens, que les exercices fréquens et les concerts quî 
se font dans les assemblées, il sera establi une Académie, 
à laquelle se devront trouver tous lesdits musiciens de la 
chapelle de S'-Pierre, pour y chanter et jouer par chacun 
d'eux la partie qui lui sera donnée une fois chaque semaine à 
tel jour et heure qui sera marquée par lesdits s" commis 
et les académiciens, à peine par les défaillans estre privés 
de la valeur de leur plomb de ce jour-là, pour l'argent 
qui proviendra de ces défauts estre emploj^é en achats de 
livres de musique ou d'instruments nécessaires, tant pour 
ladite chapelle, que pour l'Académie. 

Valenciennes réclame , comme on sait , l'honneur d'avoir 
donné l'exemple des associations connues sous le nom 
de PalinodSf et que l'on signale à Amiens, à Caên, à 
Rouen , à Dieppe et dans plusieurs autres villes du nord 
de la France. Le chapel de roses y récompensait la plus 
belle chanson ; des jetons furent frappés en leur honneur. 
Rigollot (3) en cite, entr'autres, un qui porte: pour. 

LES. CHANTRES. DU. PUT. SaNCTA. MarU ORA PRO MOBIS. 



(1) Bb Coumbmarbk, Notice sur les eolUctiom musicaUs de la BihliO' 
thèque de Cambrai, etc. pp. 74 et 222. 

(3) Id. p. 323. 

(3) Monnaies des éeéquês, dos innocents et des fous» Parit, 1 857, pp. 
138-153. 
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Toutes ces associations étaient placées sous la protection 
de la Vierge. 

LIERRE. — Le philologue flamand Willems, qui vit 
le jour en 1790 , rapporte que » dans son enfance » il prit 
part à des jeux de mystères donnés par les Cecilianen 
de réglise de Saint-Gommaire à Lierre. Les mystères étant 
représentés par une confrérie musicale, on peut croire 
qu'ils ne se composaient pas uniquement de scènes dramati- 
ques» et que la musique y avait une part considérable (1). 

BRUXELLES. — La ville de Bruxelles a dû posséder 
d'ancienne date une gilde placée sous Tinvocation de sainte 
Cécile. En voici quelques traces: 

[22 novembre 1719]. Les principaux amateurs de TAca- 
démie de musique de cette ville , aiant obtenu la permission 
de faire chanter, dans la chapelle royale de la cour, une 
messe solemnelle pour célébrer la fête de sainte Cécile , leur 
patronne, ladite messe, à laquelle officia monsieur le prince 
de Gand, fut exécutée avec Tapplaudissement général 
de plusieurs personnes de distinction et autres qui s'y 
sont trouvez (2). 

Le 22 [novembre 1730], fête de sainte Cécile, S. A. S. 
assista, dans la chapelle royale de la cour, à la messe 
solennelle que les musiciens de la cour firent célébrer à 
rhonneur de la dite sainte, leur patronne (3). 

La même formule se reproduit presque régulièrement 
d'année en année jusqu'en 1740. Les concerts de la cour 
devinrent très-fréquents depuis le commencement du xviii* 



(1) ScBOTBL, t. I, p. 17. Comme nous TaTont dit, Chariefl-Qaint 
joaait dn manicordion. Il se trouva, en 1508, à Lierre,' poar éviter 
la contagion de la pette qui t'était déclarée à HaUnei, où^ luiTant 
M. HeoBe, le prince passa la plus grande partie de son enfance. 

(3) Relationê vériiabUa, du 24 Novembre 1719. 

(3) Id. id. 1750. 
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siècle. On en parlera ailleurs. Nous ignorons Tépoque 
de la création des concerts du comte Bonneval dont 
parle De Reiffcnberg dans sa Lettre à M, Fétis (1). Il nous 
est conséquemment impossible de dire s'ils ont quelque 
chose de commun avec les « grands concerts » dont il 
est parlé dans une requête de la veuve Dulcken, fabri- 
cante de clavecins (2). 

BRUGES. — Il existait, à Bruges, en 1628, un ora- 
toire consacré à sainte Cécile, et un autre oratoire dédié 
à la Vierge Marie de la chandelle d'Arras , fréquenté par 
les joueurs d'instruments (3). 

< Sacellum sanctae Gecilise, masicorum. — Sacellse beat» 
MarisB de Gandela atrebatensî, ludentium instrumentis mu- 
sicis. » 

Aucun renseignement plus explicite ne nous est parvenu 
au sujet de la dite association de sainte Gécile. Quant 
à l'autre, elle a été l'objet d'une excellente étude due 
à la plume du jeune et intelligent archéologue M. Désiré 
Van de Casteele (4). Il reste à compléter ses informations» 
par quelques indications relatives à la confrérie-mère et 
à celles qui, comme l'association de Bruges» en déri- 
vèrent directement. 

ARRAS. — C'était en Tan H08. Un fléau terrible, 
nommé le mal des ardents, exerçait les plus cruels ra- 
vages sur les malheureux habitants d'Arras. La Vierge, 
touchée de leurs gémissements, se présenta à deux mé- 



(1) P. 317. Un René de Bonneval est cité dant Fétia, d'aprèi U 
correspondance de Grimm. 

(3) La mu»ique aux Payê-Baa, t. i, p. 

(3) Voy. Ànalecîea pour servir à Phislot're eecléuatiiquê de la Belgfqut, 
t. Il, p. 19. Let rensuigiiemeiits en question émanent d'an document 
intitulé: Rapport adrasé au Souverain Ponlifi Urbain f^IIi^ par 
Denû Chfiêtopkort\ éttéquê de Brugea^ sur Vétat de son diocèee, an 16i8. 

(4} Voy. Annales d9 la êoeiéii d^émulation^ 3« térie, t. m, p. 55. 
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Dëtriers» Itier, de Saint-Pol» et Norman, du BratKint. 
Elle leur ordonna de prévenir Tévéque d'Arras, Lambert 
de Gulnes, qu'elle leur remettrait dans la cathédrale de 
cette ville un cierge de cire blanche , leur promettant la 
guérison des malades qui auraient bu de Feau dans la- 
quelle on aurait fait couler quelques gouttes de cette cire 
mystérieuse. La Vierge , selon la pieuse légende , apparut 
en effet à Févéque et aux ménétriers, et leur confia le 
cierge miraculeux , qui rendit bientôt la santé à tous les 
infortunés atteints de Fépidémie (1). 

Telle est Forigine de Tun des pèlerinages les plus 
fréquentés de cette contrée. Dans le dit des Tabaureurs 
(tambours), attribué d'abord à Rutebeuf par de Roque- 
fort, puis à un autre trouvère, par M. Jubinal, et que 
H. Dinaux (2) croit être un artésien, on trouve résumée 
ainsi la tradition: 

La douce mère de Diea aure aon de viele, 
A Arma la cité fist cortoiiie bêle: 
Auf Joiigleora dona sainte digne chandele 
Qae n*o&eroit porter le prier de la celé. 

Selon M. Dinaux (3), la confrérie de la sainte Chan- 
delle a une origine qui la lie tout-à-fait à Tart de la 
ménestrandie. « Aussi , ajoute Técrivain , existait-il , en la 
paroisse de Notre-Dame de la Chaussée , h Valenciennes , 
une chapelle dédiée à Notre-Dame du Puy, protectrice 
des puys , ou concours de poésie , si en vogue à Valen- 
ciennes dès le xiir^ siècle, dans laquelle chapelle se 
gardait une chandelle de cire formée des gouttes qui 
découlent du cierge miraculeux d'Ârras, lequel ne se 
consume jamais, comme Ton sait. La chandelle de Notre- 



(1) Av«. TgaNiiiCK, Notre-Dame du Joyêl^ ou Hiêtoiro légêndafre 
et ttumismatt'quê do ta chandêlh d^Àrrao. Arraa, 1853, p. 80. 
(3) Lo$ Trouvèroê ariésions, p. 9. 
(8) Id. p. 10. 
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Dame du Puy était tous les ans portée eu procession , 
le dernier dimanche d'août, par le plus jeune mènes* 
trel qui se trouvait à Valenciennes. Il était suivi de 
tous les autres ménétriers de la ville , jouant de diverses 
sortes d'instruments, et cela en mémoire des deux jon- 
gleurs Itier et Pierre Norman, à qui la Vierge délivra 
la chandelle miraculeuse. » 

M. Terninck ne fait point mention de cette confrérie, 
issue pourtant de celle d'Ârras. Il cite entre autres les 
suivantes, que nous présumons avoir formé, comme Tas- 
sociation-mère , une gilde musicale en même temps qu'une 
société pieuse : 

LILLE. — Une parcelle de la sainte Chandelle d'Arras,. 
aussi appelée cierge des Petits Ardents, fut accordée 
à la ville de Lille« Le pape Innocent VI, dans sa bulle 
de 1353, la nomme arbre de vie, et on prétend qu'elle 
a été donnée aux lillois par Tévéque lui-même , qui au- 
paravant y avait été chantre dans Téglise collégiale de 
Saint-Pierre. Plusieurs papes enrichirent d'indulgences 
la confrérie de Lille. Déposé dans une chapelle située 
en face de Thôtel-de-ville , où il resta environ quatre 
siècles, le Joyel fut transporté, à la suite de quelques 
démolitions, dans la vaste chapelle de Notre-Dame-de- 
Lorette, qui le garda jusqu'en 93. La confrérie fut nom- 
breuse, et il en existe une petite médaille en plomb, 
ronde et à bélière, de la fin du xvi® siècle. Elle repré- 
sente, à l'avers, la Vierge portant l'enfant Jésus; à sa 
gauche, un homme à genoux, qui lui fait l'offrande 
d'un cierge allumé; à sa droite le mot ioiel, qui rap- 
pelle le titre de la chapelle et sa confrérie. Le revers 
nous montre, dans un entourage en grainetis, l'un des 
ménétriers, Itier et Norman vêtu à l'espagnole et 
jouant du violon; il divise l'inscription IT 3 fir€« tra- 
cée en lettres gothiques. Sans aucun doute, une con- 
frérie de musiciens était annexée à cette gilde pieuse» 
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Nous avons fait graver le revers du jeton sous le n"" 4 de 
la planche: Confréries mtLsicale9. L'explication des u^ 
suivants aura lieu plus loin (1). 

COURTRAI. — Semblable confrérie a existé aussi à 
Fabbaye de Grocninghe, près de Courtrai, dès Tan 1285. 
La vogue en fut très-grande. Un volume publié à Lille 
en 1681 , raconte plusieurs faits qui y sont relatifs. II 
reste à déterminer la part que la musique y a prise. 
C'est Tœuvre des érudits de la localité. 

DOUAI. — L'origine de la confrérie de Notre-Dame 
du Joyel à Douai, suivant Fatou, ne remonterait qu'à 
1644 y où elle reçut, des mains de Jean Despiers et du 
grand-prieur de l'abbaye d'Ancliin, une partie du cierge 
de Pecquencourt. Cependant nous voyons dans la biogra- 
phie du peintre douaisien Jean Bellegambe, que le père 
du célèbre artiste, George Bellegambe, fut plusieurs fois 
président d'une association musicale^ dite la confrérie de 
« Notre-Dame du Joyel ou du Joyau. » Or, Jean Belle- 
gambe naquit vers 1475 (2). Conséquemment , la date 
de l'érection de la gilde peut être reculée au moins de 
deux siècles. Remarquons qu'ici, comme à Bruges, et 
très-probablement comme partout ailleurs, dans les vingt 
villages et villes où elle fut fondée, la confrérie pieuse 
de Notre-Dame du Joyel est toujours doublée d'une as- 
sociation de musiciens, placée sous sa tutelle. 

ALKMAAR. — D'après Havingha (3) , deux zélés ama- 
teurs de cette ville , fondèrent peu de tempç avant 1727 , 
et dans leur propre habitation, un collegium musicum^ 
auquel ils youèrent tous leurs soins et qui avait pour 



(I) N.'D, du Joyêl, elo. p. 00, pi. ii, n* 9. 

(3) Biographie nationale ^ t. ii, p. 137. 

(5) Ooraprong en voortgang dor orgolon, Alkmaer, 1797; p. 86. 



— 46 — 

objet la culture de la musique instrumentale. G*étaient 
les frères André et Laurent Scbageti, qui moururent 
quelque temps après cet acte de patriotique dévoûment. 
Reproduisons le passage relatif à cette fondation: 

De twee heeren Ândries en Laarens Schagen» zjn zeer 
groote haDdhavers en kenners van de zang en speelkonst 
geweest; welke heeren Schagen saliger nagedachte eus in 
baar moet doen roemcn dat die heeren met al hunne poo- 
gingen de speelkonst hebben aangequeekt, een collegium 
musicum in baar huys hebben aangelegt en nagebouden, 
toi eenen sonderlingen opgang der speelkonst. 

UTRECHT. — Il existe encore actuellement un colle^ 
gium musicum à Utrecht. Nous en ignorons Torigine. Il 
est présumable qu'elle date d'avant ce siècle. 

DE VENTER. — Un collegium musicum y fut fondé le 
1' août 16:23. Luc Van Lenninck, organiste de la grande 
église, en devint le directeur. Un canon de lui, à plusieurs 
voix, fut inscrit dans Talbum de la nouvelle académie. 

GAND. — On y érigea une société de Sainte-Cécile en 
1810, « pour répandre parmi les amateurs le goût de 
la musique (1) ». Il est vraisemblable que cette société 
n'est point la première qui ait été fondée sous ce patro- 
nage. Ce n'est peut-être que la continuation d'une autre 
qui a existé avant la Révolution Française. Tel est le 
contingent de notes que nous avons pu recueillir jus- 
qu'ici sur les associations musicales aux Pays-Bas. 

L'inten^ention des musiciens de profession fut réclamée 
en mainte fête de famille. L'ancienne coutume, par exemple, 
de célébrer chez le riche aussi bien que chez le pauvre 
la solennité de l'Epiphanie, est encore en vigueur en 
Flandre. En dépit des tendances innovatrices du siècle. 



(1] Voisiif, Descripiian de la ville de Gand^ p. 576. 
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cette coutume, en réalité fort ancienne, persiste, parce 
qu'elle est incrustée dans nos mœurs et qu'elle procure 
aux paisibles réunions du foyer, de ces jouissances in- 
times que nul plaisir bruyant , cherché au milieu de 
saturnales licencieuses, ne saurait remplacer. Le Flamand 
élevé dans les mœurs de ses pères , tient à son intérieur 
de famille, et tout ce qui est fracas extérieur, lui ré- 
pugne invinciblement. 

Willems , dans ses Onde en vîaemsche liederen , Hoffmann 
von Fallersieben , dans ses Horœ Belgtcœ, et M. De 
Goussemaker, dans ses Chansons populaires des Flamands 
de France y donnent de nombreux couplets relatifs à la 
fête des Rois. La plupart sont traditionnels. Ils se chan- 
taient simplement et sans apprêt, en renforçant le refrain, 
quand il y en avait, d'une reprise à Tunisson. Leur 
caractère impersonnel, du reste, excluait toute prétention 
à Fart, et on y voyait plutôt le cachet d'une inspiration 
spontanée que la marque d'un travail combiné. 

Au XVIII* siècle , peut-être plus tôt encore , car les docu- 
ments précis font défaut, une sorte de coquetterie se 
glissa dans la mode de fêter, avec de joyeux couplets, 
la fête des Rois. La vogue, dont les concerts jouissaient 
alors, en fut cause. On chantait partout, dans le plus 
somptueux palais comme dans la plus humble maison- 
nette, et partout on s'aidait d'instruments pour soutenir 
et pour commenter la voix. Les tableaux et les gravures 
du temps le témoignent. Nous en connaissons avec des 
groupes de chanteurs et d'instrumentistes occupés, sous 
les frais ombrages d'un parc, à exécuter des concerts. 

La chanson des Rois s'enrichit d'un accompagnement 
à cordes, et, comme on le présume bien, des airs spé- 
ciaux furent composés pour la circonstance. Les placards , 
contenant en bloc les billets à tirer le roi, furent ornés 
de cette musique nouvelle. Outre que les virtuoses s'en 
servaient , ils permettaient encore aux auditeurs de suivre 
note par note l'exécution. On en débitait des milliers 
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d'exemplaires chaque année. Malheureusement ces feuilles 
volantes » destinées à un usage éphémère , ont été anéanties 
la plupart. 

Nous avons sous les yeux une de ces planches. Elle 
a été imprimée à Audenarde, vers le milieu du xviu* 
siècle. Bien qu'elle ne porte point de nom de localité, 
laphysionomie des caractères, correspondant exactement 
à ceux de l'imprimeur Pierre-Jean Vereecken , est péremp- 
toire à ce sujet. La première moitié de la feuille offre 
seize petites gravures en bois (1), à côté desquelles se 
trouve un quatrain suivi d'un refrain. Le premier cou- 
plet porte: 

KONING. 

Hit« ik heden bon iiw koning, 
Lieve vrienden, in deei wooning, 
Het iê mya wil en myn bevel. 
Bat gy hier drinckt en ineukeU we(. 

(/fe/r.) Wilt een« fohinkeny 

Dan eens driiiken. 
En roept dat de kelo klinkt, 
Yiyat, onzen kouing drinkt! 

L'autre moitié de la feuille renferme la. musique de 
ces rimes. Elle est pour canto primo con violino primo, 
canto secondo con violino secondo et basso. Les chiffres 
placés sur la portée de la basse et qui en font une 
basse continue , permettent d'y joindre un accompagne- 
ment de harpe ou de clavecin. Ce dernier instrument, 
fort répandu alors, concourait souvent aux exécutions du 
chant. 

« Il parait, dit M. Vander Meersch (2), que l'impri- 
meur Vereecken avait déjà imprimé ces billets des Rois 
pendant son séjour à Gand (3). Ces feuilles rapportaient 



(1) L^imige représentant le apeelmanf on ménétrier, ii*est pat iina 
importance pour les coatumea de cet muiicient. L*utage d*imprimerea 
placarda les imagea des Trois Roia noua paraît fort ancien, mais aiBi 
adjonction de mnaique , croyona-noui. 

(3) Judena9rdsch9 bibliographie^ p. 51. 

(^ LMmprimeur Vereecken i*établit à Audenardci en 1752. 
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annuellement un joli revenu, surtout à l'approche des 
Trois-Rois, dont nos pères (1), tant de la classe élevée 
que de la classe infime, célébraient fort joyeusement la 
fête. Peut-être est-ce un fait isolé, que Fimpression de ces 
chansons avec leur accompagnement instrumental. » 

Cette dernière réflexion du bibliophile audenardais 
pourrait bien être fondée, en ce sens que Tannée 1752, 
correspondant à Tépoque de Toccupation française en 
Flandre, sous Louis XV, il n'est pas impossible que la 
mode de chanter à table , avec deux violons et une basse , 
alors en vogue en France, ait pu s'implanter dans les 
mœurs des Flamands. 

Au frontispice d'un Reciieil de chansons, imprimé à 
La Haye en 1723, se trouve une vignette représentant 
un salon élégant en style Louis XV, ou des personnes 
assises à table interrompent leur repas, en chantant en 
chœur. Près de la cheminée, aux cartouches élégants, 
s'offrent trois musiciens , deux violons et une basse, 
qui accompagnent les voix. Dans la place du fond, dont 
la porte est ouverte, on voit un cercle de danseurs, 
se balançant gaiement aux sons de la musique du salon 
voisin. C'est, en quelque sorte, la synthèse d'une cou- 
tume qui fut générale en France, aux xvii^ et xviii® siècles, 
et que notre pays, aussi bien que la Hollande, adopta 
avec empressement. 

On vient de voir que les parties vocales de l'air des 
Rois sont exclusivement pour voix de soprani. Étaient- 
elles destinées aux dames seules ou aux enfants? Il s'agi- 
rait de savoir si d'autres placards ne contenaient point 
des parties pour voix d'hommes. En tout cas , il est 
possible que, dans certaines villes, des enfants initiés 
à leur partie, faisaient le tour des bonnes maisons, la 
veille des Rois, pour y interpréter une chanson, comme 



(1) It lof habiUiiti achie*.! de In ootitiée. 
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le font encore des enfants des villages voisins, la veille 
de Noël ou du nouvel an (i). La cérémonie finie, ils 
recevaient quelques sous de gratification, et continuaient 
leur pérégrination autour de la ville. Maintefois , nous 
avons vu dans les comptes des communes de Flandre, 
que des chanteurs venaient égayer le repas de nos pères. 
La voix des enfants était soutenue par un accompagne- 
ment confié à des artistes de profession, et c'est en 
cela encore que les ménestrels, dont nous nous sommes 
occupés, auront été utiles à leurs semblables. 

La mélodie de notre chanson, dont nous plaçons une 
reproduction en regard du texte, est d'une franchise 
toute flamande. La première période renferme huit me- 
sures; la deuxième n'en comporte que six. 11 y a là, en 
apparence, une inégalité rhythmique. Selon nous, cette 
inégalité, si elle existe, a son charme. Il fallait faire 
trancher le refrain avec le couplet, et c'est ce que Fau- 
teur du thème en question a fort bien compris et réa- 
lisé. Autre chose est l'irrégularité harmonique qui se 
remarque à la sixième mesure. En publiant sa compo- 
sition, le musicien, s'il n'avait pas fait les études tech- 
niques voulues , aurait dû au moins en confier la révision 
rigoureuse à un homme compétent. 



(1) T/ëtoile au bout d*un bâion qui 8pr?ait d*entei(rne emblématique 
aux virtuoses rustiques, a complètement disparu à Audenarde. Le 
rommrlpot n^opparait plus que rarement. 



Chanson 

Trois Rois. 



Canto 1? 

canVialino 1! 

Canto 2? 
canAlolino 2" 



15ASSO. 




Uidts ik lie deu ben uw Ko -nmg,lie Te vrien^en in dees 




Midts ik he den bcnim'^ Ko nin^.lie ve vrienden in dees 



^^^^^^ 




wooniiiô.hef is iiiMi wil enmvnbc vel dat^yliier drinkteiisnenkelt wd . Wilt eens 




wooniiLg.Iiet is nvnx wil enmynbe vrl dat ^hierdrinkt en t^neukelt wel . Witt eens 



ç \ r^t^\^f^ y i tf j uitiJl 




sdiiiickendan eens ârinken, m roept dat de ke le Idinkt : Yi vai on s en Ko nin^ drinkt . 




sdiincken don eens drincken.en roept dat de kele klinkt: Yi rat on $en Ko ning drinkt . 



r^f-f 



1 



r^^ fl J.jJ l rfOp 



— 51 — 

II. 
JaossoDe (Chrétleo), 

dit de HoUantUr f célèbre compositeur du xti* siècle. — Stngalièret 
méprises sur son tioni. — La famille hollandiiise dei JinssoDO. •-> 
-~ Naissance et édiicalioii du musicien , à Oordrecht. — • Sa nomination 
comme maîlre de chant de Tégli&e de Sainte-Walburge, à Aadenarde^ 
en 1549. — État déplorable de la musique de cette églisf». — Né« 
gociations relatives k la suidite nomination, et détails sur les fono- 
tions assignées à Janssone. — Documents à ce sujet. — - Réformes 
opérées par le musicien et gralifications qu*il reçoit du magistrat, 
— Les chantres de Pé^èque d^Utrecht et les instrumentistes commu* 
nauz d*Anverai^ à Audenarde. — Janssone expertise le nouveau carillon 
de la localité. — Son départ pour PAIIemagne. — Sa collnboration 
au Norvm et iruigne opua, édité è Nuremberg, en 1558. — • Chansoni 
de lui imprimées à Anvera. — Erreurs de H. Fétis. — Liste com- 
plète des compositions fournies par Janssone au Novuê Ttusaurut 
muêicus^ de Pierre Joanelli, à Venise. 

M. Fétis s'est complètement mépris sur le nom véri- 
table du compositeur célèbre qui forme Tobjet de ce 
paragraphe. Plaçant la notice qu il consacre au musicien 
sous la rubrique: Hollander (Chrétien), il -aflirme que 
ledit musicien s'appelle définitivement Chrétien Jans, 
scindant ainsi, sans la moindre raison, l'appellation pa- 
tronomique Janszone, qui eût dû rester unie. 

. On se demande de suite ce que M. Fétis fait du mot 
zone, L'étonnement redouble en se livrant à une sim- 
ple réflexion. Jans ne peut être le nom véritable du 
contrepointîste néerlandais, puisqu'il a dû former le 
nom de baptême de l'un des ancêtres de l'artiste, Jans 
zone, fils de Jean. Si Chrétien est le nom de baptême 
du contrepointiste , il en résulte que son nom de famille 
est inconnu. Voilà à quoi aboutit la puérile argumenta- 
tion de M. le directeur du conservatoire de Bruxelles. 

Au lieu de faire des subtilités philologiques, laissons 
la parole aux documents ; c'est toujours à eux quMl faut 
recourir en premier et en dernier ressort. 
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Le nom de Janszone est très-connu en Hollande et en 
Flandre, surtout sur les côtes maritimes (1). Il a revêtu 
diverses formes qui toutes se ressemblent au fond. La 
prononciation, Tincurie et le caprice des scribes ont 
amené ces variantes. En voici quelques unes, prises 
au hasard: Guillaume Janssone, juge-arbitre à Gand, en 
1415 (2); Baudouin Janszone, charpentier à Damme, 
en 1417 (3) ; Ambroîse Janszoen, verrier à Dordrecht, en 
1487 (4) ; Antoine Janszuene , procureur des religieuses à 
Spermaille, en 1498; Jansseune, abbé de Bergues S^-Winoc, 
en 1702 (o). Parfois, comme on le verra, Janszone est 
abrévié ainsi: Jansz. 

Nous venons de citer un Janszoen à Dordrecht, en 
1487. La liste des magistrats qui ont gouverné cette 
ville, foisonne de noms pareils, aux xv«, xvi* et xvii« 
siècles. Il y avait à Dordrecht une famille qui faisait 
le commerce d'ardoises (6) et de chaux (7), et qu'on 



(1) La terminiiiiion son, commune A presque toutes les langues da 
Nord, se relrouye en flamand dans les mots Janson, Adamson, Pierson 
et probablement aussi dans Janisens, Hartens, Claestens, etc. Dbla 
FoRTEKiE, jinalogiê de» langues flamande ^ alhmand» ti anglaise (mémoiro 
couronné), p. 55, note. 

(9) Ed. De Bdsschkr, Peintures murales gantoises, p. 18, note l**. 

(3) Comptes de la ville de Damme. 

(4) Al. PiNCHART, Archives des Arts, dans le Messager des scieneee hisw 
torique», p. 450. — Un Gérard Janssone, Terrier, se rencontre dans les 
comptes do Courtrai, à Tannée 1550. 

(5) Bulletin du Comité flamand de France, t. il, p. 108. — La 
ville d*Amsterdam possédait, aux xvi« et xvii« siècles, toute une famille 
de littérateurs et d'artistes du nom de Janson, Jansioen, et, entre 
autres, Jacques Janson, dit Jansenius, docteur en théologie et eu dé- 
chant à Saint-Pierre à Louvain <, mort en 1C35. 

(6) « Ghegheven ende betaelt Pietr^ Janssone van Dordrecht, op de 
■omme van xx? Ib. x s. gr. de welke men hem sculdich es, voorxxx"* 
■caelgten die hy onsen Vrouwen ghelevert heeft, elc duyst hier ghe- 
levert Toer xvu •. gr., lopt in al xxt Ib. x s. gr. i» Comptes de la cojt- 
fririe de N,'D, à Téglite de Termonde, année 1480. 

(7) « Ghyselbert Janssone, coopman van Dordrecht, over de leva- 
ringiie van twee scepen dorts cale... xxxiij Ib. xj t. den. » Comptée 
de la vilh de Gand, du 11 mai 1500 au 10 mat 1501, f* 300. 
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rencontre assez fréquemment dans les comptes commu- 
naux de Flandre. Serait-ce celle dont est issu notre maître? 
Qu'il soit né à Dordrecht, cela résulte clairement de 
ce qui va suivre, et même il y a lieu de supposer 
qu'il y reçut son éducation musicale, car la collégiale 
de cette ville possédait depuis 1566, c'est-à-dire depuis 
la fondation d'Albert de Bavière , un chœur de douze 
chanoines, où l'on chantait et récitait les offices, waar 
men was singende en lesende (1). 

Quand les études d'un musicien étaient achevées, Toc- 
casion d'un placement immédiat ne s'offrait pas toujours. 
Il lui fallait parfois se contenter d'une position modeste, 
en attendant mieux. C'est ce qui arriva sans doute à 
Janssone, lorsqu'il se décida à accepter les fonctions de 
maître de chant à l'église de Sainte-Walburge, à Âude- 
narde. Peut-être avait-il déjà fait ses preuves antérieu- 
rement ailleurs. 

A l'arrivée du musicien, la ville d'Audenarde s'était 
embellie considérablement, grûce à une prospérité indus- 
trielle que les manufactures de tapisseries y faisaient 
régner depuis plus d'un siècle. Seulement, par suite d'un 
relâchement de discipline dans le clergé, les cérémonies 
religieuses ne s'effectuaient plus qu'avec une extrême 
irrégularité. La veuve de Charles-le-Téméraire , Margue- 
rite d'York, qui avait un pied-à-terre à Audenarde, s'en 
plaint expressément, dans une lettre publiée par Jules 
Ketele (2) et que nous jugeons inutile de reproduire. 

L'effet de cette lettre ne fut pas immédiat sans doute; 
mais, à l'année 1549, on peut voir, dans les registres 
de Sainte-Walburge, diverses traces d'améliorations sé- 
rieuses apportées dans la musique du chœur et du jubé. 
Nous en avons touché un mot ailleurs (3). L'augmenta- 



(1] Math. Balbn, Bêaehrijvinghe der êtad Dordref^fJ p. 00, 
(2) Messager des scisnees hisioriques^ «''T.tte 1843, p. 530. 
(«) Reekerehês sur la musique 4 Audenarde, p. 20. 
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tion du traitement du maître de chant était au nombre 
de ces modifications. C'est peut-être ce qui séduisit 
Janssone. 

Peu avant son admission, nous remarquons, dans les 
comptes de l'église de Sainte-Walburge , trois articles de 
paiements faits à des messagers, pour des voyages à 
Dordrecht et à Saint-Trond. Les messagers avaient pour 
mission de s'entretenir avec les maîtres de chant de ces 
localités. D'une part Janssone, qui est certainement en 
cause ici, à raison de Dordrecht, sa ville natale, était-il 
maître de chant en cette localité, ou s'agit-il de simples 
renseignements qui étaient demandés sur son compte, 
avant son engagement définitif à Audenarde, au maître 
de chant dont il reçut des leçons? D'autre part , Janssone 
venait-il de Saint-Trond, ou bien les marguilliers d'Aude- 
narde tenaient-ils seulement à avoir en vue un autre artiste, 
en cas de non-réussite dans leurs négociations avec le 
musicien dordrechtois ? Les deux versions sont également 
admissibles : 

An diversche boden die ghevachiert hebben cm de af- 
fairen deser kercken: eest Adriaen Siers die by laste van 
den tween curejten ghezonden was te Dort anden zang- 
meestere . . . f îij «. xii sch. 

Item , an . Coenraert Tienpont die anderwerf by laste 
van Willem Cabeliaa ghezonden was tôt Dordrecht met 
zeker brieven iij fB^. par. 

Item, an Jan Dumont van ghesonden gbeweest hebbende 
an den zangmeestere van S** Truwen. . • . îj flf. par. 

Le contrat que le curé de Sainte-Walburge passa 
avec le musicien hollandais, date du 1^^^ juin 1549. Il 
nous a été conservé intégralement , et il offre de l'intérêt 
^ ''"lement au point de vue de la musique de la 
localité mais '^^"^ l'étude de l'enseignement général de 
la musique aux Wp-^^s- Chrétien Janssone, dit de 
Holhndere, remplaça maître .^«tome Lierts, qui avait 
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quitté la ville. Son jeton de présence au chœur (d) , lui 
valut, outre une messe du Saint-Sacrement à diriger, 
une somme annuelle de soixante-douze livres parisis. 
Ses émoluments extraordinaires, provenant de messes et 
d'obits (2), célébrés au chœur, et des messes célébrées 
pour les corps de métier ù leurs autels respectifs, lui 
rapportèrent trente-trois livres quinze escalins parisis. Il 
faut y joindre trente-sept livres quatorze escalins prove- 
nant des saints à diriger, tant en Thonneur du Saint- 
Sacrement qu'en Thonneur de la Vierge, et une pension 
extraordinaire, distincte de ses gages, s'élevant à la 
somme de cent cinquante-quatre livres. 

Â regard de la maîtrise qu'il dirigea, il reçut, pour 
la nourriture de quatre enfants détachés de Técole des 
pauvres, la somme de cent cinquante-quatre livres. En- 
tretenus et pourvus de toutes choses , aux frais de Téglise , 
il devait les façonner au service du chœur, leur appren- 
dre , deux fois par semaine, le chant grégorien, com- 
poser pour eux des versets, des graduels et d'autres 
chants religieux, sans se permettre de les placer à une 
école autre que celle qui serait désignée par les curés. 
Quant à Janssone, il lui fallait chanter, avec la conve- 
nance que réclamait son poste, à tous les services fu- 
nèbres , et s'acquitter euGn de ses fonctions de façon à 
n'exiger, pendant le terme de six ans, aucune augmen- 
tation de salaire. En cas de départ avant le dit terme, 
il avait à payer un dédit de deux cents florins carolus. 
De son côté, le curé s'engageait à ne pas le destituer 
sans motifs suflisants. Tel est le résumé de la pièce 
dont nous faisons suivre le texte: 



(1) Voir, sur !«• jetons de présence de Ste-Walburge, nos Recherehet 
sur Uê méreaus d'Audonarde et d^Eyne, p. 2 , et notre notioe rar 
U mosique de U mémo ville; déjà oUée. 

(9) Dits ftefleren. 
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Wel es te wetene, dat eersamen ende discreten meesier 
Pieter Yanden Hende , licenciaet eode tweeste portîoniste 
der keercke Tan sente Wouborghe binnen Audenaerde, 
commen ende ghecompareerd es in propren persoone vor 
scepenen deser voqrscrevene stede, kennende ende lydende 
ende by desen kent ende Ijdt, gheconfereert hebbende in 
handen van Cbristiaen Janszone (1), gbeseyd de Hollandere, 
de officie van sangmeesterscepe , die by den vertrecke van 
H' Antheunis Liers, binnen der vornoemde keercke ghe- 
yachiert es» hem toesegghende dat d'ioot van zynder dis- 
tributie in den choor, met de messe van den helegben 
Sacramente, bem weerdich wesen sal ter sommen van twee 
ende tzeventich ponden par. H jaers ; ende dat zyne \?in- 
nynghe extraordinaire zo wel van den messen ende reef- 
teren die ghedaen werden binnen den cboor, aïs ooc do 
messen van den neeryngben , die men ter tyt van nu doet 
binnen der keercke, jaerlicx vreerdich wesen sal xxxiii 
ponden xv sch. par. ende ooc synen salaris vanden loven 
zo wel van den belegheu Sacramente als van Onzer Vrouwen 
love, jaerlicx hem weerdich wesen zal xxvij ^. xiiii sch. 
par. Ende om dat den vornoemde n sangmeestere Veel te 
bedt ende heerlicker hem zoude exerceren in 't faict van 
zynder officie , so hebben Willem Gabeliau ende Jacob WaU 
rave, als keerckroecsters in desen tyt, by expressen con- 
sente ende auctorisatie van myncn hceren scepenen, den 
voornoemden sangmeestere belooft ende beloven by desen, 
jaerlicx te ghevene vor syn pensioen ordinaire boven Hghaent 
vorscreven , de somme van hondert viere ende viftich ponden 
par. Belovende voorts hem jaerlicx te ghevene andere hon- 
dert viere ende viftich ponden par. voor den montcosten 
van vier acrme kinderen die men lichten zal uuter aermer 
schole, omme ten dienste van coraelen te voughene, de* 
weicke coraelen, van aile andere nootzakelicke alimentacie, 



(1} La forme do nom, telle qu^elle se préftente dent Pacte que nooi 
îeprodnitoiif , ett, eroyonf-nouf, la vérittble. 
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te costen ^an der keercken , onderhoudeD sal wcsen zuUen . 
Den welcken staet ende conditien , belovende de vornoeoide 
eersame ende discrète heeren portionisten ende cureten der 
Tornoemde keercken, reverentellck te obediereue ende hem 
behoorlick te qujtene in de godelicke diensten, ende de 
joDghe kinderen huerlieder sanck gregoriane welte leerene, 
tweewaerf biunen der weke, dat up zulcke daghen aïs 
den scboolmeestcr daertoc ghcordeneert heeft en ordonneren 
zai, makende vor de selvc kinderen veersekins, gradialen 
ende ander zaeken, die bequame wesen zullen tôt den 
keerckzanghe , zonder dat hy de kinderen , die hy binnen 
zynen hnuse hauden zal, elders zal mogben ter scholen 
senden dan ter scholen van den cureten ghestelt, ofte die 
daertoe ghestelt sal werden. Belovende voorts t'allcn uut- 
yaerden ende messen van requiem, te singhene als den 
sanghmeestere toebehoort; belovende voorts in alzulcker 
Torme ende mauieren wel ende heerlick zyn ofticie te be- 
dienene, zonder dat hy binnen dese naeste zes jaeren cm 
eenighe meerdere profiyten ofte anderseins, vermoghen en 
zal hem van deser stede in ander steden ofte lande te ver- 
treckene , up de peyne van twee hondert karolus guldenen , 
die hy in dat gheval belooft heeft ende belooft by desen 
der keercken te betalene vor sulcke schaeden ende inte- 
resten al zn daer by zaudo dooghen ; vor welcke amende 
profiQtable Ysaac Van Bareghem ende Joos Waelkins, als 
in propren persoone vor scepenen daer toe comparerende , 
hemiieden gheconstitueert hebben elc voor anderen ende 
een voor al, borghe ende princîpael, verbiudende daerinne 
hnerlieder persoon ende goet waert ghestaen ende ghele- 
ghen mochte "werden, tzy binnen der stede ofte der buuten. 
Dies heeft de vornoemde meestere Pîetere, scepenen ende 
kerckmeestere belooft, den voorscreven HoUandere niet te 
benemene binnen den vornoemde n termyo van der zes 
jaeren , zonder souffissante ende behoorlicke cause daertoe te 
hebbene, in welck gheval datter souffisaute ende behoorlicke 
canse waere, zallen ghesamelic by elcx anders adveue ende raede. 
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Lein vermoghen te destituerene. Âctum ende aldus gliepasseert, 
présent heere ende wet, den eersten JuDy'xv' xlix. 

Le 5 juillet suivant, un autre contrat, relatif aux deux 
choraux, fut passé entre Janssone et le curé. Il y est 
stipulé qu'ils apprendront le plain-chant, la musique, la 
lecture et l'écriture tant flamande que latine. Deux noms 
de choraux sont nous parvenus, savoir: Frans Chiers, 
fils de Godefroid, et Jonas, décédé en 1550. 

Les registres de compte de Téglise nous donnent , sur 
les sopranistes, quelques détails de pure administration. 
C'était bien, en somme, une réorganisation complète qui 
s'effectua, chaque préambule de registre le désigne clai- 
rement par les mots de nieuwe institutie vander musycke. 
De nouvelles orgues avaient été construites , dès 1547, par 
Corneille de Moor d'Anvers (1). L'écolûtrie, qui avait été 
précédemment cumulée avec roflice de maître de chant (% , 
avait un titulaire particulier, qui était Liévin Boone. On 
connaît les chantres qui faisaient Toflice du chœur (3). 
L'organiste, Michel Macs, touchait deux orgues, une petite 
et une grande. Le contrat relatif à ses fonctions fut passé 
le 15 Juillet 1550. Il n'offre qu'une sèche nomenclature 
de services religieux auxquels l'organiste dut participer. 
Michel Maes quitta la ville en 1558, pour aller occuper 
le même poste à l'église de Saint-Jean à Gand. Il y joignit 
plus tard celui d'arrangeur et de notateur du carillon 
du beffroi (4). 

Le talent et le zèle de Janssone durent être appréciés 
grandement, car de temps en temps des gratifications 
extraordinaires lui échurent, tant de Ta part du clergé 
que de la part du magistrat. Les comptes communaux 
de 1552 portent entre autres : 



(1) Voy. Recherches eur la mueique à Judenardef p. 31. 
(S) Sous maUre Antoine Lierls. 

(3) Voy. Recherchée eur la musique à Audenarde ^ p. 21. 

(4) Comptes de la ville de Gand, année 1577, f> 173. 
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Crispiaen JbnszoDe, gbeseit de Uollander, sanghmeester, 
voor sjne diligeutie gbedaen in H eierceren van zyneo dlen- 
ste io de kercke , hopende dat hy daeiione continaereD 
saly ix tji par. 

Ce passage prouve mieux que de gros documents, le 
cas qu'on faisait de ses services. Des chantres attachés 
à l'évéque d'Utrecht vinrent à Âudenarde , en 1554 , sans 
doute à rinvitation du maître: 

Gbepresenteert den viii^° Septembre, de zangers van den 
biscop van Utrecbt, drie cannen wyns, m t^ xii sch. par. (1). 

L'année suivante , c'était le tour des joueurs-gagistes de 
la ville d'Anvers: 

Gbepresenteert den xvi'" in boymaent, zes scbalmeyers 
yan Antwerpen, 't samen vier cannen wyns, iiii ^. xvi 
sch. par. (2). 

En 1556, Janssone fut appelé à expertiser les cloches 
du nouveau carillon établi dans la tour de l'hôtel-de- 
ville: 

Betaelt Cbrispiaèn Janssena, gezeid Hollander, sangh- 
meester, voor zeker occupatie by bem gbedaen by laste 
van scepenen , in \ proaven van de nieuwe clocken , iii ti 
par. (3). 

Comme ses prédécesseurs, il eut, du magistrat, la 
fourniture gratuite du bois à brûler servant à son ménage : 

Item , betaelt Gbristiaen Jansins , sangmeestere deser 
stede y vor een hondert baudts als bem gbegheven was sulck 



(1] CompioB de la villa d^Judenardê^ année 1554. 

(9) /</., année 1555. 

(3) Comptes de la ville d'Judenarde, année 1550. 
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als zjD vorsaeten hadden, ten pryse aist de stede betaeit, 
te wetene viij flf. xij st. par. (1). 

Pour ne rien omettre de ce qui concerne le séjour de 
Janssone à Audenarde, constatons que, en 1550, les 
enfants de la maîtrise se choisirent un Évéque des Fous , 
coutume dont les traces sont pour ainsi dire nulles dans 
les archives de cette ville, et qui pourtant ailleurs ont 
laissé de ai profondes racines: 

Nocb betaelt voor H gone verlejt is voor de coralen » 
te ^eteue, van twee figueren, 5 scbell., voor den Bisschop 
8 schel. (2) 

Voilà le terme de rengagement de Janssone expiré. 
Le clergé , de plus en plus terrifié et gêné dans ses finances 
par les bouleversements de la Réforme, aura jugé prudent 
de ne pas renouveler le contrat qui le liait envers le 
musicien. De son côté le maître, attiré probablement par 
Tespoir d'une succession plus lucrative dans d'autres églises, 
surtout à rétranger, aspirait sans doute aussi à se dé- 
gager vis-à-vis de ses commettants. Son départ aura donc 
eu lieu par consentement mutuel, et il était inutile de 
torturer de nouveau les textes, à ce sujet, comme le 
fait M. Fétis , pour essayer de tirer la lumière d'un acte 
si clair par lui-même. La démission acceptée, Janssone 
reçut, pour ses frais de voyage et comme un gage de 
la satisfaction qu'avait éprouvée le magistrat durant les 
six années de sa gestion, une somme de douze livres 
parisis : 

Betaelt Chrispîaen JaDszone^ sangbmeester deser stede 
gheweest hebbende, uut zekere consideratien ende omme 
nieuwe dienst te gaen zouckene, de somme van xii fi par. [9). 



(1) Compitê de la ville érJudenarde^ année 1553. 

(3) Comptée de Végliee de Sainte- ff^alburge, année 1550. 

(8) Comptée do la viUe d'Aud^itarde^ anoée 1557. 
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Les mots zekere consideratien pourraient encore laisser 
entendre que le musicien se trouvait dans la gène. Ce 
qui en résulte à toute évidence, c'est qu'il était libre 
d'engagement, omme nieuwe dienst te gaen zouckene^ et 
qu'il ne fut pas appelé immédiatement au poste de maître 
de chapelle du roi de Bavière , comme le prétend M. Fétis. 
Il aura certainement fait refleurir l'art musical à Âude- 
narde. Ses années de séjour en cette ville forment peut- 
être la plus grande période de prospérité que la musique 
de Sainte-Walburge aura atteinte. Nous nous trompions 
donc en disant, à propos de Charles -Félix de Hollandre, 
que c'était vraisemblablement le seul maître de chant qui 
méritât de passer à la postérité. Tout est imprévu dans 
les investigations d'archives (1). 

Peu après son arrivée en Allemagne, c'est-à-dire en 
1558 , Janssone eut la chance de voir insérer trois de ses 
compositions dans le grand recueil: Novum et insigne 
opus muëicum, édité à Nuremberg par Jean Hontanus, 
et où figurent des motets des plus célèbres contrepoin- 
tistes, clarissimorum symphonistarum. On jugera de l'im- 
portance de cette collection, par les noms de ceux qui 
y ont fourni des morceaux: Josquin De Près, Loyset 
Piéton, Fevin, Certon, Jachet, Joannes Mouton, Delà 
Faige, Isâac, Ludovicus Senffel, N. Gombert, Domini- 
cus Finot, Joannes Morales, Petrus Massenus, Joannes 
Chastelain, Pionier, Eustachius Barbion , Clemens non 
Papa, N. Wismes, Leonardus Paminger, Baston, Thomas 
Crequilon, Manchicourt, Joannes Clève, Jacobus Vaet, 
Jobs Von Brand, Verdelot, Adrian Willart, Constantin 
Festa, Ârnol. de Bruck, Joan. Lupus, Arnoldus Caen, 
Maillart, Antonius Galli, Joan. Continuus, Jachet Ber- 
chem, Joannes de Bachi, Du Beron, Her. Matth. Werre- 
coren, Yincentius RufTus, Dominicus Phinot, Joannes 
Courtois, Henricus Isaac, Goudimel, Clemens Morel, 

(1) Recherchée êur la muêique à Jydenardêp p. 23. 
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Joannes Castelleti, Benedictus, Consilium, À. Tubal (1). 
La collaboration honorable de Janssone au recueil 
précité, a été passée sous silence par M. Fétis. Deux 
motets : Te Deum Patrem et Laxidem dicUe Deo nostro 
sont insérés sous les n**' 53 et 54, dans le premier 
volume du Novum et insigne opus; le troisième motet: 
Dominus Deus vester, figure sous le n® 31 , dans le troi- 
sième et dernier volume. 

Quand tous les recueils de ce genre auront été com- 
pulsés soigneusement, on rencontrera sans nul doute des 
compositions de Janssone antérieures à celles-ci. Et déjà 
une collection de chansons amoureuses, imprimée chez 
Tilman Susato à Anvers, en 1549, conséquement pendant 
le séjour du maître à Âudenarde, renferme plusieurs 
compositions de lui sous le nom de Christianus De Hollande. 
M. Fétis, qui cite ce recueil, dans la notice relative à 
Pierre de Rocourt, néglige de rattacher le fait de cette 
collaboration de Janssone à la biographie de celui-ci. 
Nous lui laissons la responsabilité entière de la réflexion 
qu'il fait au sujet des auteurs de la collection d'Anvers, 
en disant qu'ils étaient « tous ecclésiastiques. » 

M. Fétis eût mieux fait, ce nous semble, d'éviter une 
nouvelle bévue concernant le lieu natal de Pierre de Rocourt, 
qu'il assigne au village de Rocourt, près de Liège. Inutile 
de répéter, à ce sujet , les observations précédemment con- 



(1) Nout donnonf cei nomi «oui la forme qu^ili révèlent dam le 
recueil de Nuremberg. Plusieurs d*entr*eux, bien qu'étant des maîtres iilaa- 
très du xvi« siècle, ont été omis par H. Fétis. Le passage suivant de la 
préface retrace le plan de cette grande publication: • Visum est autem 
Iocupletareea8[oanlione«] eliam aliis non minus elegantibus carminibui , 
tum Josquini, tum aiiorum symphonistarum , tam veterum quam recentio- 
rum: adhibito tamen judicio, ne sine discrimine temere quoslibet, verum 
illis mihi deligerem, qui arte et diiigentia doctissimis quibusque latiifece- 
runt, et quorum carmina tum propter artificiotissimam compositionem, 
tum propter summam concentuum suavitatem plerisque praBstantissimii 
musicia probantur, perinde atque apicula ex amoDDioiimii hortii dai- 
eissimoa quosque flosculoi carpit et coUegit. » 
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signées dans notre travail. Qu il nous soit permis simple- 
ment de consigner ici , en passant , la présence à Fumes 
d'un certain Guillaume De Rocourt , succédant , en qualité 
de chapelain de la loi à Furnes, à Jean Ghiselin, mort 
le 14 Décembre 1545 (1). De Rocourt était donc un nom 
patronymique, et il n'est pas impossible que Pierre et 
Guillaume de Rocourt , tous deux chapelains vers le milieu 
du XVI® siècle, aient été deux frères. 

A regard de la collaboration de Janssone à Tun des 
recueils les plus splendides et les plus considérables qui 
aient vu le jour au xvi® siècle, le Novus Thésaurus musieus 
de Pierre Joannelli , imprimé en 1568 , à Venise , la valeur 
des morceaux fournis audit recueil par le compositeur 
hollandais, mérite sans contredit une nomenclature spéciale. 
Cest, à coup sûr, par la série nombreuse et importante 
de compositions qu'il y inséra, que Janssone s'est placé 
au rang des premiers contrepointistes de son époque. 
Nous joignons à la liste les noms des collaborateurs de 
Janssone, selon l'ordre qu'ils occupent dans le recueil: 

Jacobns Regnart, Joan Louis. 

De Adventu Domini. Cbristianus Hollander; à 5 vocibns: 

< Excita potentiam tuam» Domine Deus. > 
Mathias Zapfelius, Hcnricus De la Court, Petrus Speilier, 
Jacobus Reyoart, Michael Des Buissons, Georgius Prenaer, 
Joan. Castileti, Verdîere. 

De Circuncisione Domini. Cbristianus Hollander; à 6: 
c Postquam consummati essent dies octo. » 

Jacobus Vaet. 

In Epiphania Domini. Cbristianus Hollander; à 6: c Très 
veniunt reges parva ad prsesepia Cbristi. > 

Micbael Deiss, Alexander Uatendaler, Simon De Roy, 
Joannes Cbayuée. 



(I) Compter df la Châhlleniû de Furnta, 
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In QuadragMima. Ghristianus Hollander; à 4: c Pater pec« 
cavi ÎD cœlum et coram te. » 

Mathias Zapfelius , Orlando Lasso , Stefanus Machn , Fran- 
ciscus de Novoporta, Ântonios Galli, Joan. De Cleve. 

De Resurrectiotie Domini. Ghristianas Hollander ; à 8 : < Chris- 
tas resurgens a mortais stetit in medio discipulorum. » 

Joannes Deslias. 

De Sancto Spiritu. Ghristianas Hollander; à 8: c Repleti 
sant omnes Spirita Sancto. » 

Philippas Le Duc, Wilhelmas Formellis. 

De Dominicis diebus. Ghristianas Hollander; à 4: c Janior 
fui, etenim senui et non vidi jastam derelietom. » c Sic 
Deas dilexit mundam , ut filium suam anigenitam daret. » 
c Laadate Dominum, omnes gentes. » c Deas adjator meus , 
ne dereliquas me. » c Qui moritur Christo vivit. » A 5 : 
c Âgnosce, Domine, creaturam tuam. » c Ghriste salas ho- 
minum, rex invictissime regum. » c Educ me, o Domine, 
Deas meus. » A 6 : c Da pacem, Domine, in diehus nostris » 
cVitam quae faciant beatiorem. » c Auxilium meam a 
Domino. » 

Adamus De Ponte, Jacobas De Wert, Guilelmus Formelis, 
Jacobus De Broucke , Andréas Pevernaege. 

De S. Joanne Apostolo et Evangelista, Ghrist. Hollander; 
à 5: c Valde honorandas est Beatus Joannes. » 

Lambert De Sainne. 

De Conversiane Sancti Paulù Ghristianas Hollander; à 6: 
c Saulas cum iter faceret , apropinquavit Damasco. » 

De S, Joanne Baptista, Christ. Hollander; à 4: c Inter 
natos malieram non surrezit major Joanne Baptista. » 

De Extrême Judicio, Ghristianas Hollander; à 6: c Nolite 
mirari , quia veniet hora. > 

Josquin De Près, Georgius Tréhoa. 

In laudem invictiss. Rom. Imp, Max, IL Ghristianas Hol- 
lander; à 6: cNobile rirtutum culmen, Rezinclyte, Salve.» 

In laudem Inclitœ Domus Austriœ. Ghristianas Hollander; 
à 8 : c Aostria virtates aquilas augustaqae signa eriget. » 
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In laudem tnagnifici Domini DonUni Joannis Trauison, 
liberi baronis in Sprechenstein , etc. camerarii intimique 
consiliarii et supremi curiœ prœfectL Ghristianus Hol- 
lander; à 8: c Vos mea uagDaDÎmi proceres, quibus ampla 
senatus cura vienneosis commissa est. > c Casta noT6« 
naram jacet aula subacta sororam. » 



III. 



▼an Weerbeke (Gaspard), 

Illattre moticien da x?* liècle, natif d*Andenarde et maitre de eha- 
pelle du duc de Hilan. — Découverte de ces deux particularitëi 
dans lei archifea communalei d^Audenarde — Il est reçu avec hon* 
neur dans celte localité, en 1490. — La famille présumée du mattro 
et son éducation. — Un nommé Gaspard Warrebeke, prébendaire^ 
en 1480, de ré<>liw de Saint- Dunat, A Bruges. — Erreur de H. Fétia 
au sujet d*un ténorisle de la catliédiale d'Anvers. — Générosité des 
Sforxa. — La forme fljmamle du nom de Vau Weerbeke dans \'0dh9» 
catom^ où le maître insère une chanson. — Étrange méprise com* 
mise par H. Félis au sujet du titre de l'une de ses messes. — Ren- 
aeignemeiits sur le célèbre rrcueil qui les renferme. — Autres 
ioesactitudes. — Louis Voet, maître de chant de la Sainte-Chapelle 
à Dijon, en 1537, et un nommé Gilles, chantre de François I*', 
à la même époque: tous deux également natifs d'Audeaarde. 

Voici un nouvel exemple dès services que rendent les 
anciens registres de comptabilité , à Thistoire artistique. 
Une seule ligne détermine la patrie, marque le lieu de 
naissance d'un glorieux musicien du xv® siècle. Heureux 
scribe! Écoutons-le: 

Ghepresenteert Jaspard Van Weerbeke, sangmeester van 
den hertoghe van Milanen, xiiu* in novembre, iiii stoepe 
wjns, zzxmi sch. par. 

Cela se lit dans les comptes communaux d'Âudenarde 
de Tannée 1490. Chaque cité flamande avait Thabitude, 

5 
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comme on sait » de verser le vin d'honneur aux personnages 
de distinction , peu après leur arrivée. Gaspard Van Weer- 
beke méritait doublement cette gracieuseté, et comme 
maître de chant du duc de Milan et comme enfant 
d'Audenarde. 

II appartenait sans doute h une famille de bateliers ou 
de pécheurs, car un Jean Van Wecrbeke a en fermage, en 
1458, le droit de transport par eau d'Audenarde à Tournai, 
et, en la même année , un Adrien Van Weerbeke paie 
à la ville d'Audenarde onze livres douze sous pour son 
fermage de la pèche sur les fossés d'Audenarde qui 
s'étendent de la porte de Bever à la porte d'Eyne (1). 
Parmi les descendants de cette famille , on voit un Gérard 
Van Weerbeke, qui fit partie de la troupe de ménestrels 
aux gages du magistrat (2), et qui, en 1532, fut chargé 
de sonner de la trompette à l'entrée de la reine Marie 
de Hongrie à Audenarde (3). C'était peut-être un neveu 
de l'illustre maftre. 

Celui-ci, encore enfant, aura reçu son éducation lit- 
téraire et musicale à la maîtrise de Sainte-Walburge de 
cette ville, où, comme partout ailleurs, on enseignait 
à la fois la théorie et la pratique de l'art. Il aura chanté 
le soprano au chœur de cette église, puis, faisant preuve 
de dispositions exceptionnelles, il aura été envoyé dans 
une école plus impoi*tante pour y achever ses hautes 
études. En 1480, un Gaspard Warrebeke figure parmi 
les Possessores xxi» prœbendœ unius ex affectis gradua'- 
tis in jure, de l'église de Saint-Donat à Bruges (4). Si 
c'est de notre musicien qu'il s'agit ici , à quel titre aura- 
t-il obtenu cette prébende? 



(1) Complet dt la vitU d* Audenarde^ tDiiée 1458. 
(9) Id., année 1520. 

(3) Id,f ani.ëe 1532. Noui avons recueilli sar cette famlUe une foule 
de détails curieux , mais d*un intéiét trop local pour être enregistrés ici. 

(4) F0PPRN8 et AiRNTs, Compendium chronologieum.., fccluii» caike' 
droite S. Donatiani brugentit. Brugis, 1731, p. 168. 
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M. Fétis rapporte que, en revenant de ritalie, il alla 
remplir les fonctions de chantre à la collégiale d'Anvers, 
où il fut considéré comme un* des plus habiles: nou- 
veau fait dont Terreur peut être démontrée. D'abord, un 
pareil déplacement ne saurait avoir eu pour cause une 
augmentation de position, attendu que Thistotre nous 
apprend que les ducs de Milan traitaient on ne peut 
plus somptueusement leurs musiciens : « Délia musica hebbe 
[Galeazzi Maria Sforza] tanto gusto, che da diverse 
parti con grossi stipendi condusse miisici eccellentissimi (1). » 
Une direction musicale à cette cour, valait bien mieux, 
ce nous semble, qu'une place de chantre à la cathédrale 
d'Anvers. Il a donc fallu un motif grave pour déter- 
miner Gaspard Van Weerbeke à quitter les hautes fonc- 
tions qu'il remplissait à Milan : les révolutions ou l'état 
débile de sa santé peuvent avoir amené cette détermination. 
^ En arrivant à Âudenarde, il avait pour compagnon 
de voyage le tapissier du duc de. Milan, un de ses com- 
patriotes sans doute, qui , séduit peut-être par les rapports 
que le maître de chant faisait du luxe qu'on déployait 
à cette cour, se sera mis aux gages du prince. Inutile 
d'ajouter que les tapissiers d'Audenarde avaient, à cette 
époque (2), une renommée européenne. 

Mais abandonnons les suppositions touchant les fonctions 
de chantre prétendument remplies par Van Weerbeke à 
la cathédrale d'Anvers, en constatant simplement que le 
fameux Gaspard le chantre, assimilé à Tillustre maître 
dont nous nous occupons, était fabricant de vermillon (3). 



(1) SciPioif Bakboo Soncino, Sommario délie vite de duchi di Milano^ 
eoêt vihcontif corne sforseschi, raccolfo da diverêi auUori. In Venetia 
presso Giralomo Porro, padouano, 1574, in-f«, p. 11. 

(3) « Ghepretenleerd fi«D tappiscier fanden hertoghe Taa Uelaoen iiîj 
•toepen wyii« te Jacop Mecrs, vun viij at... xxxij st. » Comptée de la 
ville d'jiudenarde^ minée 1490. 

(ô) Son nom de famille était Rommeltn. Il est cité, diaprés M. De 
Burbure, de 1500 à 1513 — 1514, époque do sa mort. 
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Van Weerbeke avait un nom peu euphonique et qui 
a dû froisser les oreilles italiennes. Aussi est-il gënéra- 
lement connu sous son prénom de Gaspard. Gaspir, corn» 
positore famoso , dit Ba'ini. On pourrait* objecter que 
d'autres compositeurs ont dû porter ce prénom, et que, 
conséquemment plusieurs productions lui auront été attri* 
buées par erreur. Cette objection tombe devant un fait 
cité par Âmbroes (1). Ce savant historien remarque que 
la forme flamande du nom de Van W^eerbeke apparat! 
dans YOdhecaton de cette manière: Uerbeck. Cette signa- 
ture tronquée figure sur une chanson à trois parties: 
La Stangetta^ que Técrivain allemand trouve assez faible. 

Les titres qu'il a conquis au souvenir de la postérité 
résident dans les œuvres qu'il fit éditer, chez Petruccî 
à Venise, l'un des premiers typographes qui se sont 
servis de caractères mobiles pour l'impression de la mu- 
sique. L'un de ces deux recueils est appelé : Misse Gaspar, % 
M. Fétis en fait: Messer Gaspar. La deuxième messe a 
pour titre Venus bant, ceinture de Vénus. M. Fétis 
met : Venus bauth , et traduit : beauté de Vénus. Risum 
teneatis! Ce n'est pas tout. Le directeur du conservatoire 
de Bruxelles prétend, à propos de ce recueil de messes , 
que tous les exemplaires en sont incomplets. Le lycée 
philharmonique de Bologne possède un exemplaire complet 
et magnifiquement conditionné. 

C'est en faisant allusion à cet exemplaire, que nous 
avons blâmé ceux que la chose concernait , en 1862, d'avoir 
laissé enlever, à la vente de Gaspari, de Bologne, un 
exemplaire où il manquait seulement la partie de ténor 
et que l'on pouvait faire compléter à laide d'une ingé- 
nieuse transcription (2). Le même exemplaire a figuré, 



(1) Getchichiê der Mutik. Bre«Uu, 1868, m «r Baod, p. 247. 
(3) Écho du Parhmtni^ du 18 JanTicr 1863. La fente de la bibUo- 
thèque de Gaetano Gaipari , a eu lieu le 29 janvier suivant. 
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quelque temps après , dans le catalogue de A. Âsher à 
Berlin 9 avec le prix de fr. 175 (1). La grande somme 
pour un gouvernement! Nous ignorons oa le recueil est 
définitivement passé. 

C'était le cas pour M. Fétis de faire sur ce maître 
distingué du xv^ siècle une étude esthétique et historiqpie. 
Ambroes supplée à cette lacune, et nous renvoyons 
à ses observations. Vous verrez que M. Fétis utilisera 
quelque part de ce travail analytique , où leloge d'ailleurs 
domine. Ajoutons que H. Fétis se trompe encore quant 
au titre d'une messe de Van Weerbeke que renferment 
les Fragmenta missarum, imprimés en 1508, chez Petrucci 
à Venise. Ce titre porte littéralement : « fTas-tu pas vu 
la Histoudina? » Il devient sous la plume de M. Fétis: 
« Vas-tu pas (ne veux-tu pas?). » La parenthèse est de 
H. Fétis. A toutes ces erreurs, M. Fétis a encore joint 
l'incroyable contradiction que nous avons signalée au 
premier volume de ces Recherches (2). 

Pour en finir avec toutes ces balourdises, nous ferons 
remarquer que Fauteur de la Biographie universelle des 
mtisiciens annonce pompeusement, à larticle Gaspard, 
la précieuse découverte que nous avons faite, aux ar- 
chives communales d'Audenarde, relativement au nom el 
à la patrie du maître, tandisque ailleurs, dans la notice 
pamphlétaire qu'il nous décoche, il prétend que nous 
n'avons découvert que des notes. Que s'est-il passé de 
la lettre G à la lettre V ? Nous l'ignorons. Nous croyions 
que la première loi du biographe devait être l'impar- 
tialité. M. Fétis , nous en appelons à tout lecteur sensé , 
a pris exactement le contre-pied de cette vérité. 

Nous avons dit que Van Weerbeke reçut, selon toute 



(1) Ce catalogue porte le n« 68, et a para en 1869. L*6u?rage de 
Yaa Weerbeke est resté inooiinii à Antoine Sohmid, auteur d'une 
ezceUente monographie conoernant Petrucoi. 

(9) i^ mu»iqu$ aux Payé' Bas awni h la* «iéc/t» tome i, p. 141^. 



! 
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apparence, son éducation musicale à la maîtrise d^Aude- 
narde. Le même cas s'offrit, un demi-siècle plus tard, 
pour Louis Voet. Dans trois lettres autographes d'un 
caractère intime et qui ont été publiées ailleurs (1), le 
musicien parle, avec une amabilité expansive, de ses 
amis de Sainte-Walburge , et notamment d'un nommé 
Godefroid et d'un certain M^ De Croisilles , qu'il appelle 
« son maftre. » La famille de Louis Voet est fréquem- 
ment citée, au xvi® siècle, dans les archives locales. 
Entre autres, nous y rencontrons un Louis Voet, pro- 
bablement le père de l'artiste, qui mourut en 1526. 
Mathieu de Casteleyn, le nomme componiste, c'est-à-dire 
poète, dans sa Déploration: 

Meester Gillis Lammens track ook van hier 
Melten componiste Loeyken Voet. 

En 1533, Louis Voet (le nôtre) quitta Audenarde, 
et se rendit à Beaune, puis à Dijon, où il fut d'abord, 
à Ten croire , « aux gages de l'empereur Charles-Quint, s 
En 1536, vers les Pâques, il était attendu à la cour 
du souverain. Devait-il participer, comme chantre, aux 
offices de la Semaine-Sainte? Quoiqu'il en soit, nous le 
voyons installé, en 1537, en qualité de maître de chant 
de l'église de la Sainte-Chapelle, à Dijon, avec la per- 
spective d'un canonicat (2). Devenu acolyte, l'année sui- 
vante, il comptait venir célébrer sa première messe dans 
sa ville natale, et revoir, par la même occasion, tous ses 
vieux amis. A-t-il entrepris le voyage? Nous ne le savons. 



(1) Yoyex le t. ii de nos Àldenardiana, Cei lettrof font confervéee 
aux Archives générales du royaume. Nous en devous la communica- 
tion à notre collègue M. Van Hollebeke. 

(2) Fondée au xii« siècle, la Sainte-Chapelle i Dijon eut, en dehora 
de quatre personnats, un chapitre de fingt chanoines à la collation 
du duc de Bourgogne. Une maîtrise y fut établie, en 1434, par 
Philippe-le-Bon , moyennant 200 litres. Il y avait quatre enfants de 
chœur, pour Tentretien desquels on donna la terre de Fouchan|^. 
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Il parle aussi d'un concitoyen, nommé Gilles, qui était 
attaché, comme chantre, à la chapelle de François P', 
« à raison de quinze sous par jour. » Cest, selon toute 
probabilité, le même Gilles que les comptes communaux 
désignent dans les lignes suivantes, relatives à Tannée 
1542 : 

Ghepresenteert den sanghere van den conynck van Yrank- 
rycke, ii cannen wyns vau x sch. den stoop, io't Galden 
Gruuce, xl sch. par. 

Qu'eût fait, en effet, le chantre de François I«', dans 
la petite ville flamande, au milieu d'une guerre à ou-* 
trance entre la France et les Pays-Bas, sinon profiter 
des vacances que la suspension des services à grande 
musique lui offrait peutnêtre, pour aller embrasser sa 
famille et visiter ses camarades d'enfance? 



IV- 



Richard (Bnlthasar), 

Corniste de U chapelle de Tinfante Isabelle , au x?ii« siècle. — Lu- 
canes dans les renseignements fournis par H. Fétis sur ce masioieii. 
— Il parvient à faire nommer aux fonctions de maître de musique 
de Péglise de N.-1). du Sablon, à Bruxelles, Jean Corbisierf eu 
1657. — Incapncilë do celui-ci. — Examen auquel il e^t soumis et 
fraude par lui commise. — Curieuse relation à ce sujet. — Projet 
de réorganisation de la musique du jubé de N.-D. du Sablon. — 
Fuguette de Jean Ticbon, maître de musique de la chapelle royale, 
en 1660. 

Balthasar Richard, natif de Mons, est connu comme 
auteur d'un recueil de motets de litanies, imprimé à 
Anvers en 1631, et dont le titre est: Litaniœ beatissi" 
mœ Mariœ Virginis Lauretanœ, 8, 6, 7, 8, 9 et 12, 
tam vocibus quant instrumentis modulatœ, quibtis mUsa 
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octonis vocibus adjuncta est. Componebat Baltazar Richard , 
Hannonius Montensis, S. Mae Isabeïlœ^ Hispaniarum iri" 
fantiSf in aulae ejtis sacello in Belgio cornicena, cum 
basso continua ad organum. Aniverpiae , apud haeredes 
Petri Phalesii, MDCXXXI, in-4«. 

H. Fétîs, en reproduisant ce titre, écrit corniceny ce 
qui Ta empêché très-probablement de préciser les fonc- 
tions que remplissait le musicien à la chapelle de Tin- 
fante Isabelle à Bruxelles. Avec un peu plus d'attention, 
il eût restitué facilement ce terme de basse latinité, qui 
a pour équivalent cornator, joueur de cor (net), et qui 
n'est antre que cornicena, qui sonne du cor, che sona 
cum corno, comme dit Ducange, d'après un glossaire 
latin-italien (1). 

Il était d'autant plus important de spécifier l'emploi 
de Balthasar Richard, que l'organisation de nos anciens 
orchestres est moins connue, et que, une fois de plus, 
il y a lieu de constater que des fonctions en apparence 
infimes, étaient remplies souvent, dans nos principales 
églises, par des musiciens consommés dans la science 
musicale. Il est vrai que, à la chapelle-musique de nos 
souverains, les places d'une certaine importance étaient 
vivement sollicitées, et qu'il fallait souvent se contenter 
d'un emploi secondaire avant de parvenir à une place 
plus élevée. 

Que Balthazar Richard ait été un musicien instruit, 
c'est ce que la publication dont il est auteur laisse 
voir clairement, et c'est ce qui résulte aussi d'un fait 
qui eut lieu à Bruxelles en 1660, non sans éclat toute- 
fois, au grand détriment du musicien, comme il conste 
d'un dossier conservé à la section judiciaire des Archives 
du royaume. C'est toute une histoire qui nous initie 
aux niœurs des musiciens de l'époque, et qui nous four- 



(1) Comicêna est rëquÎTalenl de cornalor, bucoinatorf qui comu 
inflai. 
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nit quelques détails précieux sur renseignement musical 
à Bruxelles, détails trop rarement enregistrés dans les 
pièces pour les laisser échapper ici. 

Nommé maître de chant de Téglise de N.-D. du Sa- 
blon à Bruxelles, au mois d'octobre 1657, sur la pro- 
messe faite par Balthasar Richard que, en une année 
de temps, le nouveau directeur se mettrait entièrement 
au courant des devoirs de sa charge, Jean Corbisier, 
\enu on ne sait d'où, donna bientôt des preuves d'une 
incapacité telle que les musiciens de ladite église crurent 
devoir faire, à ce sujet, une déclaration écrite adressée 
au prince de la Tour et Taxis. C'étaient Jean Heulepas, 
Dominique Alexis, Tobie Van den Pérou, chapelains- 
chantres, et Jean-Baptiste Le Grand, musicien. Leur cer- 
tificat porte la date du 7 février 1660. Le 1«' mars, 
Jean Corbisier fut mandé chez le marguillier en chef» 
pour subir un examen. Un thème lui fut proposé, pour 
y adapter une composition à cinq parties. Après avoir 
consacré deux heures à cette opération, Corbisier dut 
reconnaître qu'il avait de la peine à se tirer d'affaire, 
car il n'avait pas produit une seule note, bien qu'il eût 
été complètement abandonné à lui-même. On lui soumit 
alors un autre thème à quatre parties seulement, pour 
être traité en manière de fugue. Il y travailla de quatre 
à six heures du soir, et, sa composition ayant été 
soumise à Gaspard Verlit, mattre Se chant de l'église 
de Saint-Nicolas, celui-ci déclara la nullité complète de 
l'œuvre. 

Le prince de la Tour et Taxis convoqua les anciens 
de la gilde, à l'effet de leur exposer la nécessité de 
choisir un maître de chapelle qui fût expert dans la 
composition musicale , et qui donnât d'autres preuves de 
capacité qu'un certificat de Balthasar Richard et les pro- 
messes de celui-ci. La gilde proposa un nouveau délai, 
fut d'avis, en attendant, de charger un jeune homme, 
nommé Antoine, de l'instruction des choraux, et promit 
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de faire toutes les démarches nécessaires pour arriver 
à connaître au juste le degré de capacité du maître de 
chapellCé Ce à quoi le marguillier consentit. 

Sans perdre de temps , la gilde appela Corbisier dans 
son local, et le mit en présence des maîtres de chant 
de Saint-Nicolas y de Saint-Géry et de Sainte-Catherine. 
Le prince de la Tour et Taxis lui ayant soumis diffé- 
rentes fugues, à quatre et à cinq parties, empruntées 
aux meilleurs auteurs, les maîtres de chant de Saint- 
Nicolas et de Saint-Géry demandèrent qu'on laissât à 
Corbisier toute latitude pour le choix de la composition 
à traiter, contrairement à ce qui eut lieu à Texamen du 
père de Corbisier, lequel, ayant traité presqu'instantané- 
ment le sujet d'une fugue donné par Tichon, maître de 
musique de la chapelle royale, fut admis à l'exclusion 
d'un grand nombre d'autres postulants. Le prince de la 
Tour et Taxis insista, mais vainement, pourque le pro- 
cédé fût appliqué au fils Corbisier. 

Aussi, le maître de chant de Saint-Nicolas ne tarda- 
t-il pas h exhiber des paroles de saint Augustin, desti- 
nées à être mises en musique. Corbisier les prit avec 
lui dans un salon contigu au local, où il resta de trois 
heures de relevée à six heures du soir. Il en sortit en 
montrant une composition faite sur une ardoise, et dont 
il avait une copie sur papier. Bien que toute communi- 
cation avec le dehors eût été impossible, une fraude 
audacieuse fut découverte. Au milieu de la composition 
était insérée une petite fugue que , la veille , maître Tichon 
avait fait parvenir, par l'intermédiaire d'une certaine per- 
sonne, au prince delà Tour et Taxis, et dont il avait 
gardé une copie, remise à N. Platteborse, grand-doyen 
de la gilde, qui la montra aussi au dit prince, séance 
tenante. Or, cette fugue était la partie la plus impor- 
tante de la production de Corbisier. 

Quel fut son auxiliaire en cette circonstance? Sans s'ar- 
rêter à ces difficultés , le prince de la Tour et Taxis demanda 
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à la cour, que Corbisier fût soumis à un examen des 
plus rigoureux, aGn de savoir définitivement si les ca- 
pacités qu'il s'attribuait, n'étaient point dérisoires. 

La source où nous puisons ces renseignements, est 
une requête adressée au chancelier de Brabant par le 
prince de la Tour et Taxis , marguillîer en clief de Féglise 
du Sablon. Nous le laissons suivre ici littéralement» mal- 
gré son étendue: 

AEN MTKE HEERE DEN CAI«GELLIER, ETC. 

Verthoont heer Lamoral Claude Franchois, grave van La 
Tour ende Tassis, aïs opperkerckmeester der kercke van 
Onse Lieve Yrouwe op den Savel, dat die van de groote 
Guide deser stadt Brussele in de maent van October ses- 
thienhondert ende sevenenv^ftich provisionelyck hebben aen- 
genomen den persoon van Corbisier, cm te doen die fnno- 
lie van saDgmeester der voorschreven kercke , op de beloefte 
aïs doen gedaen bj Baltazar Bichard, van dat hj den 
selven Corbisier binnen den tyt van een alsdoen toecomende 
jaer absolutelyck soude bequaem maecken toi het bedienen 
van 't selve ampt ofte officie. \ Is nu soo dat synde aen 
den beere verthonder over eenige maendBn te keonen ge- 
geven geweest by heeren Jan Meulepas, DomiDÎcus Alexis 
ende Tobias Van den PeroD , aile priesters cappellaenen ende 
masicieos der voorschreve kercke, midlsgaeders by Jan 
Babtista Le Grand, insgelycx musicien der selve kercke, dat 
den voornoempden Corbisier nyet en hadde die capicityt 
gerequireert tôt dusdaenich employ, aïs blyckt by hun ver- 
claeren gegeveo voor notaris ende getuygen , op den seven- 
sten fcbraary lestiedeo hier mede gaende, den selven heere 
verthoonder heeft goet gevonden den selven Corbisier te 
doen commen t'synea huyse, op den ieersten meert daer naer, 
ende hebbende aen den selven ghegheven eene materie tôt 
het maecken eender compositie met vyff partyen, en heeft 
den selven soo veel nyet connen doen dat hy daer op 
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eene enckele note soade hebben geformeert , van den tween 
tôt den vier uren naer noene dat hy daer mede besich is 
geweest, d'welck hy aen den heere verthoonder bekent 
bebbende , oock njettegcnstaende dat hy ter dyer fine is 
gelaeten geweest iu het cabinet desselfTs beere yertboonder 
om nyet verstroyt oft yan jemant gestoort te worden, beeft 
den selven beere vertboonder bem gegeven eene andere 
materie veele licbter aïs die voorgaende, om alleenelyck met 
vier partyen te maecken eene fugue waer van bct begintsel 
was gestelt met noten, bebbende daer aen gevrocbt van 
den vieren tôt naer den sessen H savonts , dan alsoo dit 
stuck wercx is gesîen gewest by Jaspar Verlitb, sangmeester 
van Sinte-Nicolaes binnen dese voorscbreven stadt, van den 
welcken den beere verthoonder beeft versocht dat by daer- 
over syn oordeel soude willen geven naer syn consîentie, 
soo beeft den sciven Vcrlith verclaert dat de selve coropo- 
sitie nyet en constc voor goet aengenomen worden, gelyck 
dat insgheiycx blyckt by syne certificatie gestelt op de 
selve compositie ; ingevolgbe van den welcken willende den 
beere verthoonder bem quyten van sj^n devoer ende obli- 
gatie in de selve qualityt van opperkerkmeester, beeft den 
selven opden eifTsten der voorschreven maent meert doen 
vergaederen die ouderlingen der voorschreven guide ende 
aen de selve in bunne [presentîe] laeten sien die voor- 
schreven stucken, bun versoeckende t'saemenderbandt onder 
te willen stellen ten eynde die voorschreven kercke soude 
worden versien (gelyck syn meer andere) ende ghemainte- 
neert in baere oude possessie van te hebben eenen sang- 
meester die goeden componist is , doch te vergeeffs, want 
al ist dat vuyt die voorschreven stucken claerelyck blyckt 
van d'incapacityt des voorschreven Gorbisier, ter contrarien 
van den welcken by oock geene andere getuygenîsse en 
beeft wetcn by te brengen als van den voorschreven Richard, 
die bem de selve nyet wel en beeft connen weygeren, 
oogbmerck nemende op de voorscbreven gelofte» boe wel 
by die gegevene contrarie certificatie nyet en beeft derven 
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hoûden staende in de voorgeroerde yergaederinge, wesende 
daér toe toi meermaelen gepraemt by den heere verthoon- 
der, hebbende alleenelyck gesegt dat hj den voorschreven 
Corbisier soude bequaem maecken binnen sesse maenden, 
thoonende daer mede hoe luttel geloofT aen dusdaenige syne 
declaratie moeste ghegeven worden, midts bj van in de 
Yoorschreven niaent van octobris sestbien hondert sevenen 
vyftich hadde verciaert ende beloeft (gelyck voorseyt is) 
dat den selven Corbisier binnen den alsdan toecomenden 
jaere absolutelyck soude bequaem maecken, soo ist nocb- 
tans dat wesende, die van de voorschreven groote guide 
daer op by den heere verthoonder vrindelyck ende instan- 
telyck gemaent enJe versocht resolutîe te willen nemen 
conform sjne voorgemelde propositie, tôt den meerderea 
dieust ende oirboir der voorschreven kercke, oft d^t men 
ien miusten naerdere debvoiren soude doen neiTens die 
sangmeesters van de andere kercken om volcomentlyck on- 
derricht te wesen walter was van de capaciteyt oft incapa- 
citeyt des voorschreven Corbisier, dVelck emmers met fon- 
dament ende redene nyet en conste gheweygert ofte ontseyt 
worden, sy in plaetse van tôt d'een ofte het ander te willen 
yerstaen , hebben begeert dat den selven Corbisier noch soude 
genieten een voile jaer boven die twee jaeren ende vier 
maenden die hy aireede genoten hadde tôt grooten ondienst 
ende prcjudicie der voorschreven kercke, om hem tôt het 
Toorschreven sangmeesterschap bequaem te maecken, wesende 
den selven ondienst ende prejuditie van de kercke des te 
mcer considerabel, dat die choralen die ten coste der selver 
kercke worden onderhouden ende geleert van den voor- 
schreven Corbisier, hunnen preteusen ende selff noch ter 
scholen gesondene meester nyet en hebben gehadt, noch 
Yoor het toecommende alnoch nyet en sullen connen hebben 
hunne noodighe onderwysinge, ende dat men daeromme is 
genootsaeckt gcwcest seker onderhoudt te geven aen eenen 
jongelinck genaempt Ânthoen , om te suppleren het gebreck 
van de selve choralen, den welken men sal moeten refor- 



— 78 — 
meren als wesende sonder redene tôt laste van de kerke ; 
over allen het welck by den heere verthoonder syne clach- 
ten gedaen geweest syode aen desen hove, teo eynde^tseWe 
sonder forme van procès ende op somoniere informatîe daer 
over te nemen sonde gelieven daer inné te doen versien 
naer behooren, hebben die van de voorschreven groote 
Guide, vreesende metten rechte geconfondeert te worden, 
totten heere verthoonder gesonden eenige gedepnteerde van 
hun corpus, om hem te versoecken dese saecke metter minnen 
te willen termineren, presenterende te doen aile noodighe 
debvoiren om t'înformeren over die capacityt van den voor- 
schreven Corbisier, dwelck den heere verthoonder hun dyen- 
volgende toegestaen hebbende, doch op conditie dat sy de 
selve debvoiren souden doen sonder vuytstel ofte verh'es 
van tyt> en hebben sy daer toe, midts andere hunne occu- 
patien , nyet counen vaceren voor den twintichsten der voor- 
leden maent may, alswanneer sy den voorschreven Gorbisîer 
hebben ontboden in hunne camer, beneffens die sangmeesters 
van de kercken van S*' Nicolaes ende S" Guericx ende 
eenen anderen die sy seyden te wesen sangmeester van 
S^ Catheleyne, ende den heere verthoonder hem aldaer oock 
laeten vinden hebbende, heeft aen den selven Gorbisier voor» 
gedraegen différente fuguen met vyff ende vier partyen 
getrocken vuytte beste musiecke boecken, daer op die 
voorgenoempde twee ierste sangmeesters geseght hebbende 
dàt men nyet gevueghelyck en conste componeren op eene 
materie gegeven by eenen derden, ende dat men den voor- 
schreven Gorbisier moeste laeten in syne libertyt van op 
eenige woorden te maecken alsulcken compositie aïs hem 
gelieven soude , dVeIck nochtans is contrarie aen de proeve 
die men heeft gedaen in de voorschreven camer ten regarde 
van don vaeder des voorschreven Gorbisiers, aen den welckea 
is gegeven geweest eene fugue dan van s' Tichon, meester 
van de musiecke van de couincklycke capelle, aen dea 
heere verthoonder, op den sessentwintichsten der voorschre- 
ven maent may, geseght heeft te hebben eene copye , ende 
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op welcke fugue den selveo vaeder, sonder eeoighe swaericheyt 
CDde op den staenden voet alsdoen, heeft ghemaeckt eene 
compositie die hem heeft doeu prefereren aen een groot 
getai van andcre medepretendanten , ende vraeromme den 
heere vcrthoonder oock heeft gehouden dat men H sclve oock 
wei mochte doen ende observeren ten regarde van den 
hove , ende dat deu selven geene swaericheyt en soude ge- 
macckt hebben van te volgen d'exempel van synen vaeder, 
soo ist dat hebbende die voorschreven saogmeesters dies 
njettegenstacnde ghepersîsteert dat men den voorschreven 
Gorbisier soude mogen laeten maecken eene compositie op 
sekere woorden, den sangmeester van S^ Nicolaes voor- 
schreven vujt ^ekeren boeck die hy by hem hadde, heeft 
getrocken eenîghe woorden van S^' Augustyn ende de selve 
gegeven aen den voorschreven Gorbisier om daerop te 
maecken syne compositie , ende synde daer mede getrocken 
io sekere plaetse gelegen neffens die voorschreven camer, 
is aldaer gebleven van den dry uren ende een halIT toi 
sessen 't savonts dat hy daer vuyt gecommen is, om aen 
de vergaederinge te thoonen die compositie die hy hadde 
gemaeckt op eene schaiUîe, ende de welcke ky oock gestelt 
hadde op pampier om tegens malcanderen (gelyck dat oock 
geschiedt is) gecoufronteert te worden, ende alhoewel dat 
hy in de voorschreven plaetse wa3 gesloten geweest ende 
dat nyemandt en conste tôt hem aldaer hebben accès anders 
als passerende door die camer alwaer wirde gehouden die 
vergaederinge , soo wordt nochtans bevonden dat in't midden 
van de voorschreven compositie is geinsereert die fagne 
die den voorschreven Tichon 's daechs te voorent hadde ge- 
stelt in handen van sekeren persoon om aen deu heere 
verthoonder te worden ghelevert, waer van hy oock eene 
copye hadde behandicht aen N. Platteborse, tegenwoordich- 
lyck overdeken van de voorschreven guide, den welcken 
de selve oock hadde laeten sien aen den heere verthoonder 
in de voorschreven camer, waer door claerlyck is ontdeckt 
die fraude ende bedroch dyer is in den handel vanden voor- 
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schreyen Corbisier, deo welcken, nyet tegeostaende het Toor- 
verhaelde, wel heeft weten te volgen dîe voorschreveD fogae 
weseode het beste dcel van zjne compositie; deseo aengemerckt 
ende dat het importeert te weten wîe den persooD is die 
de selve fugue aen den voorschreven Corbisier heeft gege- 
ven, ende wie consequenteljck hem behulpsaem geweest is 
oin dîe ▼oorschreven bedriegheljcke compositie te stellen 
ende hem alsoo te geven cenen scbeyn van capacitejt die 
bj nyet en heeft ende effectivelyck oock moet bekennen 
nyet te hebben, gemerckt hy d'opinie oft reputatie daer 
van pretendeert te krygen by sinistre ende bedriechelycke 
practycke hier toe gevuegt, dat het meer aïs tyt is dat 
die voorschreven kercke worde ontlast van het onderhoudt 
dVelck nu soo langen tyt is gegeven geweest aen den 
voorschreven jongelinck genaempt Antboen, om te suppleren 
het gebreck van de choralen die ten coste der selver kercke 
oock worden onderhouden ende daegelycx hunne lessen 
hebben moeten haelen ende leeren by den voorgemelden 
Bichard, ter saecke van de incapaciteyt des voorschreven 
Corbisier, die selffs daegelycx oock moet gaen leeren by 
den selven Richard » soo ist dat den heere verthoonder, in 
qnytingbe van syn debvoir, hem keert lot ten bove, oidt* 
moedelyck biddende dat den selven gelieve, tôt ontdeckinghe 
der voorschreven fraude t'ordonneren dat den voorschreven 
Corbisier, in sekere beslotene plaetse hem daer toe te assigne- 
ren, sai hebben te maecken eene andere compositie ende 
dat op de eene fugue op de welcke nyet en sal vallen te 
seggen, ende met het observeren van alsulcken precautien 
als men sal goedt ende noodich vinden om te beletten dat 
hem nyemant in de selve compositie bedrieghelyck en as* 
sîsteren, gelyck dat ten regarde van de voorverhaelde ghe- 
schiedt is, om Hselve gedaen, ende de selve de novo te 
maeckene compositie , by sangmeesters oft andere persoonen 
hun des verstaende, gesien ende geexamineert synde, als« 
dan geoordeelt te worden naer behooren , oft den voorschreven 
Corbisier is hebbende die capaciteyt die hy hem wilt toe* 
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schry^en ende de welcke hy moet hebben om die yoor* 
schreven kercke ak syne voorsaeten in de qaalityt van 
saDgmeester te mogen dienen, laetende oock ten oordeel 
yan den hove wat voordere debvoiren sullen moetén gedaen 
worden om Vachterhaelen wle tôt de voorverhaèlde fraude 
in prejudicie ende achterdeel der yoorschreven kercke heeft 
gecoopereert; ailes ten fine dat de voorseyde kercke mach 
worden gemainteneert als vooren in haere oude possessie 
van te hebben eenen sangmeester die goet ende expert com- 
ponist is. D*welck doende, etc. (1). 

Sy gecommaniceert aen Jan Corbisier om hier tegen te 
seggen binneu acht daegen naer de commnnicatie. Âctnm 
den vierthicnden jnny sesthien hondert tsestich , ende was 
onderteeckent Lotems. 

Commnnicatie facta per me, op den yyffthienden jany 
dnysent sesse hondert tsestich, onderteeckent Christtn. 

La déclaration d'incapacité faite , au sujet de Balthasar 
Richard y par les musiciens de Téglise de I^-D. du Sablon, 
à Bruxelles, et dont il a été question dans le document 
précité, est de la teneur suivante: 

Op heden den vij*" dach der maent febrnary 1660, voor 
my Jan Sdroogen, als openbaer notaris byden souverainen 
raede van syne conincklycke majesteyt geordonneert in Bra- 
bant, geadmitteert en geapprobeert binnen Brnsscle reside- 
rende, ende ter presentien van getuygen hieronder genoemt, 
syn gecompareert in propre persoonen d^eerwerdighe heeren 
Jan Menlepas, ondt 42 jaeren, Dominicns Alexis, oudt 40 
jaeren, ende Tobias Van Peron, ondt oock 40 jaeren, aile 
dry priesters^ ende Jan Baptista Le Grand, oudt 26 jaeren, 
aile musiciens der kercke van Onse-Lieve-Vrouwe op den 



(1) Noat devons U eonnaisfance do oette pièce aîntiqae de la lui- 
vaote à notre coUè^ue ■• Galeiloot. 

6 
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SueiFele , deweicke affgevraegt by myn heere den grave yan 
La Tour ende Tassis, etc., in de qualiteyfc van opperkerck- 
meester deser seWer kercke , op de bequaemicheyt ende capa- 
citey t Tan Jan Corbisier , tegenwoordichlyck sangmeester der 
Toorschrevene kercke, hebben eenvondelyçk verclaert midts 
desen op hunne manoe waerheyt , in de plaetse yan gestaeffde 
eede dyen sylieden presenteren te doen voor aile hoven en 
gerichten daer des van noode ende sylieden aensocbt suUen 
wesen, dat den voorschreven Corbisier is ombequaem om 
te connen bedienen ende sicb beboorlyck te qnyten in 
syne voorschrevene fnnctie van sangmeesterscbap der yoor- 
fichrevene kercke, allegercnde oock eenvoudelyck voor 
redenen ende fondament van bnn voorscbreven verclaeren, 
dat hy egeene jongbers en kan leeren; item, door het 
mancquement van maete; item, dat hy nyet en heeft bet 
gehoor om die musiciens wederomme te brengen op hunnen 
thoon; item, omdat hy nyet en can componeren soo ende 
ghelyck aen eenen sangmeester is betaemende; ende naer 
lecture by my notaris aen voorschrevene comparanten ge- 
daen van dit hun verclaeren, hebben daerby gepersisteert 
ende geconsenteert hier van by my notaris gemaeckt ende 
gedepescheert te worden acte oft instrument publicq, een 
ofte meer, in behoorlycke formen; dits aldus gedaen ende 
gepasseert binnen Brussele , ter presentien van sieur Jaecques 
Piveelt ende sieur Jan-Franchois Balais, als getnygea hier 
over geroepen ende gebeden; ende is die minute deser 
byde voorschreven comparanten , beneffens my notaris voor- 
schreven onderteeckent. Quod attestor; ende was onder- 
teekend Sdroogen. 

Ce n'est pas tout, et une requête du prince de la 
Tour et Taxis, adressée à la cour, va nous permettre 
de pénétrer encore plus avant dans les secrets de la 
maîtrise de N.-D. du Sablon, si déconsidérée déjà par 
le fait de Fincapacité de son directeur. Cette requête, 
en date de 1660, roule principalement sur les réformes 
à opérer dans le personnel de la maîtrise. 



— sa- 
li s'agira, ditle supfJiantf d'établir, par uir noBTeatt 
règlement, si la nomination des mattces de chant de 
l'église du Sablon appartient aux màrguilliers ou à 1« 
grande confrérie, et si cette place, de même que celle 
d'organiste et de carillonneur (1), sera donnée par faveur 
ou par mérite; en outre si les gages, convertis en trai- 
tement fixe, seront augmentés par continuation, bien 
que remployé occupe une maison . gratis. Les margoilliers 
pourront nommer, au service de Téglise, autant de mu« 
siciens-pretrcs qu'on en a eus de 164S à 1649, savoir: 
une basse nommée Job, deux tailles appelées Petit et 
Meulepas, une sous-taille, Hiery, deux haut -chantres, 
Vieuwaerier et Pbilippi. La musique sera pourvue d'une 
bonne basse, en remplacement dcN, De Costre, dépourvu 
d!un organe suffisant et do l'aplomb qui convient, et de plus 
nommé indûment avec une augmentation d'un florin par 
semaine. On réformera anssi le nommé Anthoeui,, chargé 
de suppléer à l'incapacité notoire de lean Corbisier^ et 
par-là à charge de l'église. Finalement, ledit. Corbisier^ 
bien que rétribué suffisamment, pour donner à. ses élèves 
une nourriture substantielle, ne leur fournit en somme 
que du pain et du lait battu , régime débilitant dont 
les voix de ces enfants se ressentent nécessairement. La 
famille de Corbisier est mieux traitée sous ce rapport, 
et la portion as3ignée aux choraux y passe tout entière , 
tandisque ceux-ci^ au grand déshonneur de l'église, se^ 
voient contraints d'aller demander à leurs parents une 
alimentation qui leur est refusée à la maîtrise. Delà l'ur^ 
gence de ne nommer que des prêtres aujL fonctions de 
maître de chant, comme cela se fait dans> les; autre» 
églises de Bruxelles,, car la charge tt'est pas mince,. pour 
un séculier, d'entretenir des en£ants et de leur inculques 



(1) Ou peut-être de tmmtur^etLV U ne t^egit ici que d'un emploi de 
oe genre f du moinf à en Jdger d*eprèt le document que noui iTOni 
•oui les yeux. 
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l'instruction et la vertu. Le cas concerne surtout un jeune 
maître comme Corbisier^ qui, au lieu de donner aux 
enfants le bon exemple» s^absente souvent jusque bien 
avant dans la nuit, et n^a point rougi de s'être vanté 
d'avoir eu commerce illicite avec une femme. Parfois en 
rentrant, la nuit, il apporte le trouble dans la maison, 
tempestant et jurant, au point de faire trembler de tous 
leurs membres les choraux confiés à ses soins. Or, c'est 
un pareil maître de chant que la grande gilde prétend 
maintenir en sa charge, malgré son incapacité et malgré 
la fraude dont il s'est rendu coupable. L'église de N.-D. 
du Sablon a intérêt à posséder un maître instruit et 
rangé, comme elle en a eu toujours précédemment. 

Le rapport fait sur cette requête, par la grande gilde, 
était ainsi motivé: La nomination et la démission des 
maîtres de chapelle de N.-D. du Sablon dépend de la 
grande gilde, et toutes les affaires qui s'y rapportent, 
concernent, en première instance, le magistrat. La cour, 
à laquelle s'adresse la Tour et Taxis, n'a rien à voir 
dans la chose. Si Corbisier était prêtre, il relèverait du 
souverain. Appelé devant le bourgmestre , Corbisier dirait 
qu'il n^a point été nommé aux fonctions de maître de 
chant, comme « l'un des meilleurs et des plus habiles 
compositeurs de musique ; » quMl lui a suffi de connaître 
le chant, de le pouvoir enseigner; qu'il importe peu, 
surtout dans les églises inférieures aux collégiales et aux 
cathédrales, que le maître de chant soit compositeur, 
et compositeur rompu aux subtilités du métier ; que , 
pour en arriver à produire un ouvrage ordonné savam- 
ment, il faut un temps moral assez considérable, et que 
deux heures sont loin de suffire à développer un thème 
proposé ex industriâ; que, pour sa gouverne, il entend 
assez bien la composition musicale, et que partant, il 
se croit, sans jactance» en état de remplir l'office qui 
lui est dévolu. 

■ 

Qu'advint-il ensuite? Les pièces manquent pour con- 
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naître Tissue du procès. Les archives de Téglise pour- 
raient nous dire si Corbisier a été maintenu dans ses 
fonctions. L'histoire gagnerait-t-elle à savoir le fait? L'es- 
sentiel ici sont les détails que les documents révèlent. 
Quant à Balthasar Richard, qui fut immiscé dans la 
fraude du maître de chapelle du Sablon, on ne sait ce 
qu'il en advint après le fiasco moral de son protégé et 
élève. 

Une pièce précieuse nous a été pourtant conservée: 
c'est la fuguette de Jean Tichon (1) , maître de la chapelle 
royale, en 1660, la même dont Corbisier se servit dans 
la dernière épreuve qu'il dut subir. D'abord, Jean Tichon, 
n'a point, que nous sachions, laissé d'autres traces de 
son talent de compositeur; puis, entre toutes les pro- 
ductions de cette époque, vulgarisées par les presses de 
Phalesius, aucune ne porte ce cachet d'école, ni ne nous 
initie aussi directement à renseignement des maîtrises 
d'alors. Singulière destinée de cette pièce ! La voici qui 
sert maintenant de, spécimen d'étude aux historiens de 
l'art. Elle porte pour inscription, « Copie escrite après 
la copie par moi Jaspar De Verlit, maistre de la mu- 
sique de S^Nicolas à Bruxelles. » 

Ce qu'on nommait fugue, au xvii^ siècle, ne méritait 
aucunement ce nom. On se contentait d'une série d'imi- 
tations, pour les différentes voix, sans plus: « La fugue, 
dit Masson, est un chant qui doit être répété ou imité 
par une partie ou par plusieurs; ce qui se fait par le 
moyen de quelques pauses que l'on donne à une partie. » 



(1) H. Fétis parle, vtrho a Kbmpm, d*on tettament de Jean Tichon 
qu*il nouf a été impouible de retrouver aux Arohivea. Rombaut cite 
(il, p. 155,) un Barthëlemi Tichon, chantre de Sainte-Gudule , et 
(i, p. 157,) on Sébastien Tichon, chanoine de la même cathédrale, ce 
dernier né à Tirlemout. Le maître de chapelle de la cour, mentionné 
encore en 1663, ne aerait-il point également originaire de cette localité ? 

(9) Nouveau traité deê règUê de la compoêilt'on de la muêique ; 5»« 
édition. Paris, 1705, in-S«, p. 103. 
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Plus loin le même auteur ajoute: « La fugue est un 
chant qui doit avoir quatre ou cinq notes ou environ, 
lesquelles doivent être sur les cordes essentielles du mode 
que Ton traite (2). » Pendant que ce théoricien français, 
qui fut maître de musique de la cathédrale de Châlons, 
écrivait ces puérilités, le grand Bach enrichissait Fart 
de ses géniales conceptions et faisait de la fugue quel- 
que chose de monumental. Brossard, contemporain de 
Masson , se borne à énumérer toutes les espèces de fugues 
que les subtilités d'école ont inventées, sans donner 
une bonne définition de Tespèce. 

A regard de la fraude commise > n'allons pas, [d'un 
acte si isolé, tirer une conclusion générale, et prétendre, 
comme on Ta déjà fait, que renseignement musical était 
singulièrement déchu aux Pays-Bas, au xvii^ siècle. Les 
fraudes existaient autrefois comme elle existent de nos 
jours, malgré les précautions dont on s'entourait pour 
les éviter, et, en tout temps, les médiocrités vaniteuses, 
en recourant à des artifices inavouables, ont usurpé la 
place des capacités modestes. 



V. 
¥an Geertsom (Jean), 

Typographe musical établi à Rotterdam aa miliru du x?ii« iièole. — 
Recueil de chansona sorti de aea presses. — La préface et le con- 
tenu de cette publication. — Deux recueils de motets également 
imprimés par lui. — Leur contenu. — Appréciation des productions 
typographiques de Jean Van Geertsom. 

Les Susato et les Phalèse n'ont pas épuisé la liste 
des grandes impressions musicales mises au jour dans 
les Pays-Bas. D'autres typographes continuèrent leur tâche, 
sinon avec autant de succès, du moins avec un zèle 
consciencieux dont l'histoire doit tenir compte. 
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Voici ^ pour commencer, un nom qui sera peut-être 
nouveau pour le lecteur, du moins il a échappé jusqu'ici 
à tous les biographes spéciaux: Jean Van Geertsom, 
établi à Rotterdam au milieu du xvii*' siècle. C'est le cata- 
logue du fonds Van Hulthem , à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles, qui nous le fournit, grâce à quatre cahiers in- 
complets renfermant des chansons et motets à voix diverses. 

Les deux premiers cahiers appartiennent à un recueil 
dont le titre est: Canzonette amorose ii6ro, a una, dot, 
tre voci concertate per cantare nel cimbaloy spinetta, 
thiorba o altro simile instrumento ^ raccoUe da Gio. Van 
Gheertsom, con una serenata a tre di Marco Aurélli. 
In Rotterodamo , appresso Giovanni Van Geertsom , 
MDCLVi. In-4". Ils en forment les parties de basse et 
de basse continue. Après vient une épttre adressée par 
le collecteur et imprimeur ù un certain Renier Groenhout. 

Dans cette dédicace, Van Geertsom s'étonne de voir 
surgir si peu de productions recréatives dans un pays 
où elles étaient si nombreuses autrefois. C'est à peine, 
dit-il, si on en pourrait citer qui soient dignes de ce 
nom. « La source serait-elle tarie, par hasard? Cela est 
peu croyable, puisque Tltalie abonde en mélodies d'une 
pureté inimaginable. Il y a là une cause dont je ne veux 
point aborder l'examen cette fois. Mais^ attendu que tant 
de maîtres écrivent journellement des compositions dévo- 
tieuses, on a cru bon de publier ces canzonette , pour 
mettre la musique de chambre au niveau de la musique 
d'église. » H dédie louvrage à Renier Groenhout, en 
signe de reconnaissance. Il a reçu de son protecteur 
des bontés si grandes, qu'il passerait à bon droit pour 
un ingrat sil en gratifiait un autre. 

Quelles étaient les bontés extrêmes que Renier Groen- 
hout octroya au typographe rotterdamois? Il n'y a» 
à cet égard, que des conjectures à émettre, car les 
descriptions locales que nous avons consultées en vue 
de connaître les qualités du Mécène, ne nous ont Hetl 
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appris , rien révélé. Etait-ce un amateur de musique pas- 
sionné, doué de fortune, et qui aura procuré à Timpri- 
meur Van Geertsom les moyens de monter un atelier 
assez bien conditionné pour reproduire les chefs-d'œuvre 
de Tart? Il est permis de le supposer. 

Nous comprenons mieux le silence que garde celui-ci au 
sujet des causes qui amenèrent la rareté de productions 
musicales éditées dans un simple but de divertissement. 
L'intolérance religieuse avait régné dans la patrie d'Érasme, 
comme partout ailleurs aux Pays-Bas, et les placards 
les plus sévères avaient été lancés contre ce genre d'im- 
pressions, pour lesquelles il fallait d'ailleurs une auto- 
risation préalable. Mais pourquoi, en la même année 
1656, qui vit paraître les Canzonette amorosi^ Van Geert- 
som s'avise-t-il d'éditer un recueil de motets, lui qui 
trouvait, tout à l'heure, tant de compositions de ce genre 
et si peu de l'autre ? Les chansons erotiques n'eurent-eiles 
pas de vogue? Âbandonna-t-il sa première idée? Il va 
de soi que nous sommes encore obligés ici de nous con- 
tenter de suppositions. 

La dédicace de Van Geertsom étant le seul document 
relatif à cet imprimeur néerlandais, on nous saura gré 
peut-être de la reproduire en entier: 

Aas mijn Heer Reimer Groenhout. 

MUM HfER, 

Het is ten hoogsten te verwonderen dat die gewesten 
des werelts, de welcke so vrQchbarig voor desen waren 
Toortbrengende , waarmede den mensch vermoeit van over- 
tollige bekommeringen , sijn selven konde herstellen in sijnen 
voorigen staat, nu onlangs so dorre schîjnen geworden te 
zijn, dat men in eenige jaren herv/aarts, het minste niet 
en heeft konnen achterhalen, het geeoe eigentlijk dienen 
soude tôt oprecht vermaak. Soude bj aventure de ader 
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mtgeput zjn? Ofte, zoude den Hemel al het yernaft 
t* seffens Tan soo veel trefiPelijke mannen de werelt ontrukt 
hebben? Het en is niet te gelooyen, terwijlen Italien ons 
in oTer?loet mededeelt, ende dat vande aldersuiverste fon- 
teinen deser eeuwe , de aldersoetste harmonieD die men sonde 
konnen bedenken. Maar daar schnilt îets anders, het gène 
Yoor dese reise de penne verswygen wil. Ende alao het 
geene dagelijks Tan so groote meesters nitgaat eigentlyk 
is Toor de kerke, ende haar einde is tôt deyotie te Ter- 
wekken het binnenste Tan 's menschen gemoed, is de reso- 
lutie genomen deze canzonnetten in het licht te geven , op 
dat, gelijk aan andere overvloedig gegeven is, daar de kerke 
ende mnsîjk seer dikmaals bij malkanderen zijn, aan ons 
ook niet en ontbreke , daar de mnsijk ende de kamer snsters 
geworden zijn. Ik kome dan tôt U, mijn Heer, ende sten- 
nende op het onfeilbaar fondament Tan nwe aldergrootste 
genegentheit tôt mijwaarts, en konde aan niemand anders 
dit werk opgedragen worden dan aan U, mijn Heer, aan wien 
ik soo verplicht ben, dat in geyalle de resolutie gevallen 
hadde aan andere het selfde toe te eigenen , de yrientschap 
de welke mijn Heer so overvloedelijk OTer mij nitstort, 
aan aile de werelt genoegsaam te toone soude stellen de 
aldergrootste ondankbaarheid met de welke ik soude recom- 
penseeren so overgroote genegentheit. Dit alleen bidde ik 
dat mijn Heer dit klein werk beliefd in dank te nemen, 
ende te aanveerden dese kleine gifte, so gelijkse UE. opge- 
offert wort , dat is uit een goed herte , tôt een erkentenisse 
(al hoewel ongelijk) Tan soo yeel benefitien yan nn af ont- 
fangen. Ende en slaat niet so seer acht op dit kleintjen, 
maar op mijne goede wille, die beroofd zijnde yan de occasie, 
wenscht mijn Heer duisent diensten te konnen bewijsen 
ende te blijyen yan herten ende affectie^ mijn Heer, 

sijn E. onderdanigsten dienaar, 
JoANNES Van Gibrtsov. 
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A Texception de Marco Âurelli , aucan collaborateur 
n'est cité dans le recueil. Cinq morceaux sont à voix 
seule, à canto solo: 

!• Deh sofifri mio caore. — ?• PauciuUe tenete. — 
3* Palme, palme. — 4* Vittoria mio cuore. — 6^ 11 Tostro 
splendore. 

Cinq autres sont à deux voix , réparties ainsi : 

!• E spento Tardore ; canto e basse. — 2* Formate il toIo ; 
canto e basse. — 3^ E pur vuole il ciel; doî canti. — 
4*Begrocchi; duoi canti. — 5* Donna se m*ami; alto e tenore. 

Le reste est écrit à trois voix, comme suit: 

1* Piu non dorma; doi canti e basso. — 2* Pensai che 
col fagire; canto tenore e basso. — 3° Quei finti tuoi sgaardi; 
doi canti e basso. — 4°Libertà, lîbertà; duoi canti e basso. 
— 5* Tutt' è capprici ; alto , tenore e basso. — 6* Chi nasce 
infellce; id. — 7» Ch' io taccia; id. — 8^ Speranze gitene 
altrove; id. — 9* A merb chi mi strugge; canto, tenore e 
basso. — dO* Nb nb nb sempre; alto, tenore e basso. — 
11*11 nscir de la mia stella; id. — l^ E ti par poco amore, 
id. — 13» Dirb le bellezze, id. — 14* Occhi belli; id. — 
15* Chi sospirar mi sente; canto, alto e basso. 

Nous ne saurions rien de ce Marco Aurelli, car les 
biographes le passent sous silence, si les cahiers dont 
il va être question ne nous révélaient une particularité 
qui caractérise la position qu'il occupait et le lieu où il 
avait fixé son domicile. Jean-François Marco Aurelli , qui 
s'écrivait aussi Marcorelli, était maître de chapelle de la 
Chiesa nova à Rome. De plus, il est auteur d'un motet 
inséré dans le recueil suivant, formé exclusivement de 
pièces dues à des musiciens de la première moitié du 
xvii^ siècle: Scelta di moteUi di diversi eccellentissimi 
autori raccolti da Gio: Van Geertsom, a dm e tre vocij 
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€<m il basio continuo per tùrgano, clavicembalo ^ spinetto 
o altro instrumento simile. (Cantus secuodus). In Rottero- 
damo, appresso Giovanni Van Geertsom, alF ensegna de 
la reyna di Pologna, in de Meulesteegh, mdclyi. In-4®, 
de 48 pages avec la table. 

A Texception d'un seul, tous les collaborateurs de ce 
recueil étaient des maîtres italiens attachés à des églises 
de Rome, comme directeurs de musique. Outre Fauteur 
cité, Marco Aurelli, il faut nommer ceux-ci: Jacques 
Carissimi (église de Saint-Apollinaire), Bonifiace Gratiano 
(église de Jésu), Etienne Fabri (église de Saint -Louis- 
des Français), Antoine-Marie Abbatini (église de Sainte- 
Marie-Majeure) , François Foggia (église de Saint-Jean de 
Latran), Horace Benevoli (église de Saint-Pierre) , Silvestre 
Durante (église de Sainte-Marie-in-Transtévère), Paul Tarditi 
(église de la Madona di Monti) , et Joseph Tricario , natif 
de Galliopoli , petite ville du royaume de Naples. M. Fétis 
le dit originaire de Mantoue , et ne cite de lui que deux 
opéras, représentés en 1662 et 166S. 

Les morceaux à deux voix sont répartis comme suit: 

1* Jagomo Carissimi, Laudemus virom. — 2* Bonifatio 
Gratiami, Qaonsqae. —-3* Stbphano Fabri ^ Inqaietam est. 

— 4* Anton Maria Abbatini , Dilatatae sunt. — S*" Francisco 
Foggia, Adjava me, Domine. --*6* Gio. Franc. Marcorblli^ 
Jabilate gentes. 7"* Francisco Foggia, Terribili sonitu. 

Ceux à trois voix se trouvent dans Tordre que voici: 

1* Stephano Fabri, Si Dens pro nobis,3canti e basso. 

— 3* HoRATio Bbmevoli, Fortitado mea, 2 canti e basso. 

— 3* SiLVESTRO Durante, Bellica defixos, alto, ténor e basso. 

— 4° Jacomo Carissimi, Surgamus eamns, alto, ténor e 
basso. — 5* Francisco Foggia, AUeluja, beatus vir, 3 canti. 

— 6* Jacomo Carissimi, Audite saneti, 3 canti e basso. — - 
7* Francisco Foggia , Hodie apparuerunt , 3 canti e tenore. 
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— 8* BoNiFATio Gratiani, Dilectas Deo, i canti e tenore. 

— 9* HoRATio Bbneyoli , Yenite , 3 caoti. — 10° Gidsbppb 
Trigmiio, Repleatar os meam, 2 canti e tenore. — 
H* BoNiFATio Gratiani, bone Jesa, 2 canti e tenore. — 
i2* Paolo Tarditi, Laudabo nomen taum, 2 canti e tenore. 

Au même volume est joint un recueil d'autres motets 
formé par un certain Floridus , canonicus de Sylvanis 
à Barbarano, et que nous allons faire connaître. Il porte 
pour titre: R. FloridtMy canonicus de Sylvestris à Bar- 
barano, alias cantiones sacras ab excellentissimis mitsices 
auctoribus concinnatas , stuivissimis modulis , tribus voctbiu 
cum organo^ in lucem edendas curavit. Rotterodami , 
typis Joannis Van Gheertsom , ad insigne reginae Poloniae, 
anno 1657. In 4^ 

Nous y trouvons quelques musiciens absents du recueil 
précédent, à côté d'autres que le lecteur connaît déjà, 
à savoir: Jean Marciani, François Margarini, Jean Bicilli, 
tous trois omis par M. Fétis; Mario Savioni, attaché 
à la chapelle du pape, et Florido, basse à Tégiise 
du Saint-Esprit, à Rome, d'après Tentéte du morceau 
dont il est Fauteur. Ce dernier est-il le même que le 
Floridus qui a attaché son nom au recueil? Faut-il le 
confondre avec François Florido, maître de chapelle à 
Saint-Jean de Latran vers le milieu du xvii® siècle, et 
qui imprima à Venise, de 1647 à 1664, divers recueils 
de motets à plusieurs voix? Bornons-nous à conjecturer 
que le mystérieux chanoine de Sylvestris, omis par tous 
les biographes, pourrait bien être natif de Barbarano, 
bourg de Fancien royaume Lombard-Vénitien, à moins 
qu'il n'ait vu le jour à Barberano, petite ville des États 
pontificaux. 

Quoiqu'il en soit, voici l'index des auteurs et des 
morceaux: 

l*" Jacomo Carissimi, Yidi impium saperexaltatum. — 
2^ Mario Savioni, Dixerunt impii. — S'^Silvestro Durants, 
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Adest solemnitas inclyta. — 4'' Gioyani Biciili, Jabilemus, 
exaltemus. — 5* Giuskppb Tricario, O admirabile nomen 
Jesu. — 6* Florido, Jubilemus in templo Dei. — 6* Ste- 
PHANO Fabri » Trinmpham landabilem beati. — T Frahcesco 
Margarimi , OmDes in jubilo laetantes canite. — 8** Bonifatio 
Gratiani , Exaudi Domine vocem deprecationis. — 9* Horatio 
Bbnevoli, Sit mnndo laetissima, sît jacnndissima. •— 
iO* Francesco Foggu, In memoria aeterna. — 11"" Giotaniii 
Harciani, Quasi oliva pullulans. — • 12* Helos rusticum: 
quem vidistis pastores. — 13* Bonif. Gratiani, Media nocte 
clamor magnus factas est. — - 14* Jacomo Garissimi, Prae- 
valnerant în nos inimici nostri. — 15* Gio. Bonbtti» Domine, 
contra fidem tuam insurrexernnt. 

A regard des impressions musicales de Jean Van Geert- 
som , elles paraissent ressembler étonnamment à celles de 
Pierre Phalèse, son contemporain; mais un examen at- 
tentif écarte bien vite cette comparaison. L*aspect des pre- 
mières est aride et monotone. On sent que Van Geertsom vit 
dans un milieu paisible et isolé. Aucune ornementation ; pas 
la moindre lettrine pittoresque. Il ne manque pas de 
goût; il est trop hors de portée des centres artistiques. 
Les autres productions ont, au contraire, une physionomie 
souriante et gracieuse. Leurs nombreuses initiales fleu- 
ronnées et leurs culs-de-lampe fantaisistes annoncent un 
typographe établi dans une localité où les beaux-arts sont 
cultivés avec succès. La justification des textes diffère 
d'ailleurs, et Phalèse nous semble remporter sur son 
confrère pour la correction. Van Geertsom était musicien. 
Son nom placé en tête d'une collection de motets , éditée 
par lui, le prouve, et, s'il fut parent de Géry De Ghersem, 
maître de chapelle du roi d'Espagne, il est permis de 
croire que son éducation musicale ne se sera point bornée 
à de simples notions élémentaires. 

La présence à Rotterdam d'un imprimeur musical , au 
temps où les presses de Phalèse fonctionnaient encore 
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avec activité, c'6st-à«dire au xvii^ siècle , doit confondre 
ceux, qui ont prétendu que la décadence musicale aux Pays- 
Bas était complète à cette époque. Nous verrons, en ce 
siècle comme au siècle suivant y d'autres typograpiies musi- 
caux se révéler par des productions nombreuses et im- 
portantes. 

Anvers soutient le mouvement et le dirige en quelque 
sorte. Bruges s'y môle de loin en loin. Gand et Bruxelles 
surgissent à leur tour. Liège ne reste point en arrière. 
Puis la Hollande participe également à Félan qui anime 
nos principales villes. Au premier abord, toutes ces 
constatations paraissent des choses de pure curiosité. 
Mais en y regardant de plus près. Ton ne tarde pas à 
reconnaître que les noms et les dates qui en jaillissent 
ont une importance dont il convient de tenir compte. 

Nous croirions faillir à^ notre mission, si nous ne 
communiquions le* résultat de nos recherches à cet égard. 
Tout incomplet qu'il sera, il pourra néanmoins oflVir 
quelques points de repère propres à être utilisés dans 
le travail d'homologation qui s'effectuera plus tard» et 
qui aura pour objet l'origine, les progrès successifs et 
la décadence de la. typographie musicale en caractères 
mobiles aux Pays-Bas. Une pareille étude, bien super- 
ficielle il est vrai, a déjà été faite pour la France. 

Ce qu'il importe surtout de ne point négliger, c'est de 
décrire exactement chaque œuvre, sans omettre même le 
nom du possesseur, car peu de parties sont complètes, 
et, grâce à la désignation du propriétaire de chacune 
d'elles, il y aura moyen de restituer l'ouvrage en son 
entier, soit par des copies habilement faites , soit par des 
acquisitions successives. Les compositeurs anciens, comme 
on sait, ne faisaient point de partitions de leurs œuvres. 
La complication de leur système de notation empêchait 
tout travail de ce genre. 
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VI. 
Fiocco ( Joseph-Heetor) » 

Compositeor dislinguë de la première moitié da iviii* siècle. — Il est lue- 
ooMÏTement irice-matlre de chapelle de la coar à Bruiellet, maître de 
chapelle de réalise de N.-D. à Anvers et de Saiate«Gudule à Bruxellest 

— Décourerte d*an rarissime recueil de pièces de clavecin émané de sa 
plume. — L*épttre dédicatoire, la préface et Pépoque de la publication 
de Punvrage. — Le fronf ispice. — Appréciation des pièces et importance 
de la trouvaille. — Publication à Bruxelles de sonates pour divers instru- 
ments par Guillaume Fesch et Henri-Jacques De Groea. — Mention 
d^oenvres pour clayectn de Charles-jQseph Vao Helmont et de Jacques 
Boulmy, également éditées à Bruxelles. — Jacques Bontmy, natif de 
Gand, est nommé organiste de Sainte-Gudule^ en 1711. — Goramaire- 
François De Trazegnies, organiste de N.-D. à Anvers, est originaire de 
Grammont. — Messes et motets de Pierre Bréhy. — Analyse d*un opuscule 
didactique d*une rareté excessive , publiée Anvers en 1568, et renfer- 
mant la tablature du luth , de la flûte et du clavioorde. — Le frontispice. 

— Extraits curieux. — Marques de Simon Haghen et de Jean Gouchet , 
facteurs de clavecins à Anvers. — Un elavecin de Jean-Daniel Dulcken , 
de 1747. — Vogue dos concerts à Bruxelles, et engouement de la no- 
blesse pour le clavecin. — Concurrence suscitée par les facteurs de 
claTccins anglais aux luthiers belges. — « Hathias Breoierset Ermel, père 
et fils, facteurs de claveoins à Bruxelles, en 1785. — Certificats qu^ob- 
tiennent leurs produits. — Droits exorbitants prélevés à Centrée des 
piaoos-forté et des claveoios aux Pays-Bas. 

Ce qu il nous a été permis de recueillir d'inédit sur 
la carrière artistique de Joseph-Hector Fiocco, se borne 
à peu de chose (1). Né à Bruxelles, à ce que Ton prétend , 
vers la fin du xvii® siècle, il apprit dès Fâge le plus 



(1) V. Fétis n*a pas soupçonné le mérite des trois artistes du nom 
de Fiocco auxquels nous allons consacrer quelques faits nouveaux, 
non dénués d*inlérât, croyons-nous. N*ayant point rencontré de bio- 
graphies toutes faites, H. le directeur du Conservatoire de Bruxelles 
a^est borné, oomme d*habitude , à copier les dates fournies par les 
lexiques. Ce que nous avons donné d*inédit précédemment, joint aux 
notes qui vont suifre, renforcera considérablement les choses vingt 
fois rééditées. 

7 
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tendre, sans doute par les soins de son illustre père^ 
Pierre-Antoine Fiocco, les principes de Fart qu'il devait 
enrichir plus tard de délicieuses créations. Il rapporte, 
en effet, de lui-même, qu'il était « né dans la musique. » 
Nous le voyons installé en 1729, comme vice-maftre 
de chapelle de la cour à Bruxelles. Son frère, Jean- 
Joseph Fiocco, étant, par droit de naissance sans doute, 
parvenu à la dignité de premier maître de musique à 
la même cour, il dut se résigner à chercher ailleurs une 
augmentation de position, et il opta, quelque temps 
après, pour la direction de la maîtrise de la cathédrale 
d'Anvers. Il renonça toutefois à cet emploi , le 16 
mars 1737, pour succéder, en la même année, à Pierre 
Bréhy, dans les fonctions de maître de musique de 
Sainte-Gudule à Bruxelles. L'extrait qui suit en fait foi: 

A Joscph'Hector Fiocco, maître de musicque de l'église 
collégiale de S** Gudule , la somme de cent livres par forme 
de gratification, pour estre distribuez aux musiciens et 
instrumentibtes qui assisteront au service solemnel qui se 
fera en ladite église pendant Toctave du S*-Sacrement de 
miracle de la présente année, par ordonnance de neufiesme 
juillet xvii*' trente sept c liv. (1). 

Lu se bornent nos renseignements sur Joseph-Hector 
Fiocco. Son livre de pièces pour clavecin nous occupera 
davantage, car c'est, sans contredit, le plus ancien recueil 
on ce genre qu'il nous ait été donné de parcourir. En 
voici le titre exact: Pièces de clavecin, dédiées à Son Altesse 
Monseigneur le duc d^Arenberg^ etc. etCj composées par 
J. scp/i-IIector FioccOy maître de musique de Véglise cathédrale 
u" Anvers y etc. cy-devant vice^maître de la chapelle royale 
(■r Brusselles. OEuvre premier. Imprimé et gravé à Brus- 
s.lles, chez Jean-Laur\ KrafR. In-f* oblong, de 33 pages. 

(i; Compte* dé la recetta générale d«i Financée ^ aux Archifei géné- 
'■J-.i du Royaiimo, année 1737, f^ 248. 
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Dans une épUre dédicatoire adressée au duc d'Aren- 
berg, le musicien parle de la générosité de son pro- 
tecteur et lui témoigne sa vive reconnaissance pour les 
bontés qu^il en reçut. Aurait-il été, jeune encore, mattre 
particulier de clavecin du prince? Serait-ce grâce à son 
inten^ention puissante qu'il fut nommé maître de cha- 
pelle de la cathédrale d'Anvers? En tout cas, l'œuvre 
fut publiée, comme on vient de le voir, pendant qu'il 
remplissait ces hautes fonctions. 

La dédicace en question est conçue en ces termes: 

A SON ALTESSB MONSEIGNEUR LE DUC D*ARENBERG , PRINCE DU 
S'-EMPIRB, eu' DE LA TOISON d'oR, GRAND d'eSPAGNE DE LA 
P** CLASSE, GIÉNÉRAL d'aRTILLERIE DE SA M*^ IMP. ET CaTH*, 
COL*' D*UN BéGIMENT d'iNFANTERIE ALLEMAND, ETC., GRAND 
BAILLT OFFICIER SOUVERAIN DU PATS ET COMTÉ d'oAINAU , GOU- 
VERNEUR ET CAP"* GÉN* DE LA D** PROVINCE, ETC. ETC. 

Monseigneur , 

La liberté que je prens ne seroit point pardonnable si 
les extrêmes obligations qae je dois à V. A. ne sembloient 
me le permettre. Quoique né dans la musique, et pour 
ainsi dire élevé par elle-même, elle m'eût peut-être refusé 
ses faveurs, si la générosité de V. A. ne m'avoit mis en 
état de les mériter. De cette manière, Monseigneur, c'est 
plutôt le fruit de vos bontez que j'ose vous présenter, 
que mon propre travail. Agréez, s'il vous plaît, le té- 
moignage de ma reconnoissance , il me sera toujours cher, 
puisqu'il me procure la satisfaction de publier partout ce 
que je vous dois, aussi bien que la soumission profonde 
et respectueuse avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Mon- 
seigneur, de Votre Altesse 

Le très-humble et très obéissant serviteur, 

J.-H. Fiocco. 
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Reste à déterminer approximativement la date de la 
publication. Il s'agit ici, à n'en pas douter, de Léopold- 
Philîppe-Charles-Joseph d'Arenberg, qui est regardé, à 
juste titre, comme Tun des princes qui ont répandu le 
plus d'éclat sur cette noble maison, et qui, amateur zélé 
des arts et des lettres, se plaisait à étendre sa bien- 
veillance sur ceux qui les cultivaient. On pourrait, en 
dépouillant chronologiquement ses divers titres, arriver 
à fixer une date plus ou moins voisine de celle où parut 
ie recueil de Joseph-Hector Fiocco. Mais une simple 
réflexion suppléera à ces fatigantes recherches. L'auteur 
était vice-maître de la chapelle de la cour en 1730. H 
revint à Bruxelles en 1737. C'est donc entre ces deux 
dates qu'il convient de placer l'apparition de l'ouvrage. 

Le graveur en est Jean-Laurent Kradl, de Bruxelles (1). 
Soit dit en passant, on a fait preuve de perspicacité, 
dans la liste de la Biographie nationale, en se conten- 
tant d'écrire Jean-L. Krafll, au lieu de Jean-Louis Krafit, 
que donnent Delvenne et d'autres biographes résumés par 
Nagler. Notre signature tranche la question, à moins 
qu'il n'y ait eu deux graveurs du nom de Jean-Louis 
et de Jean-Laurent, vivant à Bruxelles à la même époque, 
et, qui plus est, possédant le même style et le même genre: 
ce qui nous parait assez peu probable. Ce sont ces erreurs 
de détail qui ont mis la confusion dans la biographie 
d'une foule de nos artistes. 

Après la dédicace, viennent quelques laconiques ex- 
plications ad lectorem. Elles sont de la teneur suivante: 

Je me suis contenté de ne donner que ces deux suites 
de pièces pour un essai. Si elles ont le bonheur de plaire, 
j'en donnerai bientôt deux autres composées dans d'autres 
tons. J'ai ajouté ici une petite table de divers agrémens 



(1) C*ett le père de Françoit-Jotepli Kraffk, qui fui maître de oha- 
peUe de la oatfaédrele de Siint-Bifoo A Gand. 
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dont il faut se servir pour bien joaer ces pièces, quoiqu'ils 
soient connus par les œuvres de plusieurs auteurs. Cepen- 
dant, comme il y a beaucoup de personnes qui les ignorent, 
j'ai cru quil étoit nécessaire d'en donner Texplication. 

Puis, l'auteur donne la résolution des divers signes 
d'agrément dont il fait usage dans le cours de son livre. 
On les trouvera dans les méthodes de clavecin, et, pour 
indiquer des publications plus modernes, dans le Trésor 
des Pianistes de Farrenc et dans les Clavecinistes de 
Héreaux. Enfin vient la 

Table des pièces contenues dams ce livre. 

Première suite. 1* L'Angloise. — 2' L'Harmonieuse. — 
3* La Plaiutive. — 4* La Villageoise. — 5* Les promenades 
d'Etterbeeck. — 6' L'Inconstante. — 7* L'Italienne. — 
8* La Françoise. — 9* L'Adagio. — <0* L'Alegro. — . 
14* L'Andante. — 12* La Vivàce. — Seconde suite. 13» L'Alle- 
mande. — 14* La Légère. — 15* La Gigue. — 16' La 
Sarabande. — 17* L'Inquiette. — 18' La Gavotte. — 
19* Les Menuets. — 20. Les Sauterelles. — 21* L'Agitée. — 
22* Les Zépbirs. — 23* La Musette. — 24* La Fringante. 

Comme on pourra le voir à la réduction photolithogra- 
phique que nous en donnons ci-contre, le frontispice 
de l'œuvre de Joseph-Hector Fiocco est d'une remarquable 
ordonnance architecturale, et certains détails sont traités 
avec une exquise élégance. Au milieu , on voit une tablette 
où est inscrit le titre de l'ouvrage, titre surmonté d'une 
frise. De deux côtés, un trophée de musique dans un 
encadrement rectangulaire, et une friande de verdure 
enroulée d'un ruban dont le bout est soutenu par un 
ange. A la base de la tablette, deux anges assis dans 
des rinceaux de feuillages de fleurs et de fruits et tenant 
une corne d'abondance. Au dessous, l'inscription du 
graveur. Sur la frise, les armea dudit duc d'Arenberg 
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ainsi composées; écu de gueule à trois fleurs de néflier 
d'or boutonnées d'argent, sommé d'un bonnet ducal et 
entouré du collier de la Toison dor, le tout sur un 
manteau encadrant un cartouche. Supports: à dextre un 
lion d'or couronné, à senestre un griflbn couronné de 
même. De deux côtés, un vase sculpté. Le tout orné 
de draperies. 

Le seul exemplaire connu jusqu'ici se trouve en notre 
possession. Nous le rencontrâmes, en i869, chez un 
brocanteur à Bruxelles, peu après la mort de M. Lados, 
organiste de la cathédrale de Sainte-Gudule. Il provient 
probablement de la bibliothèque de cet artiste, acquise 
en grande partie par ledit brocanteur. 

Ce n'est pas seulement comme rareté bibliographique 
et comme curiosité de la gravure ancienne qu'il convient 
d'examiner la partition de Fiocco. Elle mérite un inté- 
rêt bien plus grand comme production musicale, et à 
ce titre, nous commencerons par demander si réellement 
elle n'appartient point à toute une série de compositions 
pour clavecin s'étendant du milieu du xvi^ au milieu 
du xvHi® siècle, et formant ce qu'on est convenu d'ap- 
peler une école. Incontestablement Fiocco s'est révélé 
dans un centre musical préparé à comprendre et à goûter 
son œuvre. Il a du y avoir et des maîtres du clavecin 
et des élèves nombreux. Ces maîtres auront, de leur 
côté, publié des ouvrages , peut-être remarquables. Il s'agit 
donc de savoir si , à l'instar de l'Italie , de TAllemagne et 
de la France, les Pays-Bas ont possédé, durant trois siècles^ 
une école de clavecin illustrée par des virtuoses et des 
compositeurs pour cet instrument. La question mériterait 
d'être examinée sér^sement, et la présente trouvaille y 
fournit déjà un argument décisif, au moins pour une 
époque : la première moitié du xviii® siècle. 

Les pièces du recueil appartiennent à des genres divers. 
Il en est dont les types sont empruntés aux anciennes 
danses. D'autres sont purement descriptives; quelques- 
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unes relèvent de Texpression sentimentale. Enfin , on en 
Toit qui sont conçues dans le style brillant et soutenu 
des grands maîtres, comme le vivace, qu'on serait tenté 
de prendre pour un allegro de sonate de Scarlatti. La 
gigue ressemble davantage à Haendel. L'entrée en ma- 
tière et certaines manœuvres de la basse contribuent 
surtout à faire naître cette similitude. Cette gigue est 
charmante de tous points. Ailleurs, c'est la grâce et l'es- 
prit de Couperin qui dominent. En nous servant de ces 
comparaisons, notre intention est moins de faire con- 
naître les modèles dont s'est servi Fiocco, que de préciser 
notre appréciation, en l'absence de tout autre moyen de 
contrôle. Évidemment, Fiocco garde son originalité propre, 
et, selon nous, le trait caractéristique auc;^! on le re- 
connaît, c'est la progression, employée par lui dans 
chaque morceau avec des variantes aussi ingénieuses qu'a- 
gréables. Pour les vraies formules, c'est là une recette 
commune à laquelle tout compositeur, qui n'est pas doué 
du vrai génie créateur, se voit obligé de se conformer. 
Elle établit une sorte de point de contact, qui permet à 
l'auditeur de se reconnaître. Voilà pourquoi les créateurs 
sont généralement incompris au début de leur carrière. 
Us s'emparent d'une formule, en la transformant et en 
l'idéalisant. 

Ce à quoi nul n'a pu échapper, c'est l'emploi des 
ornements parasites , lequel augmenta en raison des pro- 
grès de l'inspiration mélodique. La sonorité défectueuse 
du clavecin amena ces abus. « Dans les morceaux d'ex- 
pression, dit Héreaux (1), les clavecinistes croyaient, 
en accumulant les pinces, les ports de voix, les trem- 
blements, etc. suppléer aux nuances, aux oppositions, 
qui constituent l'expression du chant, mais que seule 
l'élasticité du son permet de reproduire. » Si Fiocco ne 



(1) L$ê etaoecittiiha^ p. S. 
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put s'y soustraire, du moins il n'employa pas jusqu'à 
l'excès l'impérieuse mode des agréments. 

Toutes ses pièces, dont le cadre ne dépasse pas les 
dimensions d'un rondeau , sont écrites à trois parties 
réelles , qui fonctionnent sans désemparer. C'est la marque 
d'un musicien habile et expérimenté. Son harmonie est 
généralement irréprochable, à part les licences tolérées 
à l'époque où il vivait. Il n'a que de sages hardiesses, 
sans doute pour ne pas rebuter les exécutants, qui ap- 
partenaient, en dehors des gens du métier , presque tous 
à la noblesse. C'est peut-être aussi ce qui l'a empêché 
d'écrire à quatre et à cinq parties réelles. Le morceau 
intitulé : les jPromenades d'EUerbeeck, offrent quelques né- 
gligences qui contrastent avec les soins qui ont présidé 
à la facture du morceau précédent. 

Fiocco, on le sent bien, est un claveciniste de grande 
force. On a nommé, fort étourdiment selon nous, Mathias 
Vanden Gheyn , talent essentiellement bourgeois , « le plus 
grand organiste et le plus grand carillonneur du xviii® siè- 
cle.» Fiocco était un artiste de distinction avant tout. Il vécut 
durant les premières et les dernières années de sa car- 
rière, au milieu de l'élégante cour de Bruxelles, et, 
sans le moindre doute, son style musical s'en ressent 
à chaque page. Quand on a entendu sa phrase enguirlan- 
dée, coquette et tendre, nous oserions presque dire, avec 
Xavier Âubryet: « On est tout étonné de ne pas trouver 
à la sortie une chaise à porteurs ou une vinaigrette; 
on se croit les cheveux poudrés; on se cherche une 
épée au côté. » En un mot, on se représente l'époque 
de Louis XV en musique. Fiocco s'est amoindri pour se met- 
tre à la portée des virtuoses amateurs. Delà la facilité, la 
régularité du doigté. Delà cette sobriété dans les déve- 
loppements, et ce soin continu d'éviter toute difficulté 
sérieuse. Les passages les plus compliqués ne sont, en 
réalité, que des thèmes doublés ou variés. Malgré cda» 
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la coupe de chaque morceau est très-serrée, et le style 
de ses miniatures musicales n'a rien perdu sous le rap- 
port de la vérité et du naturel de Texpression. Ajoutons 
que les motifs sont conduits magistralement, et que, tout 
en semant partout la variété piquante, il ne s'égare jamais 
dans des divagations oiseuses. Ce qu'il appelle un essai, 
est, selon nous, un vrai coup de maître. 

Fiocco a-t-il réalisé sa promesse de fournir une deu- 
xième œuvre , en cas de réussite? Nous l'ignorons. L'œuvre 
première pour clavecin, publiée suivant les biographes à 
Augsbourg, est peut-être une réimpression de celle-ci, 
si elle n'émane de quelque parent de l'auteur. Toutes 
nos recherches pour retrouver cette deuxième œuvre, 
si elle a existé, ont été infructueuses. En revanche, plu- 
sieurs désignations d'œuvres dues à d'autres maîtres , au 
nombre desquelles figurent deux ouvrages pour clavecin, 
se sont offertes à nos investigations. Toutes ont vu le 
jour à Bruxelles, à ce qu'il parait, car Bruxelles prit 
aussi part au mouvement qui se produisit partout dans 
la typographie musicale. Ce qui est surprenant, c'est 
que jusqu'ici les informations obtenues sur cette intéres- 
sante question, ne remontent pas au-delà du commence- 
ment du xviii® siècle. Pourtant Bruxelles a dû, ce nous 
semble, posséder, au siècle précédent, des imprimeurs 
de musique, tout comme Anvers et Louvain. Voici le 
peu que nous avons pu recueillir jusqu'ici sur les im- 
pressions musicales, nous ne disons pas les imprimeurs 
musicaux, de Bruxelles. 

Un ouvrage de Guillaume Fesch, que Fétis ne men- 
tionne pas, y a vu le jour, dans la première moitié du 
xviii* siècle. En voici le titre: VI Sonate a violino, o 
flauto traversiero col basso^ per Vorgano^ dedicate al signore 
Giacomo Gerardo Knyff^ piu voUe borgomastro délia città, 
ed ora nobile canonico graduale délia chiesa cathédrale 
iAnversa, etc. Bruxelles, sans date [avant 1731?]; grand 
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in-^". Il serait difficile de dire» pour le moment» quel 
est le graveur de ce rarissime recueil (1). 

Il y avait alors à Bruxelles, comme on le verra plus 
loin, un engouement extraordinaire pour la musique 
concertante. Aussi, les maîtres de cette localité tinrent- 
ils à honneur de fournir leur contingent à ce genre si 
en vogue. 

Le premier recueil, composé par Henri-Jacques De Croes, 
parut en 1734, d'après les Relations véritables. Voici 
ce que nous y lisons, à la date du 8 octobre de la 
môme année: 

Avertissement. Le s' De Croes, componîste et maître 
de musique du prince de la Tour et Tassis, aîant fait 
graver un livre de musique , contenant 6 concerts et 6 sonates , 
avertit que ceux qui souhaiteront d'en avoir, les trouveront 
chez le s' Viccidomini , musicien de la cour, demeurant 
proche de la vieille halle au bled en cette ville. Les 6 
concerts sont à violino primo obligato, violino secondo obli- 
gato, violino primo di ripieno , alto viola et cembalo , et 
les 6 sonates sont à quatre parties. Le prix de Tœuvre 
complet est d'une pistolle , et pour les concerts ou sonates 
seuls on ne paie que la moitié. 

Voilà sans doute ce Viccidomini , impliqué dans l'affaire 
de l'association de Saint-Job , rapportée précédemment (S). 
Basse de viole de la chapelle royale, il faisait en même 
temps le commerce de musique, si pas l'industrie d'im- 
primeur. 

En 1737, parut l'œuvre deuxième de Henri-Jacques 
De Croes , comme l'attestent encore les Relations véritables 
du 13 septembre: 

Avertissement. Le s*" De Croes, maitre de musique de 
Mg' le prince de la Tour et Tassis, a fait graver et imprimer 

(1) Catalogue Ueussoer, 186i, n» 35. 

(9) Voy. le t. 1 de la Muaiquê aux Payê'Ba$f p. 140. 
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son deuxième œuvre de musique, qui cousiste en quatie 
sonates on divertissemens composés pour la chambre dans 
le goût moderne, et en quatre concerts pour la flûte tra- 
versîëre obligato, violino primo ripieno, violino seconde, 
alto viola et basse continue. Ces quatre concerts pour la 
flûte sont composés à la portée du violon , et on peut jouer 
aussi la partie de la flûte à violino obligato. Ceux qui 
souhaitteront de Tacheter pourront s'adresser chez lui à Brus- 
selle^ et le prix en est huit florins argent courant de Brabant. 

Notons, en passant, que les mots de « inattre de 
musique du prince de la Tour et Taxis » confirment ce 
que nous avons dit au sujet de la position occupée par 
De Croes, avant sa nomination aux fonctions de maitre 
de chapelle de Charles de Lorraine (1). 

C'était le tour de Charles-Joseph Van Helmont, qui, 
en la même année 1757, fit graver deux compositions 
pour le clavecin. Le même journal nous renseigne ce fait, 
au 17 décembre: 

ÂVERTissEMBzfT. Le s' Gharlcs-Joscph Van Helmont, di- 
recteur de la musique de Téglise paroissiale de Notre- 
Dame de la chapelle, et de la chapelle roiale espagnole, 
alant composé un œuvre de musique pour le clavecin con- 
tenant deux pièces de suite, qu'il a fait graver et imprimer, 
avertit que ceux qui en souhaiteront, pourront s'adresser 
chez lui, au coin de la rue du Percil près du Meyboom 
en cette ville, et il les vend deux florins. 

Toujours diaprés les Relations véritables, Jacques Boutmy, 
un parent sans doute de Laurent Boutmy^ fit paraître 
au mois d'avril 1738, son premier recueil de morceaux 
pour clavecin: 

Le sieur J. Boutmy, maître de clavescin du prince de 
la Tour et Tassis, a fait graver à ses fraix son premier 



(1) Yoy. le t. t do U Atiuiquê aux Pojft'BaSf p. 15. 
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livre de pièces de clavescin, qui consiste en 43 planches 
distribaées en deax suites d'un goût nouveau. 11 a donné 
tous ses soins à cet ouvrage pour en rendre rexécution 
facile et à la portée de tout le monde, sans cependant 
s'être écarté du beau toucher du clavescin. Ceux qui sou* 
haiteront de Tachetter, pourront s'adresser chez ledit siear 
Boutmy. rue des Quatre Vents près la Montagne des Aveugles 
à Brnsselle, et le prix en est une demie guinée. 

Jacques Boutmy fut nommé organiste de Féglise de 
Sainte-Gudule, à Bruxelles, le 14 janvier 1711. Le docu- 
ment suivant, conservé aux Archives générales du Royaume, 
en fait foi: 

Comme par la mort de feu le s' Guillaume à Kempis (1), 
en son vivant prestre et organiste de TégUse collégiale de 
S'-Michel et Gudule en cette ville de Bruxelles , vient à 
vacquer ledit office et charge d'organiste de ladite - église , 
nous, maîtres de la fabrique de 1 église susdite, voulant [nous] 
pourveoir d'un homme habile et expert, avons, après avoir 
ouy et entendu les avis des plus célèbres et habiles mu- 
siciens de cette ville, comme aussi ayant eu l'avis du s' 
Hercule-Pierre Bréhy, présentement nostre maistre de mu- 
sique, touchant la capacité, mœurs, conduite et fidélité 
de ceux qui se sont présentez à ladite charge et office, 
avons, ayant tout bien et meurement considéré, donné 
et conféré, comme nous donnons et conférons ladite charge 
et office d'organiste par cette au s' Jacques Boutmy, avec 



(1) Un Jean-Florent & Kempit, probablement ion père on fon oncle f 
ett auteur d*uo recueil de noêls ainti inlitulé: Canlionea mitaiHiat 
tam 90cibua quain inatrumêntië accomodala»^ authore Joanne-Florentio 
à Kempiê, parochialiê eccUêiae S. A/artaa f^irginiê SrusetUa organùta, 
An(werpi«D, P. Phaletius, 1657, in-4« ; de 24 pages pour la baase^ 
continue. Un cahier en a é\é vendu, en 18C9, ches Bluff, à Bruxellet. 
H. Fôtii n*a point connu cet ouvrage , et apparemment il n'a point 
TQ ceux quM cite du mémo auteur, attendu quM le nomme nimplo- 
ment Florent, aani ajouter aon premier nom de baptême, Joan. 



— 107 — 

tous profits, gages, émolaments, droits, prérogatives et 
honneurs j appartenants, pour estre par luj exercé, pro- 
fité et en jouir, sa vie durante. En foy de quoy, avons 
fait dépescher cette et signer par nostre receveur. Âinsy 
fait en l'assemblée des vénérables et nobles messieurs les 
maîtres de la fabricque susdite^ le quatorzième janvier mil 
sept cent et onze. 

Cette collation at ainsy esté faite en la maison dudit 
Boutmy , par messieurs François Caproens , chanoine , le 
vicomte de Vneren et le baron de Rieseghem, comme maîtres 
de ladite fabricque , ainsy qù*ils m'ont déclaré et ordonné 

d'en tenir notice. 

A. Bbauregard, recep. fab. 

On s^est servi du texte de cette nomination, dans un 
procès que Jean-Frédéric Faber eut à soutenir, en 1742 , 
contre les maîtres de la chapelle de Notre-Dame, en 
la cathédrale d'Anvers. Jean-Frédéric Faber, qui était à 
la fois organiste de Téglise de Saint-Jacques, de celle 
de Saint-Georges et de la maison professe des Jésuites 
à Anvers, avait pu se faire nommer également au poste 
d'organiste du salut de Notre-Dame, en remplacement 
de Jean-Baptiste Govaerts, ou plutôt de son fils Jean- 
Carlo Govaerts, qui avait été jugé inapte au service, à 
cause de son ignorance de la basse continue. Mais pour 
des raisons trop peu intéressantes pour être énumérées 
ici 9 il avait été démissionné de son emploi, et Gom- 
maire-François De Trazegnies, le principal organiste de 
la cathédrale , avait été provisoirement chargé, à sa place, 
de faire le service quotidien des saints de Notre-Dame. 
Le conseil de Faber se fondait donc sur le document 
précité, pour prétendre que les fonctions d'organistes 
étaient inamovibles ou conférées à vie. Un autre prétexte 
pour écarter Faber fut mis en avant. On voulait que 
le musicien , n'étant point brabançon » n'avait aucun droit 
à l'obtention de la place en question. Cette ridicule chicane, 
mise à néant par le conseil de Faber, donna lieu à la 
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production de trois exemples dWganistes, remplissant 
un emploi élevé dans des cathédrales du Brabant, sans 
avoir la qualité de brabançon. Le passage du mémoire 
rédigé à cet effet, est ainsi conçu: 

Meynen sy mîsschien dat de organistschappen , beyaert- 
speelders ende musicanten onderworpen syo acn de plac- 
caerten ende blyde incompsten dicterende dat al de officien 
in Brabant moeten worden bedient ende geexerceert door 
inboorlingen vau den sclven lande van Brabant, sy syn 
grootolykx geabusrert: de oflBcien hier vooren geroert, en 
syn geen weireltlycke ampten; sy hebben eygueutlyck de 
natuer van geestelycke beneficien ende worden qua taies aen 
de principaelste liefhebbers die daer toe concurreren , en 
selfs by publicque gazetten \vorden geadverteert en inge- 
roepen. Sy worden, inquam, alsoo by concours geconfcreert 
aen de persoonen die meest ervaeren syn in de voorschrevene 
conste, sonder aeuschouw te nemen ofte sy brabanders» 
Inyckenaers, spaignaers oft italiaenen syn. 

Daervan syn meDÎgvuldighe exempels. Men heeft met 
de schrifture van replicque overgegeveu de collatie van d'heer 
Boutmy, gewezen organist van Sinte Gudula alhier. Den 
voorschreven Boutmy en was gheenen brabander : hy v^as 
gebortigh van Ghendt, proviocie van Vlaenderen. Sieur 
D. Bayck, luyckenaer van geborte, is geweest organist 
van de cathédrale kercke van Antwerpen, daer naer tôt 
Loven, ende nu actuelyck tôt Ghendt. Sieur Treseniers (1), 
actuelen organist van de groote orgel binnen de voorschreven 
cathédrale kerke van Antwerpen , is gebortigh van Geeraerta- 
bergen, land van Aelst, in de voorschrevene provintie van 
Vlaenderen. Men soude noch meer als vyf-en twintigh van 
de selve ezempeb connen voor den dagh brengen; maer 



(1) De Trategniei. Six dÎTertitsemeob pour claTecin ont élé 
liabliés foui le nom de F.-J. De Trategniei, chei M«'l«Andret, ddilaar 
de nutiquQ 4 Liège, Yen U fia da xtiii* fiicle. 
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de notoiriteyt vao het vGorschreyen feyt, dispenseert van 
Toorder beweys te doen. 

Résumons: Gommaire-François De Trazegnies, qui tou- 
chait, en 1743, les grandes orgues de la cathédrale d'An- 
vers était natif de Grammont ; Dieudonné Raick , da- 
bord organiste de la même cathédrale, puis organiste à 
Louvain , et finalement à Gand , avait vu le jour ù Liège; 
Jacques Boutmy, jadis organiste de Sainte-Gudule à Bru- 
xelles, avait pour lieu natal la ville de Gand (1). La 
première et la dernière de ces informations sont inédites. 
La dernière surtout nous met sur les traces d'une famille 
de musiciens qui a eu, jusqu'en ces derniers temps, de 
dignes représentants de Fart. 

Appelé, le 8 mai 1714, à expertiser un carillon fondu 
par Guillaume Witlocx , à Anvers , Jacques Boutmy, en com- 
pagnie de J.-F. Van Dyck , carillonneur à Lierre, de 
Jean Van Yschot, carillonneur de Saint-Michel [à Anvers?] 
et de Baudouin BoUengier , carillonneur à Bruges , signe 
un certificat où il s'intitule: organiste de Sainte-Gudule 
à Bruxelles , joueur de hautbois , de viole de gambe , de 
flûte , clavecin , etc. C'était un vrai encyclopédiste instru- 
mental du temps. 

Voici encore un renseignement, extrait des Relations 
véritables du 14 mai 1737, et relatif à des compositions 
qui ont été probablement éditées à Bruxelles: 

ÂviRTissEVBNT. Fcu m' Bréhy , maître de musique de 
réglise collégiale de S*-Michel et S^-Gudule à Brusselle, 
ayant composé plusieurs messes en musique à deux chœurs 
avec des cors de chasse sur toutes sortes de tous , beau- 
coup de motets à plein chœur et à voix seule, des anti- 



(1) Un certain Bonlmy figtiro comme mitlre de clofeciti à Gand, 
dans la liste des souscripteurs au recueil d^airs de danse pour clavecin 
édile eu cette yille'dans la deuxième moitié du xvni* siècle, par d*Aubat 
de S*-Flour. 
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phones pour toute TauDée, etc.; sa veuve avertit ceux qui 
voudront s'en accomoder qu'elle s'en deffera à juste prix. 

Comme on le voit, cette note nous fournit approxi- 
mativement la date de la mort de Pierre-Hercule Bréhy, 
musicien dont nous avons déjà parlé dans le volume 
précédent et qui a été mentionné quelques lignes plus haut. 

Un graveur bruxellois du nom de J.-C. Rousselet, 
publia, d'après M. Van Elev^ryck, Six pièces de clavecin, 
composées par Dieudonné Raick. Le recueil doit avoir 
paru avant 1753, car c'est « l'œuvre premier » de l'émî- 
nent organiste liégeois, et M. Yander Haeghen, dans 
sa Bibliographie gantoise, cite du même musicien Six 
petites suites de clavecin, flûte ou violon, qui virent le 
jour à Gand, vers le mois d'avril 1753, chez le graveur 
Wauters, imprimeur de Trois sonates de clavecin, du 
môme Raick, citées également par M. Van Elewyck. 

Outre cela, le graveur Van Ypen, à Bruxelles, publia, 
vers la fin du xv!!!"" siècle, diverses œuvres musicales, 
et, entre autres : 1^ Trois messes à quatre voix que men- 
tionne M. Fétis , et dont un exemplaire est conservé , 
au rapport de M. le chanoine Vande Putte, au jubé de 
l'église de Courtrai ; ^ Un cahier de danses composé 
par le nommé Trappeniers, maître de danse du duc de 
Lorraine et intitulé : Recueil de contredanses avec premier 
violon et basse continue; et 3® des sonates pour clavecin 
ou piano-forté dues à « Van Malder, op. vu ; » sonates 
cotées « 7 livres 4 sols » et citées dans le Catalogue 
de musique vocale et instrumentale dudit Van Ypen. 

Les Épreuves des caractères de la fonderie de Mathias 
Rosart, pour 1789^ à Bruxelles, nous montrent plusieurs 
spécimens de musique de plain-chant et de ce qu'il appelle 
la petite musique, » c'est-à-dire les chansons (1). Inutile 

(1) Nous ignoroiif f'U y ■ auMÎ de cm fpéoimeat dans les Épnutet 
dês caraclérês de J.-Fr, Roêart, publiéi en 1768, avec le porlrait 
du fondeur, né à Namur en 1714. — Calalogue Veyt du moii de fé- 
frier 1868, n» 374. 
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d*ajouter que tous les renseignements qui précèdent ont 
été omis par les bibliographes. Évidemment, le noyau 
d'une école de clavecin belge apparaît au xviii« siècle; 
quand les œuvres dont on connaît les indications auront 
été retrouvées, on pourra commencer par y assigner un 
certain caractère, qui peut-être tranchera, plus ou moins , 
avec celui des écoles voisines. Restent à explorer les 
xvi® et xvii* siècles. 

A regard du premier, il nous est permis maintenant 
de compléter ce qui a été dit touchant le rarissime 
opuscule de didactique instrumentale imprimé à Anvers 
en 1568; car la chance nous est échue de le voir en 
nature. Il est bien entendu que nous n'en extrairons 
que ce qui concerne le clavicorde, instrument polypho- 
nique dont est issu le piano. Tout ce qui regarde le 
clavicorde, son origine, sa tablature, sa construction, 
nous intéresse vivement. Le luth et la flûte, deux instru- 
ments dont il est encore parlé dans le curieux opuscule 
en question, offrent moins d'importance et ne manquent 
pas de méthodes. Il est vrai, comme dit Fauteur du petit 
traité, que la connaissance du luth vous initie aux se- 
crets de la harpe, du psaltérion et de certains autres 
instruments de la même famille. Mais il ajoute que la 
science du clavîcordium mène à celle de Torgue, du 
clavecin, de la virginale, de Thepécorde (sic) et de tous 
les instruments à clavier. 

Le frontispice que nous avons fait graver dans toute 
son exactitude naive et grossière, y comprises les par- 
ties tintées de rouge, offre la synthèse du clavicorde-, du luth 
et de la flûte, outre le titre que nous avons déjà reproduit (1). 
Au revers, commencent, avec un court préambule, les 



(1) La Musique aux Paya-Bas, t. i^p. 275. L'opusoale eat conservé 
à la Bibliothèque royale de La Haye. Nous eu devons la cominuDÎfVi* 
tioii A l'obligeante complaisance de U^ Campbell, conservateur dudit 
dépôt. 

8. 



— H2 — 

leçons. Nous omettrons tout ce qui se rapporte à la divi- 
sion de Touvrage et aux généralités préliminaires de la 
musique, pour arriver directement à Fentretien sur le 
clavicorde, « instrument, dit le mattre, qui s'apprend 
pour jouer de Torgue dans les églises. » Cette définition 
ouvre un vaste champ aux conjectures, quant à Tusage 
qui a été fait originairement du clavicorde. Ce n'était 
donc point, au débuts un instrument d'agrément? 

DiB MEESTBR. Dat clavicordium ende die ander instrnmen- 
ten hoe men die makeo mach dat en sal ick a hier niet 
seggen noch beschryven voorder dant u noodt is cm wetcn 
na der const van musîcam. Jae ooek die stelliaghe der 
tabulatuere op die clauwieren dat cleeft musicam ane, 
daeraf wil ick u gheerne onderscheet doen ende beschryven 
u daer tverstant af, soc ic best mach. 

DiB JONGHE. Dat is tghene dat ick begheere. 

Die heester. Clavicordium geloof ick dat zyn die instru- 
menten die weicke Guido Âretinus monocordiam ghenoempt 
heeft. Jae vander eender siden weghen. Ende dat wordt 
af ghedeylt oft af ghemeten , nae den diatonischen ghesiachte 
alieen beschreven ende ghereguleert. Daer af vindt ick ghe- 
noech beschreven in haerlieder boecken, dat salck mono- 
cordiam een langhe viercante leye is ghelyck eender kisten 
oft eenen coffere. In welcker layen d'eene side ghetrocken 
wordt die afghédeylt is met allen coDsonanten, door die 
proportien, die aile dinghen bringhen in zyn wezen ende 
stataereo. Weicke divisien al gheteeckent worden met poiDct- 
kens. Op den binnensten grondt van desen monocordium 
staet noch ghefigureert eenen cirkel duer den welcken die 
thooneo luyden oft huere gheluyt gheven. Die diviseu die 
op den achtersten siden vanden selven monocordiam staen 
dat wort ghenoemt den steeck. Eade hier aen so ghaets 
vêle weder dat monocordiam goet is oft qnaet. Want den 
steeck dats den thoon die sine proportion houden. Op die 
voorseide pointkens daer hier voor geruert is, sal men 



— ilS — 

op elck setten eenen sluetele. Door welke ick dencken wille 
dat na gheheeten wordt clavicordiam. 

Die jo^^ghb. Wiidy mj nu niet segghen hoe men dat 
clavicordiam oft die divisen afmeten sal? 

Die mebster. Daer af suldy yerstants ghenoech viodeo in 
desen teghenwoordighen boecke, emmers na myn dnncken 
dat a behoeffelyck ende noot wesen sal. Daer omme soo 
wil ick XX nu ghaen vervolghen ende leeren die tabulatnere 
hoe ghj die stellen sait op awe werck te weten op dye 
claawieren vanden clavicordiam. 

Die jongbe. Wel ick verstae a herde wel. Maer met wat 
snbstantien en sal dit voornoemde clavicordiam syu thonen 
ghelayt gbeven? 

Die meester. Men saldere op spannen stalen draet, van 
den ghelycksten ende minsten dat men ghecryghen mach, 
oft moghelyck is cm vinden. Ende dat sal men stellen na 
aatwysen van der masiken so dat wel behoorlyck is na 
sinen consonnancie. 

Die jonohe. Hoe meenighen slaetel moeten wel syn op 
dit voorseyde instrament ? 

Die meester. Als Gaido van den monocordio gheschreven 
heeft alleenlyck voor hem nemende diatonicum gênas. So 
schynt dat dat clavicordiam niet meer ghehadt en heeft 
dan twintich sluetelen ailes. Gelyc aïs hier staen in desen 
figaeren: 



^ 6 6 C> 6 




^ U? M^ ' 



Nu soe synder meer andere hier nae ghecomen diet 
versnptylt hebben, soo dat syt vermeerdert hebben. Ende 
hebbe Boëtîom oock ghelesen, die nae den anderen ghe- 
slechte dit noemt cromaticum » dwelck H monocordinm afdeylt. 



Du joNGni. Ghy segt my vêle vao deo vremclcn vocabalen 
ofta gheslechten. Segt my docb wat dat diatoDicum geons 
es, eade dan voorts vaa deo aDderen. 

Die hebsteii. Diatonicum genus is, als Boetius spreect in dea 
eersteo boeck syader Husika , in dea m* capittete , ghetjrck 
djatesseron dat wy cgd quaert heeten , ofte twee ghebeel 
thooDen. Ends eeneo halven thooae werdt gbeheeten semi- 
thonium ofte dat vier sluetelen ofte vier stemmen maken. 
Want vier stueteleo dat is diatesseron ofte twee geheel 
thooDen, ende eenen rainderea semithoaium, Eode aldus 
van gbetyckeD. 

Die lOHGHE. Aengaende dat gby gbeseyt hebt dat dit 
ctavicordium no veraobtjk is oft vermeedert. Iq wat ma- 
siereD is dat le Terstaeueî 

DiB HEESTEB. Sommige die maecteot nn wel van viere 
octaveD, so dat noch veel neer sluetelen hebbeo inoet dao 
voren gbefignreert slaet. Nochtaos soo en syn die Gelre 
oiet anders dan een repeticou der eerster stemmen der 
drie octaven. Als hier in deser figneren. Ende dese figoere 
is DU aldermeeste ghemejne dwelck men nu meest aseert: 



Du JONCHE. Wilt my nn ^at verstants gheven vauden 
lakenne dat op dat clavîcordium gbevlocbten is. Weder 
dat neempt oft geeft, ofter ware oft niet en waerel 

DiB MEESTH, Dat laken dat gby daer op gbeTtochton 
sief staen dat is van grooten noode daer. Want sonder 
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dat en sout gheen proporcie van resonantien gheven , maer 
het scude staen clincken ende cresselen aile eenderhande 
thooD. Ende midts desen ghevlochten lakene, so he?et zyn 
volcomea resonancîe van tertîen tôt tertien, van quinten 
tôt quinten. 

DiR JONGBB. Ghj hebt nu gesejt hier Tore dat bet da- 
yicordium nu seer versubtylt is. Hoemenigen sleutel moet 
men nu ailes hebben op dat clavicordium ? 

DiB HBESTER. Ghj moet nu op een gerechtich clavicor- 
dinm hebben xxzviij sluetelen , maer eer ic voorder afsegghen 
sal, soo sal ick u hier eerst een figuere stellen op musica (i). 
Het is grootelyck van noode dat ghi den figuere wel seker- 
Ijcken vast op die haut hebt. Want het is scala musicalîs 
sive manus Guidonis Âretini. Ende dit is den gama ut na dat 
conterpoint, daer men aile noten bi discanteren mach nae 
den sluetel daer si inné staen. 

Die joifGHE. Hier heb ic al té clejnen verstant af. 

Die HBESTER. Soo sal ict u van breeder verhalen om volco- 
mender verstant daer af te gheven. Ghi suit weten dat er 
zyn vyve concordancien .... 

Ici vient rapplication , très-connue, du système de no- 
tation au clavier d'un clavicorde de grande dimension., 
lequel se composait, comme celui de Torgue, de vingt- 
huit touches. Les leçons se terminent par une chanson 
flamande à trois voix arrangée en tablature de clavicorde, 
et dont les paroles sont: 

Een Trolyck weten myn oochkens Mghen 
Wien ick ghetrouwiclieyt moet toeschryven; 
Al wilt haer jonst uut Uefden dryyen, 
Nae dese gheen aoder in myn behaghen. 



(1) La figure en question, comme le dit d'ailleurs Tauteur, n*ett 
autre que la main guidonienne, qui se trouTe dans tout lea traité» 
moflicaus du moyen-âge. Inutile donc de la reproduire* 
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Jusqu'ici , nous le répétons , aucune œuvre spéciale pour 
le clavecin» écrite aux Pays-Bas pendant le xvi« siècle, 
n'est parvenue jusqu'à nous. Il en est de même , croyons- 
nous, pour le siècle suivant. Et pourtant, que de fabri- 
cants de clavecin , rien que dans la seule ville d'Anvers (1) ! 
Toutes les compositions , surgies alors » sont-elles perdues 
sans retour? Nous n'osons le croire, et nous espérons 
toujours que les archives de nos vieilles cathédrales et 
abbayes viendront combler ces importantes lacunes. En 
attendant, ajoutons quelques renseignements nouveaux à 
ceux que nous avons donnés sur les facteurs de clave- 
cins belges (2). 

Quatre clavecins sont venus enrichir le musée d^instru- 
ments, si fourni déjà, de H. César Snoeck à Renaix. Le 
premier porte une marque au génie ailé, avec les let- 
tres S — H. Tout nous porte à croire qu^il sort des ateliers 
de Simon Haghens d'Anvers , un contemporain du célèbre 
Jean Ruckers. C'est la même facture, la même ornemen- 
tation. 

Le deuxième clavecin offre encore la marque susdite, 
avec les lettres J — N — C, On en trouvera un fec- 
siniilc ci-contre. Il y a eu, au xvii* siècle, selon M. 
De Burbure, une famille anversoise de facteurs de cla- 
vecins du nom de Couchet , à savoir : Jean Couchet , qui 
entra dans la gilde de Saint-Luc, en 1641 — 1642; Joseph 
Couchet, probablement son fils ou son neveu, qui fat 
admis dans la même gilde en 1665; Jean Couchet, le 
fils de Jean, qui devint membre de Saint-Luc en 1696; 
et Abraham Couchet, reçu à la fois , dans la susdite gilde 
en 1666, et comme peintre et comme facteur de clave- 
cins. Ce dernier étant écarté, parce que l'initiale de son 



(1] Voy. Tezcellente notice de H. De Burbure sur let luthiert d'AoTera, 
■inaique le Ligghêrê de la gilde de Saint-Luo de la même ville, 
publié par Valeriui , etc. 

^9) La Mu»fq*t9 aus Paffi'Boê, t. i, pp. 19S et 278. 



Marque de facteur de clavecins. 

attribuée à la famille des Couciiet, 
d'Anvers. 

Ei'4,KB, .1 Petyt, Lifh. 
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nom ne s^adapte point auii lettres de la marque J. — 
N — C, lequel des trois autres Couchet prendrons-nous 
pour Fauteur du clavecin en question? Le choix est difficile, 
et nous attendons Tapparition du deuxième volume du 
Ligghere de Saint-Luc à Anvers , pour nous prononcer à 
cet égard. Si Tun d'eux a un second prénom , commen- 
çant par un n, la question sera vite tranchée. 

Le troisième clavecin est de format ordinaire et com- 
porte deux claviers à cinq octaves plus deux notes, et 
quatre registres. Il a été agrandi du côté droit pour 
lui donner retendue qu'il possède actuellement. Il n'avait 
primitivement , selon toute apparence , que quatre octaves 
et demie. On y lit la double inscription: JÂCOBVS 
VANDEN ELSCHE ME FECIT A^ 1710. — JOHANNES 
HEINEMAN REFECIT A<» 1790. D'abord, pour Vanden- 
Elsche, est-ce le même dont Burney fait l'éloge (1)? C'est 
lui , à coup sûr, que H. De Burbure nomme « un des der- 
niers facteurs qui exercèrent leur profession à Anvers. » 
II ne fut reçu dans la gilde de Saint-Luc qu'en 1717, 
ce qui tend à prouver qu'il exerça précédemment son 
métier ailleurs. Quant à Jean Heineman^ il avait selon 
toute apparence ses ateliers à Anvers, en 1790, puisque 
H. De Burbure cite de lui un clavecin à queue construit 
en cette ville, en 1793. Il était affligé de cécité. 

Le clavecin qui nous reste à mentionner, est de Jean- 
Daniel Dulcken (2). L'exemplaire est d'une bonne con- 
servation, bien que les touches du clavier portent les 
traces d'un long emploi. Il se compose de cinq octa- 
ves et de trois registres. Sur la planchette qui borde le 
clavier, on lit l'inscription : JOANNES-DANIEL DULCKEN 
FECIT ANTVERPIiE, anno 1747. Des fleurs élégantes, 
peintes à l'eau, garnissent la table d'harmonie. L'ouie 



(1) yoj, La MuêiquM aux Payt-Boê , t. i, pp. 195 et 196, où noui 
«Tons donné erronémeot à Jacquei Vandeo Elsobe le prénom de Jean. 

(2) Jd. loc. ciV. 
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est formée de lettres enlacées , en guise de monogramme. 
Grâce au millésime 1747» il nous est permis de mieux 
préciser la date de l'arrivée de Jean-Daniel Dulcken à An- 
vers 9 date qui jusqu'ici n'avait été donnée qu'approxi- 
mativement. 

Le moment était favorable. Le goût des concerts, tant 
particuliers que publics, avait pris une extension inusi- 
tée. La marquise de Prié, excellente virtuose sur le 
clavecin, avait donné un quart de siècle auparavant, 
ainsique nous le verrons bientôt, une active impulsion 
au mouvement. Le marquis de Prié lui-même, qui était , 
comme on sait, conseiller d'État, s'ingénia à mettre 
partout les concerts à la mode. L'exemple partait donc 
d'en haut y et il trouva bientôt un grand nombre d'imi- 
tateurs. Toute la noblesse de Bruxelles s'éprit d'un ardent 
engouement pour les réunions musicales. C'était à qui 
eût donné la plus belle soirée musicale, ou qui se fût 
distingué en qualité de virtuose. De nombreuses traces 
de cette époque de dilettantisme, nous sont restées dans 
les Relations véritables. Nous les consignons ici dans leur 
sèche concision: 

1721, le 8 août. — Concert de musique, pour la nais- 
sance de S. M. rimpératrlce régnante. 

Le 3 octobre. — Mercredi , jour de naissance de S. M. 
impériale et catholique, très-beau concert. 

Le 4 novembre. — Fête de saint Charles-Boromée. Concert 
très-agréable. 

Novembre. — 11 j eut, le soir, chez Leurs Excellences un 
souper magnifique, accompagné d'un très-agréable concert, 

1722, le 24 mars. — Concert donné par le marquis 
de Westerloo. 

Le 24 novembre, fête de sainte Elisabeth, très-agréable 
concert. 

1723, le 5 février. -— Mercredi, beau concert de ma- 
sique, à l'hôtel du prince de Bornes. 
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Le 9 février. — Vendredi, concert de voix et d'instra- 
ments chez le marquis de Prié. 
Le 15 janvier. — Lundi, concert de musique. 
Le 19 janvier. — Dimanche, concert de musique. 

1724, le 2 février. — Beau concert de voix et d'in- 
struments les plus renommés, chez le marquis de Prié. 

Le 3 octobre. — Dimanche, au grand théâtre, un très- 
beau concert de voix et d'instruments. 

Le 7 novembre. -^ Dimanche, saint Charles, au grand 
théâtre, quelques cantates en musique. 

1725, le 13 novembre. — Lundi , le comte de Calemberg 
donna aux sérénissimes princes de Bavière, un très-beau 
concert suivi de bal. 

1726, le 17 mai. — Dimanche, à la cour un très- 
beau concert de musique. 

Le 27 décembre. — Vendredi, un agréable concert de 
musique (1). 

1731 , le 24 juillet. — Au couvent de Berlaimont (cha- 
noinesses régulières de Saint-Augustin) Son Altesse Séré- 
nissime dina avec la communauté, qui eut Thonneur de 
présenter, après les vêpres, à Sadite Altesse, un concert 
de musique chanté par quelques religieuses^ et accompagné 
de plusieurs instruments. 

1734, le 4 novembre. — A la fête de saint Boromée, 
vers le soir, S. A. S. se rendit au grand théâtre, oh on 
lui donna une belle sérénade italienne, vocale et instru- 
mentale; elle en donna rentrée libre au public. 

1736, le 14 février. *- Dimanche, à Toccasion du ma- 
riage de S. A. R. le duc de Lorraine avec Tarchiduchesse 
Uarie-Thérèse ..., la Sérénissime Gouvernante entendit un 
magnifique concert dans Tappartement des États de Brabant , 
que lesdits États y avaient fait préparer. 



(I) Nous cldiuroni ici \n liste des conoertf ordinaires donnes à U 
oour. Lee oratorios chantés ■ la chapelle de la cour, pendant la se- 
maine sainte, seront énumérés ao chapitre suirant. 



'. 
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1737, le 23 janvier, il j eut un concert particolier 
au palais, en présence de madame TArchidnchesse Gouver- 
nante , où messieurs Fabio (1) et Carnavasso jouèrent Tua 
Farcbiluth et l'autre du violon, dont S. A. S. parut très- 
conte&ite , de même que les seigneurs et dames de la cour. 

1738, le 9 août, S. A. S. dîna au château de Marîemont, où 
un musicien italien joua de la harpe en la dernière perfection. 

Le 21 août, la Sérénissime Gouvernante se rendît au 
château de Faj , où M' de Gognies , prévôt de Binche et 
seigneur de Fay, lui donna le divertissement de la pêche, 
et d'un beau concert de musique, 

1739, !•' mars. — Ces jours passez, madame TArchî* 
duchesse assista au palais à un beau concert de musique, 
où le comte de Pergen joua du clavessin, le comte de 
Verschoviz du violon, le comte Colowrat du, lût, et le comte 
Hojos de la basse de viole. 

La virtuosité prit une telle extension, vers le milieu 
du xvni<^ siècle, que les luthiers anglais s'ingénièrent à 
faire la concurrence à nos fabriques d'instruments, et, 
il faut le dire, ils réussirent à obtenir la vogue, surtout 
quant au piano. Il est vrai d'ajouter que, à la naissance 
de Tinstrument , nos facteurs de clavecins ne mirent pas 
toute l'activité nécessaire à Facclimatation de ce puissant 
engin de la musique moderne. Les préjugés et la routine 
l'emportèrent, et, entretemps, les fabricants anglais réa- 
lisaient des perfectionnements de tout genre qui durent 
nécessairement influer beaucoup sur l'écoulement de leurs 
produits. Outre cela , ils attiraient chez eux , à l'aide 
de forts salaires, les meilleurs ouvriers de nos ateliers 
de lutherie (2). 



(1) Fabio Urtillo, fameux archilaibUte , dont il a été parlé au t. i, 
4e la Muêtquê aux Payt-Boê, 

(3) Voir tout ce que nous avoua dit à ce sujet dans le t. i de 
Touvrage prémentionné. 
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On conserve aux Archives générales du Royaume une 
requête de 1785, où plusieurs facteurs de clavecins 
bruxellois se plaignent à qui de droit de Tétat d'aban- 
don auquel sont voués leurs produits , par suite de la 
concurrence pernicieuse que leur fait la lutherie an- 
glaise , et ils demandent pour faire cesser cet état de 
choses , à ce qu'il plaise au gouvernement de frapper, 
d'une imposition exorbitante, les clavecins et les forte- 
pianos venant de l'étranger. La requête est ainsi conçue : 

A HKSSKICNEIJRS LES TRESORIER GlÊNÉRAL ET CONSEILLERS COM- 
MIS DES DOMAINES £T FINANCES DE SA MAJESTÉ IMPÉRIALE ET 
ROYALE , 

Messeigneurs , 

Mathias Bremers, J.J. Ermel père, Eugëne Ermel fils, 
NN. et NN., respectivement habitans et facteurs de cla- 
vessins à Bruxelles, à Mons, à ..... et à ... (I), prennent 
très-humblement la liberté de vous représenter avecle plus 
profond respect qu'ils se sont appliqués avec la plus grande 
assiduité à porter leur art à nn degré de perfection qui 
fait aujourd'huy convenir les amateurs connoisseurs que 
les clavessins, nommément ceux à marteaux vulgairement 
dits fortê'piano, qui sont travaillés par eux, égalent les 
meilleurs qu'on fait en Angleterre, preuve les déclarations 
<y-jointes qu'on pourrait au besoin centupler. 

Cependant, tel est le préjugé et le goût pour ce qui 
se fabrique chez l'étranger, que les productions de leur 
art restent en stagnation et que bien loin d'en recueillir 
les fruits, à peine en trouvent-ils nn débit qui fournit au 
jour la journée leur nécessaire. Une situation pareille, 
Messeigneurs , n'éguise point l'industrie, n'invite point les 



(1) Cet réticoDcea loot pour le moins tiDEulièrei daas une requête 
où tout doit être prteit et rëfulier. 
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aris ni oe tente les artistes, mais rétrécît le génie et fait lan- 
guir cette branche de commerce. 

Vos soins, Messeigneors , qui , dans tons les temps , s^éten- 
dent principalement à encourager les arts , ne se refuseront 
sans doute pas à venir an secours des remontrans, et où 
qu*ils sont plus qu*en état de fournir tout ce qne le pais 
pourra demander de clavessins, ils osent vons supplier» 
Messeigneurs, d établir un droit de dix lonis par cla?essîa 
ou forté-piano venant de Tétranger, qui est le seul moyen 
d'empêcher qu*on en établisse ici des magazins, assurera 
nn débit de ceux qui se fabriquent dans ce pals et rani- 
mera cette branche de commerce; les remontrans Fespèrent 
avec d*autant plus de confiance , que cette imposition ne 
tombera nullement sur une denrée de nécessité , mais unique- 
ment sur un objet de goût et de curiosité. C'est la grâce, etc. 

Nous croyons ne devoir point omettre de reproduire 
également les certificats joints au factum de Mathias 
Bremers et c'^, bien que, par un efiet étrange qui ne 
saurait être celui du hasard, ils se ressemblent presque 
tous. Il y a là des noms à recueillir, qui ont leur si- 
gnification pour Tobjet dont nous nous occupons. 

Je sousigné déclare que le sieur Ermel père et fils m*a 
livré un forté-piano orgauisé fait par lui égalé au moins 
en qualité aux meilleurs forté-piano que j'ai entendus venant 
d'Angleterre. En foi de quoi j'ai signé. 

Mons, le 10 octobre 1785. 

Martignt, comtessb de Choiseul Meusb. 

Nous soussignées déclarons que le s' Mathias Bremers 
nous a livré un clavecin à jeux de buffle et un forté-piano 
dont nous sommes parfaitement contentes. 

Bruxelles, le 30 novembre 1785. 

De Chanclos, comtesse de GauQUENBOuac» 

THlSaiSE, COMTESSE DE GhANGLOS. 
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Je soussigné déclare que le sieur Ermel père et fils m'a 
livré plusieurs fortépiano simple et organissé fait par lui 
égal au moins en qualité aux meilleurs forté-piano que j*ai 
entendus venant d^Angleterre. En foi de quoi j'ai signé cette. 

A Bruxelles, le 30 septembre 1786. 

G. Staes. 

Le soussigné député dé la noblesse des États du pays 
et comté de Hainaut, déclare d'avoir acheté du sieur Hermel , 
demeurant à Mons, un forté-piano organisé très-bien con- 
ditionné, tant pour le son mélodieux que pour Taisance 
du jeu et la solidité de Touvrage» 

Fait à Mons, le 8 octobre 1785. 

Le comte Joseph de SiiNT-GtiNois. 

Le dit achat fait depuis sept ans. 

Je soussigné déclare que le s' Maihias Bremers m*a venda 
et livré en 1780 un clavessin supérieurement travaillé et 
ayant un jeu en buffle formant le piano ; que la bonté 
de cet instrument égale au moins tous ceux que j'aj entendu 
venant d'Angleterre, et que nombre d'anglois amateurs ont 
avoué n'en point avoir entendu de meilleur à Londres, et 
^ue même milord Losson m'a dit que s'il devoit résider 
en cette ville, il ne ferait aucune difficulté de m'en offrir 
cent guinées. En foj de quoj j'ay signé le présent. 

A Bruxelles le 3 octobre 1785. 

AUDEBERT. 

Je soussigné déclare que le s'Mathias Bremer m'a vendu 
et livré un clavessin supérieurement travaillé et ayant deux 
jeux en buffle formant le piano, que la bonté et le rai- 
sonnement sont supérieurement bons, pour lesquelles j'ai 
paie quarante cinq louis, et ils m'ont offert douze cents 
florins pour ce clavessin. 

Fait à Brussel, le 21 novembre 1785. 

J.-C. Yander Bruggben» 
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Je soussigné déclare que le g' Bremers m*a livré an 
clavessÎD dit forte piano fait par lai égal aa moins en qua- 
lité aax meilleurs clavessins que j'ai entendus venant d'An- 
gleterre. En foi de quoi j'ai signé cette. 

A Bruxelles, 28 septembre 1785. 

B.-G. LlMPENS. 

Je soussignée déclare que le s' Bremers m*a livré an 
clavesin fait par lui, dont je suis parfaitement satisfaite. 
Fait à Bruxelles, le 14 octobre 1785. 

La comtesse de Duras née comtesse D'élissem. 

Je soussigné et déclare que le sieur Bremer m'a livré 
plusieurs forté-piano et clavecin fait par lui égal au moins 
en qualité et beauté que les meilleurs forté-piano et clavecin 
venant d'Angleterre. En foi de quoi j'ai signé cette. 

A Bruxelles, le 22 novembre 178S. 

G. Staes, organiste de la cour. 

Je certifie d'avoir accordé tous les clavecins et forte- 
piano qui ont été faits par Matbias Bremers , et j'ose cer- 
tifier n'en avoir jamais vu ni entendu de mellieurs et 
mieux faits que les siens, puisqu'ils surpassent en bonté 
et beauté tous ce que nous avons reçu d'Angleterre dans 
ce pals. 

Fait à Bruxelles, le 22 octobre 178S. 

GuiLL. HiNNE, organiste de l'église ducale 
du Sablon, et accordeur de clavecins 
et forté-piano (1). 



(1) Pottr ne rien omettre de ce qui oonoeroe le olafooin et fon 
emploi aui Pajs-Bai, coostatonf que le prix exigé, ao xtiii* •iècle, 
pour accorder le<^lt instrument, était une demi-couronne. Cest do 
moins ce que noue apprend un li? ret de dépenses d'un nommé DoTauz , 
qui habitait, aveo sa femme, le ohAteaa de Honpiaisir. On y lit, 
eotre*autres, Tannotation suifante, faite, croyons-nous, par H»" DoTaux : 
« Accordeur de clavesin, payé une couronne, pour deux fois ; le novem* 
bre 1779. » 
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Je soussignée déclare qae le sieur Bremers xii*a livré ud 
forté-piano fuit par lui , dont je suis parfaitement satisfaite. 
Fait à Bruxelles, le 31 octobre 1785. 

J.-S. Désolé née Dansacrt. 

Je soussigné déclare que le s' Ermel père et fils m^ont 
yendu un forté-piano organisé fait par eux égal au moins 
aux meilleurs forte piano d'Angleterre. 

Fait à Mons, le 7 octobre 178S. 

R. D'iRGT. 

Nous soussigné! déclarons que les forté-piano simples 
et organisés faits par le sieur Ermel përe et fils égalent 
au moins en qualité aux meilleurs forté-piano que nous 
avons entendus venant d'Angleterre. 

J.-B. Sauton , organiste de la paoisse de 
S*' Elisabeth et de m'* les magistrats de 
la ville de Mous; Antoine- Joseph Fétis, 
organiste du trës-illustre chapitre de S**- 
Waudru à Mons; Antoine-Joseph Sottead, 
organiste de la collégiale et du chapitre 
de Saint-Germain à Mons. 

Quel accueil fit-on à la requête y en haut lieu ? L'a- 
nalyse des rapports qu'elle provoqua , va nous l'apprendre. 

Les droits prohibitifs sur les instruments de musique 
sont fixés à 10 p**/o, outre 1 p®/o lorsqu'ils entrent par 
mer ou par l'Escaut. « Il est reconnu que les suppliants 
font très-bien les clavecins, piano-forté organisés et autres, 
et ce seroit autant de gagné si l'on se pourvoyoit de 
ces articles dans le pays. » Le conseil estime qu'on pour- 
rait imposer 15 p% de la valeur des produits, outre 1 
p®/o de convoi. Telle est, en somme, la teneur du pro- 
tocole rédigé par les conseillers d'État et de Finances 
Baudier et Delplancq , à la date du 31 décembre 1785. 
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Les talents des suppliants sont distingaés et leurs 
instruments sont « excellents et recherchés. » Mais un 
droit de dix louis par clavecin serait un droit prohibi- 
tif, source de fraudes au préjudice des suppliants, car 
les caisses entreraient à basse valeur sous le titre d ou- 
vrages de bois; les tuyaux, les sauterelles, les cordes 
passeraient pour des quincailleries et des merceries. S'il 
y a lieu de favoriser les suppliants, il serait préférable 
que l'augmentation ne dépassât par 15 p % de la valeur. 
C'est l'avis de P. J. Mangez, substitut du directeur da 
bureau de la régie , avis émis le 19 décembre* de l'année 
susdite. 

Reste celui des sieurs Gruyer et Simon « oflîcîers princi- 
paux de la ville de Bruxelles. » Le voici : « Quoique les 
instruments de musique soient en quelque sorte un objet 
de luxe, mais devenu nécessaire par le goût de la mu- 
sique généralement répandu , il n'est pas vrai qu'on puisse 
impunément prohiber ou imposer à des droits prohibitifs 
l'entrée des instruments étrangers, puisque c'est ce mal- 
heureux système qui est la source de la fraude et la 
mère du monopole, et qu'à l'égard des instruments, comme 
à regard de tout autre espèce de marchandises , un droit 
supportable et acquitté est un avantage réel pour les 
marchandises analogues fabriquées dans le pays qui ont en 
avance l'impôt de ces droits . • « » Conclusion : si au taux 
des droits actuels les facteurs d'instruments de ces pays 
ne peuvent se soutenir, ils ne méritent aucune attention. 
Le document porte la date du IS décembre 1785. 

En dépit de ces opinions, il fut résolu de prendre 
en considération la demande des requérants, et, le 9 
janvier 1786, parut un octroi qui décréta « pour droits 
d'entrée, outre les droits de convoi et de tonlieu, dans 
le cas où ces derniers droits opèrent , cent trente florins 
par pièce sur toutes sortes de clavecins ou forté-pianos 
qu'on fera venir de Tétranger, soit que l'importation s'en 
fasse par eau ou par terre. » 
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Nos facteurs de clavecins s'en portèrent-ils mieux? La 
solution du problème qui, du reste, n'est pas des plus 
aisées, dépasse les limites chronologiques assignées à ce 
travail. Mous espérons bien voir surgir la lumière, grâce 
à Fun ou Tautre de nos musicologues qui prendra pour 
objet de ses investigations le présent siècle. 



VII. 
Vlo€€o ( Pierre -Antolae ) j 

Célèbre compositeor des itii* et xyiii* •ièdei. — Éclaircitsementf ob- 
lenas sur sa famille. — Il est d^abord Tice-maître , pais maftre de 
chapelle de la cour & Bruielles. — Ses prédécesseurs, dans ces emplois, 
à partir du milieu du ivii« siècle. — Sa mort arrivée le 3 noTcm- 
bre 17 14. — Ses compositions religieuses. — Ses prologues d*opéra 
exécutés en 1695 et 1G97. — Éloge de son caractère et de son 
talent. — Son fils Jean-Joseph FiOcco lui succède dans les fonctions 
de maftre de chapelle. — Naissance du drame religieux moderne à 
Bruxelles. — Orotono de Pierre Thori. — Série d'oratorioi composés de 
1728 à 1740, par Jean-Joseph Fiocco. — Autres oratorios exécutés à 
la chapelle royale. — Origine de Popéra & Bruxelles. — Ballets-comédies 
en 1G34, à ritôtel d^Orsnge, et en 1G50, au palais du gouTorneur- 
général. — Mé odrarae de la Finta passa, et l'opéra de Cireé^ en 
1655. — jindromède^ pièce à machines, en 1G61. — La Deêcemtê 
tTOrphé» Qtix Enfers y par la troupe de M"li« Montpensier. — Opé* 
ras, ballets et comédies avec musique, en français, en italien et 
en espagnol, exécutés de 1662 à 1700. — Libretto du ballot dansé 
à L'occasion du mariage de Léopold d'Autriche. — > Opéras de LuUi. — 
Construction d'un théâtre public, par Varchitecte italien Bombarda. — 
Octroi dont il est gratifié en 1705. — Érection d'une Académie de 
musique. — Opéras, la plupart de Lulli, et autres ouvrages repré- 
sentés par elle. — Octroi concédé i Jean»Baptiste Meeus. — Re- 
présentations données par des troupes italiennes, dirigées successi- 
▼ement par Peruzii et par Landi, de 1727 & 1736. — • Documents 

. divers à ce sujet. — Interrègne. — Représentations données par les 
comédiens du maréchal de Saxe en 1748. — Un libretto rarissime. 
— Ballet héroïque, musique du sieur Leclair. — La troupe italienne 
de rimpresario Grosa , en 1749. — Vilthumb, chef d'orchestre du 
théâtre de U IBounaie. — Son talent, ton portrait* 

La confusion qui régnait dans la généalogie des Fiocco , 
tend à se dissiper. Voici Pierre-Antoine Fiocco, le père 

9 
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de Joseph-Hector, dont il vient d'être question, et de 
Jean-Joseph, sur lequel nous fournirons plus loin quel- 
ques particularités intéressantes. Les erreurs, commises 
au sujet de ces deux derniers artistes, ont leur source, 
croyons-nous, dans le mode adopté, de leur vivant, de 
les désigner uniquement par leur second nom de bap- 
tême. Ainsi, le prénom d'Hector remplaçait ceux de 
Joseph-Hector, et le prénom de Joseph supplantait ceux 
de Jean-Joseph. Qui ne prendrait aujourd'hui le contre- 
pied de cette coutume, et ne considérerait le Joseph 
Fiocco conventionnel comme le Joseph-Hector Fiocco des 
papiers publics? 

Pierre-Antoine Fiocco, dit le vieux, fut d'abord vice- 
maître , ou comme on disait alors , « lieutenant » de la 
musique de la cour à Bruxelles. On le voit cité, pour 
la première fois, en cette qualité, en 1696. En remon- 
tant quelques années, nous trouvons d'abord Honoré 
Dève, comme maître de musique de la chapelle royale, 
en 1669 (1). U remplissait encore ces fonctions en 1684, 
puisque, à cette année, il recommanda, dans les termes 
suivants, un musicien pour la chapelle des gouverneurs: 

Messeignedrs , 

Le maistre de la chapelle royale de cette cour vient 
très-humblement advertir vos Seigneuries Illustrissimes de 
leur donner part que Henry Garnevelt, ÎDstrumentîste de 
la chapelle royale, est mort, dont cette place doit estre 
nécessairement pourvue par Christiaeu Dewlt, fagotiste, 



(1) Serait-ce ao parent de Denit DèYo, qui fut nommé, le 9 juillet 
1614, iergeant*major du terce dMnfanlerie wallonne du comte d^Boog- 
straeteii? Patenies militai'ret^ liante n« 1148. D*autre part, il y a ea 
on mettre de chapelle de Sainle-Walburge , à Audenarde^ du nom d*Al- 
phooio Dève. C*était probablement le fili d*Honoré Dè?e. 
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lequel a servi trente ans et toasjours observez son ser- 
vice et que sans luj on n'a peu faire Toffice pontifical (i). 

Honoré Dève, 
maistre de ta chapelle royale. 

II a sous ses ordres d'abord Chrétien Minne , puis 
Nicolas Van Ranst. Ce dernier adressa en 1690, au tré- 
sorier-général du roi, une requête aux fins d'obtenir le 
paiement des musiciens a étrangers » qui furent employés , 
par ordre du gouverneur-général, aux funérailles de la 
reine d'Espagne. Devenu en même temps chapelain de 
la chapelle royale, Nicolas Van Ranst décéda au mois 
d'avril 1695. Il fut remplacé dans ses fonctions de cha- 
pelain par Charles Maton. 

Nous voyons ensuite à sa place, en 1693, Pierre Thori, 
mentionné, comme maître de chapelle de la cour, jus- 
qu'en 1706, où nous le perdons entièrement de vue. 
C'est probablement peu après cette date que le vice-mattre 
Pierre-Antoine Fiocco lui succéda. Du moins, il était 
installé en 17i2 , comme le démontre l'article suivant 
des registres de la recette générale des finances: 

A Pierre-Antoine Fiocco, maistre de la masicque de la 
chapelle royale de la cour , la somme de quatre mille quatre 
cent cinquante livres dudit prix , en une lettre de descharge 
de pareille somme datée du trente-siesiesme de mai mille 
sept-cent douze , levée sur Nicolas Le Blon , receveur des 
droits à Gand, dont il est fait recepte cy-devant ... pour 
et à quoy monte une demie année des gages de ceux de 
la chapelle royale, y compris ceux des trois prédicateurs 
de Sa Majesté, échus le vingt-cinq de novembre dernier, ^tc. 



(1) Le dernier considéraot de cette requête t^explîqne par nne phrase 
de la topplique de Chrétien De Witte « estant trèi-nëcetsaire , dit- il 
de lui-même, pour tousteuir la musique, principalement en quaresme 
et la septmaine saincte es Passions que Ton y chante sans orgues. • 
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Il mourut le 3 novembre 1714, suivant un autre ar- 
ticle des mêmes comptes ainsi conçu: 

A la vefve de Pierre-Antoine Flocco, vivant maistre de 
la musicqae de la chapelle royale, la somme de six cent 
livres dudit prix en une lettre de descharge de pareille 
somme levée cejourd'huy sur François-Xavier Borrens, rece- 
veur desdits droits à Bruxelles, dont est fait récepte cy-devant 
fol. 125, pour une demie année des gages de feu sondit 
marit de maistre de musicque susdit, commencée le vingt- 
sixiesme de may xvii° quattorze et finie le vingt-ci ncquiesme 
de novembre ensuivant, et ce sans prendre qu'il est venu à 
mourir le troisiesme de novembre dernier , selon Tordonnance 
de relievement en dépeschée le vingt- troisiesme d'octobre xvu" 
quattorze, par icelle ordonnance et quittance y servante vueues 
en Testât dudit mois fol. 31 v"" cy rendues , ladite somme , etc. 

Sous sa direction eurent lieu de grandes exécutions 
musicales, que les chroniques du temps mentionnent 
laconiquement. Là ne se borna pas le rôle du musicien. 
Il composa des motets et des messes pour la chapelle 
royale. Les Relations véritables enregistrent, au 25 octo- 
bre 1711, une messe et un Te Deum, qui furent exécutés 
solennellement par les musiciens du gouverneur-général: 

[1711 ]• Dimanche, 25 de ce mois [d'octobre], jour 
destiné pour rendre des actions de grâces à Dieu , dans les 
villes de ces provinces, pour lelection faite à Francfort du 
roi Charles lil au trône impérial, on fit, dans notre église 
collégiale, une messe solemnelle, suivie du Te Deum, 
chanté par la musique de la chapelle roïale , Tun et l'autre 
de la composition du s' Fiocco , au son de la grosse cloche 
et au bruit d'une triple salve roiale de l'artillerie de toutes 
nos batteries. Les cours supérieures en robe de cérémonie 
et le magistrat en corps y assis.tërent. 

A regard des productions scéniques de Pierre-Antoine 
Fiocco, elles paraissent avoir eu plus.de succès encore que' 
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ses compositions religieuses, car les Relations véritables , 
d'ordinaire si réservées dans leur approbation, se ser- 
vent, à deux reprises, de l'épithète de fameux, c'est-à- 
dire célèbre , en relatant les représentations du Grand 
Théâtre précédées d'un prologue de musique dû à la 
plume du maitre. 

Le prologue d'opéra formait autrefois toute une pièce 
et servait de prélude à un ouvrage dramatique ; mais 
il était parfois distinct de l'ouvrage. C'était le début de 
Fart. Dans les deux cas, les personnages faisaient l'a- 
pologie de l'auteur, et, dans les villes de cour, les fades 
allusions au monarque régnant ne manquaient pas. Il 
y avait des prologues politiques. Un événement marquant , 
une victoire décisive ou une naissance auguste donnaient 
lieu à la composition d'un prologue de ce genre. Nous 
croyons que ce fut le cas pour les pièces mises en musique 
par Fiocco, et dont malheureusement pas une seule n'est 
parvenue jusqu'à nous. Le talent du maître s'y sera montré 
dans toute sa plénitude, il y a lieu de le supposer. 
Comme on le verra plus loin, le souverain régnant ou 
son gouverneur-général assistaient souvent aux pièces où 
le prologue de circonstance était de mise. 

Au mois de janvier 1695, Fiocco fit exécuter, à Foc- 
casion de la première représentation d'Amadis, un pro- 
logue de sa composition , dont leurs altesses électorales 
et toute la cour furent extrêmement satisfaites. Au mois 
de novembre de la même année , un succès pareil lui 
échut à la première représentation d*Acis et Galatkée » 
qu'il avait fait précéder d'un prologue relatif à la prise de 
Namur. L'année suivante , il écrivit un nouveau prologue, 
fort applaudi, pour la première exhibition de Bellérophon, 
et en 1697, il composa un ouvrage semblable , au sujet 
de la conclusion de la paix , pour l'opéra de Thésée (1). 



(1) Nom dooDonf plus loin le lexte même relatif à cei représeiitatioac. 
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Fiocco est surnommé le trop bon dans un opuscule 
satirique qui sera analysé plus loin et qui se rapporte 
au Grand Théâtre de Bruxelles, dont il était directeur, 
en 1705 et 1706. Voici les lignes qui le concernent: 

Trop bon, qui est un bel homme blond, d'une belle 
phisionomie et de la taille ordinaire, prompt à servir ses 
amis également comme ceux qui, sans Tètre, ont quelque 
mérite d'eux-mêmes. Aisé à persuader, sincère dans ses 
promesses, tant qu'il a agi seul, mais que le grand accès 
qu'il a donné à deux ou trois flatteurs , a fait passer parmi 
bien des gens pour fourbe par leurs pernicieux conseils, 
ausquels, aïant ajouté trop de foy, il n'a pu s'empêcher 
de se détourner de sa droiture ordinaire sous les prétextes 
inventez par les mêmes flatteurs dont ses intérêts propres 
ont été la victime. Timide dans ses entreprises, cherchant 
à contenter tout le monde , ce qui est très-difficile dans 
un corps composé de tant de tètes , qui rarement se trouvent 
d'accord. Les personnes éclairées ont sçu toujours lui rendre 
justice malgré la calomnie, dont quelques génies de tra- 
vers ont' voulu noircir sa réputation. Merveilleux dans les 
productions de son art. 

<( Merveilleux dans les productions de son art! » Cet 
éloge ne vaut-il pas à lui seul tout ce qu'on pourrait 
dire de plus flatteur du musicien, et, combiné avec celui 
que lui adressent les Relations véritables, ne donne-t-il pas 
la plus haute idée d'un personnage à peine connu par 
les biographes? Ce que nous avons pu recueillir d'iné- 
dit sur lui , aidera , nous Tespérons , h réhabiliter quelque 
peu sa mémoire et engagera nos musicologues à lui con- 
sacrer une notice spéciale , digne de lui. 

Son fils Jean-Joseph Fiocco lui succéda dans les fonc- 
tions de maître de chapelle de la cour à Bruxelles. A 
Tépoque où il produisit son premier oratorio , Jean-Joseph 
Fiocco eut la chance en quelque sorte de faire une in- 
novation. Le drame sacré florissait depuis longtemps en 
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Italie, où il avait pris naissance. L'Allemagne, la Franc* 
et TÂngleterre en faisaient leurs délices; mais nulle part, 
que nous sachions , les Pays-Bas ne l'avaient adopté d'une 
manière définitive. Jusqu'à preuve du contraire, nous in- 
clinons à croire que l'oratorio, qui, en Italie, vers la fin 
du xvii^ siècle, était aussi en vogue que l'opéra (1), et 
qu'on y exécutait sur la scène avec les costumes voulus, 
n'a pas laissé de grandes traces de son existence aux 
Pays-Bas , avant l'avènement de Jean-Joseph Fiocco. Peut- 
être le père de l'ailiste et son collègue Pierre Thori, 
qui était également originaire d'Italie , a-t-il fait naître 
le goût ici, goût modeste d'abord avant de devenir po- 
pulaire. Ce qui nous porte à faire cette supposition, c'est 
qu'en remontant à l'année 1706, nous ne trouvons que 
la mention sommaire d'un ouvrage de ce genre dans les 
Relations véritables de Bruxelles. Peut-être était-ce la 
première fois que les accents élevés de l'oratorio reten- 
tirent au palais de cette ville. 

a Le carême de l'année 1706, dit M. le docteur Co- 
remans, amena une sorte d'événement pour la haute 
société de Bruxelles. Ce fut la première exécution, à la 
chapelle de la cour, de l'oratorio: Les Vanités du monde, 
par Pierre Thori, et qui fut précédé d'un discours, en 
forme de prologue , par le père Lancier. Cet oratorio 
produisit un effet extraordinaire sur l'électeur et sur tout 
l'auditoire. Les circonstances devaient singulièrement re- 
hausser l'éclat de la cérémonie. L'électeur n'offrait-il pas 
lui-même un exemple frappant de l'instabilité et de la 
vanité de toutes les choses d'ici-bas? Il fit reprendre 
encore deux fois l'ouvrage , le dimanche de la mi-carême 
et le vendredi suivant (2). » Pour plus d'exactitude, lais- 
sons la parole à la gazette du temps : 

(1) Il finit, comme on tait, par ne plat former qu*an concert spi- 
rituel , tout en conservant ta forme dramatique. 

(9) MiêCêUanéeê de Vépoque de Matimiliên-Emmanuêl, dans le Compté^ 
rtndm des séancêê de la eommisiiom rojfaU d'hiêloirtf \^ térie, t. xi, p. 650. 
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[1706]. — Vendredi, 5 de ce mois [de mars], S. A. 
S. assista dans la chapelle roîale du palais à un oratoire» 
chanté par la musique de la cour, sur la Vanité du monde, 
de la composition du s' Pietro Thori. 

Le 12 au soir, on répéta par ordre de S. A. S., 
dans la chapelle roiale du palais, Toratoire en musique sur 
la Vanité du monde, de la composition du s' Pietro Thori, 
maître de la chapelle roïale, conseiller et surintendant de 
la musique de S. A. S. , qui y assista avec les seigneurs 
et dames de la cour, et un grand concours de monde. 

Vendredi, 19 de ce mois, S. A. S. fit répéter pour la 
troisième fois , dans la chapelle du palais , l'oratoire sur 
la Vanité du monde (1). 

Nous avons dit plus haut qui était ce Pierre Thori. 
Le souvenir de cette triple cérémonie devait déjà s'être 
dissipé en 1728, époque h laquelle Jean-Joseph Fiocco 
fit exécuter le premier oratorio émané de sa plume. II 
était intitulé la Tempesta dé* Dolori, d'après les Relo- 
uons véritables que nous avons sous les yeux. Voici le 
texte de l'article : 

Bruxelles, 26 mars 1728. — Il y eut, mardi soir, à la 
chapelle roiale de la cour, un oratoire italien nommé la 
Tempesta de' Dolori, dont la musique est de la composi- 
tion du sieur Fiocco, maître de la musique de ladite cha- 
pelle, pendant lequel le père De Lille, do la compagnie 
de Jésus, prêcha en françois, et auquel son Altesse Séré- 
nissime assista, ainsi qu'elle a fait aux autres offices de 
la semaine sainte. 

La même année, on interpréta II Pentimento iAcahho^ 
dont l'auteur n'est pas cité, mais qui a dû faire plai- 
sir aux augustes auditeurs: 



(1) Relations târilabUê. 
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S4 déc. 1728. — Il j eut mardi aa soir, fête de saint 
Thomas, apôtre, un bel oratoire, intitulé: // Pentimento 
d'Acahbo (i), qui fut chanté dans la chapelle roîale do 
palais, par la musique de la cour. S. A. S. 7 assista dans 
sa tribune, ainsique toute la noblesse et beaucoup de monde. 

Fiocco fit successivement exécuter sous sa direction, 
par les musiciens de la cour, les oratorios suivants de 
sa composition: la Morte vinta sul Calvario, en 1750; 
Giesu flagellato, en 1754 et 1755; Il Transito di s. Giuseppe, 
en 1757, 1758, 1759 et 1740; le Profezie evangeliche 
di IsaïUy en 1758 et 1740. Voilà bien des ouvrages qui 
ont dû rendre célèbre son auteur. Ce n'est pourtant que 
par conjecture que nous pouvons juger de Teflet qu'ils 
produisirent, et Foratorio II Transito di s. Giuseppe, 
joué pendant quatre années consécutives , a eu visiblement 
le pas sur les autres: 

[1730]. Mardi 4 de ce mois [d'avril]. Son Altesse 
Sérénissime assista dans la chapelle Royale de la Cour à 
nn oratoire italien intitulé: la Morte vinta sul Calvario, 
qui fut universellement applaudi , et dont la musique étoit 
de la composition du s' Fiocco , maitre de la chapelle roiale. 

[1734]. Le 23 de ce mois [d'avril], madame la Séré- 
nissime Gouvernante assista, dans la chapelle de la cour, 
à un oratoire intitulé: Giesu flagellato, mis en musique 
par le s' Fiocco, maître de musique de la chapelle royale. 

[1735]. Le 5 de ce mois [d'avril], madame la Séré- 
nissime Gouvernante entendit dans la chapelle du palais un 
oratoire en musique intitulé: Giesu flagellato. 

[1737]. Le 3 de ce mois [d^avril], Taprèsmidi, S.A. S. 
entendit dans la chapelle du palais^ un oratoire intitulé : 
Il Transito di s. Giuseppe, chanté par la musique. 



(1) Le libretto de cet oratorio te trouve i la fia da volume def 
^•laiiom vériiahliê de Tannée 1798, aux Archivet du Royaume. 
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[1738]. Le 19 [mars], l'après-midy, S. A. S. entendit 
dans la chapelle du palais un oratoire en musique intitulé: 
Il Transita di san Giuseppe. 

[1739]. Le 18 de ce mois [de mars], veille de la fête 
de saint Joseph, madame la Sérénissime Gouvernante as- 
sista dans la chapelle du palais aux premières vêpres, et 
à un oratoire intitulé: Il Transita di san Giuseppe. 

[1740 ]. Le 19 [mars] , Taprès-midi, S. A. S. entendit dans 
la chapelle du palais un oratoire intitulé : Il Transita di 
san Giuseppe. 

[1739]. Le 24 de ce mois [de mars], la Sérénissime 
Gouvernante assista dans la chapelle du palais à Toffice 
divin , et l'après-midi à un oratoire intitulé : le Prafezie 
Evangeliche di Isaîa, dont la poésie est du s' Zeuo et la 
musique du s' Fiocco, maître de la musique de la cha- 
pelle de S. A. 

[1740]. Le 12 [avril] , S. A. S. assista, dans la chapelle 
du palais, à un oratoire en musique intitulé : les Prapliéties 
d'Isaïe. 

Il est fort probable que , parmi les oratorios dont 
rénumération va suivre, il s'en trouve encore dont la pa- 
ternité peut être attribuée au directeur de la musique de 
la cour de Bruxelles; le laconisme de la gazette locale 
ne nous a pas permis d'élucider cette question : 

[1731]. Le 16 [mars], l'après-midi , il y eut un oratoire 
en musique des Sept Douleurs de la Vierge et une prédi- 
cation française. 

[1732]. Le 4 de ce mois [d'avril], S. A. S. tint cha- 
pelle publique à la cour , et assista l'après-midi à un oratoire 
intitulé: L'Amor délia Redentione, après lequel on chanta 
le Miserere. 

[1732]. Le 8 de ce mois [d'avril] au soir, il y eut à 
la cour un oratoire italien intitulé: Christo neW arto, auquel 
madame la Sérénissime Gouvernante assista. 

[1736]. Le 27 de ce mois [de mars]» madame notre 
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Sérénissime Gouvernante entendit dans la chapelle du palais 
un oratoire en musique intitulé : la Passione di Jesu Christo. 

[1737]. Le 12 [mars], la Sérénissime Gouvernante 
assista à Toratoire, dans la chapeHe du gelais, sur les Sept 
Douleurs de la Vierge, qui fut chanté par la musique. 

Le 16 du même mois, Oratoire de la Passion. 

[1738]. Le 4 [avril], S. A. entendit ici un oratoire 
en musique intitulé: Christo nel orto, 

[1738]. Le 28 [avril], la Sérénissime Gouvernante en- 
tendit dans la chapelle du palais, un oratoire des Sept 
Douleurs de la Vierge, qui fut chanté par la musique. 

[1739]. Le 20 de ce mois [de mars], fête de Notre- 
Dame des Sept Douleurs,.. S. A. S. entendit un oratoire 
intitulé: XAmor délia Redentione. 

[i740]. Le 8 [avril], oratoire en musique intitulé: Les 
Sept Douleurs de la Vierge. 

Jean-Joseph Fiocco était encore maître de chapelle royale 
à Bruxelles, en 1749, suivant le Calendrier de la cour. 

Pour la première fois, le nom de ces drames sacrés, 
en tant que représentés à Bruxelles, apparatt dans un 
livre. Il n'existe, en outre, sur Tancien opéra français et 
italien de cette ville , aucun travail de quelque valeur, 
et les auteurs de VHistoire de Bruxelles ont du se bor- 
ner, faute de documents spéciaux et sérieux, à copier 
certains faits révélés dans un almanach rarissime (1). 
Ce n'est que vers le milieu du siècle dernier que le 
jour commence à se faire sur cette matière , et préci- 
sément alors les renseignements cessent d'offrir de Tinté- 
rét. Or, ce qui est curieux et important par-dessus 
tout, c'est de savoir comment l'opéra de Bruxelles prît 
naissance, et les pièces du répertoire français et italien 



(1) Spectacle de Bruxelleê poar 1767 «t 1768, lequel ne conlient 
qae d'insisnifiantei anecdotei copiées par d'autres almauachs du temps 
et reproduites en grande partie dans VJnnuairê dramatique de 1840. 
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qui s'y jouèrent pendant le premier siècle qui suivît son 
érection. Nous allons aligner une série de faits et de do- 
cuments destinés à apporter sur cette double question 
quelques utiles informations. 

La cour de Bruxelles, jalouse de ce qui se passait à 
l'étranger, en fait d'exhibitions scéniques , surtout en 
France, où depuis 1648 l'opéra venait de naître, vou- 
lut se mettre au niveau de ces splendeurs jusqu'alors 
inouïes, et, la nouveauté aidant, on eut bientôt au palais de 
Bruxelles des spectacles pour le moins aussi attrayants 
que ceux qui se donnaient dans la capitale de France. 
Rien n'y manquait: machines, trucs, décors, costumes, 
musique, danses, tout était organisé de la façon la plus 
habile. C'est-là , croyons-nous , que se forma le noyau 
de l'opéra bruxellois. Il ne put naître et grandir que 
sous l'impulsion d'une association. Delà Férection de ï Aca- 
démie de musique. 

^ Il prit aussi ses éléments de vie dans les représenta- 
tions qui avaient lieu aux divers collèges dirigés par 
des religieux, et notamment par les Jésuites. En géné- 
ral , les Jésuites purent être considérés comme ayant 
contribué largement à la fondation et à la propagation 
du drame lyrique, dans les principales cités des Pays- 
Bas. Leurs établissements étaient fréquentés par la bonne 
bourgeoisie et par la noblesse. L'opéra venant à surgir 
avec le prestige de ses machines et l'attrait de sa mu- 
sique , les Jésuites l'adoptèrent avec empressement et s'en 
servirent comme d'un excellent moyen de propagande» 
La chorégraphie, qui en formait un des éléments essen- 
tiels, ne fut pas négligée, et les programmes du temps 
nous ont transmis le scénario des ballets qui se dan- 
saient chez eux ,. avec les noms des principaux danseurs. 
Les Âugustins suivirent leur exemple. 

De temps immémorial , Bruxelles possédait des sociétés 
qui, sous le nom de Rhetorica, se livraient à des exer- 
cices littéraires et dramatiques. La musique n'y inter- 
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venait qu^à titre secondaire; mais bientôt, ces associa- 
tions eurent à compter avec les spendeurs de l'opëra , 
et peu h peu elles se virent obligées de modifier leur 
répertoire pour lui donner un caractère plus conforme 
au goût du temps. 

A peine l'opéra venait-il de naître au palais de Bru- 
xelles, que, par suite d'encombrement , on sentit la né- 
cessité de construire une salle spéciale pour les re- 
présentations de comédie et d'opéra. Le public y fut 
admis, moyennant une rétribution raisonnable. Le nou- 
veau théâtre continua de fonctionner sous la protection 
du gouvernement. Ses vicissitudes furent diverses et sin- 
gulières, comme on va voir. 

Et dabord, ne négligeons pas un renseignement précieux 
fourni par Beauchamps (1) d'après la Gazette de 1634, 
et relatif à un ballet dansé à l'hôtel d'Orange à Bruxelles, 
en présence du cardinal-infant , le 10 décembre de la 
susdite année (2). 

Ce ballet était dédié au cardinal-infant, contre la pre- 
mière intention des danseurs, qui l'avaient destiné pour 



(1) Rechercher sur les théâtres de France. Paris, 1735, in-4«, t. m, p. 48. 

(3) Nous frouTont, quelques années plus tard, une troupe de comédiens 
«ttachés au naême hôlel. L*un d^eui, Antoine Cossart, natif de Beau- 
Tais, mourut à Bruielles, vers la fia de 1653. Il laissait quelques 
biens, provenant de ses ëcunomies, mais il était sans héritiers, et 
il n'atait fait aucun testament. Ses camarades furent autorisés à par- 
tager son mobilier, et, par décret du gouverneur-général en date du 
23 janvier 1G54, l'État se réserva le rfeste, jusqu'à ce qu*il eo fût 
autrement disposé. L*inventaire des cosi urnes scéniques d* Antoine Gos- 
sart offre de l'intérêt pour le futur historien de la comédie à Bruiclles. 
Bornons'nous à y signaler « une faaulle chausse avec des bas pour 
représenter le docteur Fériol • et • un habit en trousse de Pbilepiort 
avec le mantelet à Tespaignol. » Quant à la moralité des acteurs, le 
préambule de leur requête porte ceci : « Les comme Jiens de feu m.e«-> 
sire le prince d^Orange remoostrent tiès-humblemeut a V. A. que, depuis 
trois ans, sous son adveu et sa protection , ils ont eu Thonneur de 
représenter devant elle et aux lieux de son obéissance , sans qu*il y 
«it au aulcuna plainte formée contre eaU de leurs vies et mœurs... • 
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le mariage du prince de Ligne, ce qui piqua au vif 
la comtesse de Nassau , qui prit delà occasion de [^se 
décharger de la dépense des flambeaux de la salle et de 
celle de la collation qui eut lieu après le spectacle. On 
y représenta la Renommée et sa Suite , composée des 
bruits de la musique et de ses tons; le Mont-de-Piété, 
ses créanciers et ses débiteurs ; les Amours volages , coifles 
de girouettes et vêtus de miroirs et de plumes sur du 
taffetas de Chine; la Banque, les Modes du temps passé 
et du temps présent, et le Jugement de Paris. 

Voici, en raccourci, le libretto de cet ouvrage, intitulé: 
Balet des princes indiens dansé à Varrivée de Son A. R., le 
cinquiesme jour de décemb, 4634: 

SUJET DU BALET. 

Première entrée. Monsieur le comte de Moucron fait la 
première entrée soubz Thabit de la Renom es, laquelle au 
brait des victoires et des triomphes de S. A. R. et des 
perfections des dames de sa court, vient rendre hommage 
et à Tun et aux autres soutenant, que les Échos des 
solitudes les plus escartées ne parlent jamais d'autre lan- 
gage que celui de leurs louanges. 

Seconde entrée de la musique. Elle paroit vestue d'une 
robe plicée en tuyaus d'orgue et toute couverte de notes 
de musique, portant pendus à sa seinture six divers instru- 
mens et dansant au son d'une épinette d'Alemaigne qu'elle 
tient soubz le bras et qui sonne toute seule. 

Troisiesme entrée des six tons. Ces six enfans de la mu- 
sique vestus de mesme en hommes, paressent ensuite et 
abordant leur mère prenent chacun un de ses instrumens 
qu'elle porte et en jouent tous ensemble chantant des vers 
à la louange des dames. Premier récit. 

Le xoNT-DB-piÉTÉ. Première entrée, dancée par messieurs: 
le conte de Bossu, le conte de Moucron, gentilhommes ; 
le conte d'Ostrat et le s' de Gordon, valetz de chambre. 

Seconde entrée, dancée par messieurs: le conte de Bas- 
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signy, peintre, le baron de Vangles, mathelot, le conte 
de Foucamberge, clerc, et le dac Dolano^ arracheur de 
denz. 

Troisiesme entrée, dancée par messieurs: le conte de 
Beaumont, marquis de la Yiéville, damoiselles, le prince 
de Lignj, le prince de Gimé, chaperonnes, et le marquis 
de Vestreloo , hollandoise. 

Les AMAns volages. Première entrée, dancée soubz des 
habitz tous couvertz de miroirs, par messieurs : le conte 
de Bossa , le conte de Moucron , conte d'Ostrat , baron de 
Vangle et le s' de Gordon. 

Seconde entrée, dancée soubs des habits de plume, par 
messieurs : le duc Dolano , le conte de Bassîgny, le prince 
de Gimé, marquis de la Yiéville et son gentilhomme. 

Troisiesme entrée, dancée soubs des habits de tafetas de 
la Chine couverts de girouètes et coiffez d'un moulin à 
vent, par messieurs: le marquis de Vestrelo , conte de Mègue^ 
conte de Beaumont et le gentilhomme de monsieur le viconte 
de Gan. 

Entrée (Tun Moscovite , et second récit aux dames. 

La blanque, où soubz des habitz de différentes nations, 
dansent: messieurs le conte de Bossu, turc; conte de 
Moucron^ more; conte de Bassigny, scite; conte de Mègue, 
topinambour; duc d'Olano, more; le s' de Gordon, sauvage; 
et le baron de Yangles , topinambour. 

Entrée et concert de quatre pages vestus de toile dar- 
gent jouant du Thut. 

Les modes. Première entrée, dancée par messieurs: le 
prince de Ligny, conte de Foucambergue , conte d'Ostrat , 
païsaus à la vielle mode; duc d'Olano, marquis de la Yiéville, 
et baron de Yangles, bergers à la nouvelle mode. 

Seconde entrée^ dancée par messieurs: le conte de Bas- 
signy et le conte de Mëgue , foulz. 

Troisiesme entrée, dancée par messieurs: le conte de 
Bossu, damoiselle à la vielle mode; le conte de Moucron, 
damoiselle à la nouvelle mode ; marquis de Yestrelo , huque 
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à la vielle mode et le geDtilhomme de monsieur le viconte de 
Gan, huque à la Doavelle mode; prince do Cime, et le conte 
de Beaamont, palsanes à la vieille mode et à la nouvelle mode. 

Imtebmèdb du Jugement de Paris et des machines. Un ciel 
aparent se fait voir après que les nuages qui le couvrent 
se sont pea à peu dissipez, et ce ciel s'entrouvrant, on voit 
encore descendre lentement un grand globe estoilé, d'où 
sortent les trois déesses accompagnées de Mercure. 

Entrée des trois Déesses et de Mercure, dancée par mes- 
sieurs: le conte de Foucanbergue , Junon; le duc d'Olano, 
Minerve; le marquis de la Yieville, Vénus; et le conte de 
Mègue, Mercure. 

Entrée de la Déesse Discorde, dancée par un des gen* 
tils hommes de monsieur le marquis de la Viéville. Cette 
déesse couverte d'une robe parsemée de flammes portant 
un flambeau à la main, jète en dansant au milieu des 
déesses une pomme d'or, où il y a écrit dessus: c'est pour 
la plus belle, et à mesme temps disparoit. Les déesses 
prennent cette pomme et la regardent en dansant tousiours, 
et à rinstant une grande machine joue qui fait voir, avec 
autant d'admiration que d'estonnement , un bois et un rocher 
sur lequel le s' de Gordon, vestu en berger qui représente 
Paris, est assis jouant de la musette en gardant ses tropeaux. 

11 est choisi pour juge du consentement des déesses, 
et, après les avoir considérées en dansant ensemble , pressé 
d*un sentiment particulier de raison et de justice, il donne 
la pomme à madame la princesse de Falsbourg, non seule- 
ment comme à la plus belle, mais encore comme à une 
des plus vertueuses et des plus parfaites de son sexe. 

Entrée d'Orphée. Troisiesme récit aux dames. 

Le grand Balet de Parade, dancé par les mesmes seigneurs. 
Les princes indiens, nepveux du soleil aux dames... (i). 



(1) Go libretlo, imprimé à Braxellef chei Françoif Vivien , ne con- 
tient que trente piges in-4*. Il ett excettÎYement rare, La Bibliothèque 
royale de Bruxelles en possède un exemplaire. L« dédieace, qui est 
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Les ballets n'étaient d*abord que des danses figurées. 
Certains beanx-esprits y joignirent des vers» qu*on réci- 
tait à la lonange des danseurs. Ensuite ces récits furent 
dialogues y mis en musique et chantés. Bientôt on en fit 
de yrais spectacles dont on empruntait le sujet à la 
mythologie on aux romans de chevalerie. Les danses qui 
en formaient auparavant la partie essentielle, n^en furent 
plus que les intermèdes. Quand on réfléchit que les opéras 
durent leur origine aux faibles commencements des bal- 
lets y on est surpris de voir de si minces choses en produire 
de grandes. 

(f Ce qui distingue, ce qui caractérise les ballets de 
cour, dit Paul Lacroix, ce sont les noms des seigneurs 
et des dames qui y figuraient à côté des rois et des 
princes. Les vers que le poète leur applique directement 
ou indirectement renferment souvent les particularités les 
plus intéressantes, les personnalités les plus étranges ... 
On ne confondra pas ces ballets de cour avec les ballets 
de théâtre : ceux-ci ne sont que des jeux scéniques ornés 
de musique et de danse ; les autres sont, pour ainsi 
dire, des satires en action et des galeries de portraits 
historiques. » 

Ici vient se placer, selon Tordre des dates, le Balet 
du monde, accompagné d^une comédie de mtisique, exécuté, 
au palais de Bruxelles, pendant le carnaval de 4650. On 
en a vu le iibretto dans le premier volume de ces 
recherches (1). Ce ballet-comédie, donné à Foccasion du 



■ign^ P. Db la Srbkbi auteur du Roman de la eour d» BruselUty où 

font dépeints pluMeurt divertinementt do co genro , annonce qae 

TouTrago a été composé i l*occafion de Tarrifée de S. A. R. en oea 

pays. H. le bibliophile Jacob (Paul Lacroix), dans la liste dei balleta 

qn*il publie dana le premier volume de wa Ballêiê af moêcaradtê de 

la cour Bonê Hêmri If «f £01110 XIJi, ( 1581 à 1659. — Genève , 

1868) el dont il réédite les UvreU, donne, à Tannée 1634 et pour 

Braxellea, un Ballei dêê princêê radUus, C^eal apparemment une faute 

d'impretéion ou une mauvaise lecture. 

(1) P. 264 à 279. 

10 
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mariage de Philippe IV avec Marie-Anne d'Auiricbe, est 
grotesque sans doute, mais en parcourant les arguments 
des ballets dansés, à la même époque, à Paris et ail- 
leurs, on s'aperçoit que Tart chorégraphique n'y était 
guère plus avancé. Bruxelles obéissait à la mode. 

Nous rencontrons dans la Correspondance du conseil de 
Brahant (1), une nomenclature des personnages de dis- 
tinction qui assistèrent à cette solennité artistique. Ce 
document est trop intéressant pour qu'on ne désire 
en trouver ici le texte littéral. Le voici: 

LISTE DES MESSIEURS DU CONSEIL DU ROY EN BRABANT, DE 
LEURS COMPAIGNES, FILZ ET FILLES, DÉNOMMEZ POUR VEOIR 
LA COMMÉDIE ROYALE, ETC. LE 34 DE FEBVRIER 1650. 

Monsieur le chancellier. 

Mens' le conseiller Van Thulden, avecq deux filz et une 
fille; font quatre personnes. 

Mons' le conseillier Bourgeois, avecq madame et trois 
personnes. 

Mons' le conseillier Schotte , avecq quatre personnes. 

Moos' le conseillier Ricart , sa compaigne , son fils et 
ciocq niepces. 

Mons' le conseillier d'Ongelberghe , sa compaigne et deux 
autres personnes. 

Moos' le conseillier Ryckewaert, sa compaigne, deux filz 
et deux filles. 

MoDs' le conseillier Stock mans , sa compaigne et deux 
autres personnes. 

Mons' le conseillier Vivens, sa compaigne et deux personnes. 

Mbns' le conseillier Vanden Winckele , avec sa compaigne 
et deux personnes. 

Mons' le conseillier Baillj, avecq une personne. 

Mons' le conseillier Vanden Eede, sa compaigne et trois 
personnes. 

(1) Aux Archivei ([ënérales du Royaume , regiitre n« dS,*"!^ 56. 
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MoDs' le conseillier et ad vocal Gscal , sa eompaigne et 
noe personne. 

Mons' le conseillier Biel , avecq une personne. 

Mons' le conseillier Van Maie, sa eompaigne et trois per- 
sonnes. 

Mons' le conseillier Vanden Bragghe, sa eompaigne et 
trois personnes. 

Mons' le procureur-général, sa eompaigne et trois filles. 

Mons*' le greffier Ghindertaelen , sa eompaigne et trois 
personnes. 

Mons' le greffier De Merseke, sa eompaigne et trois per- 
sonnes. 

Mons*" le secrétaire Lojens et sa eompaigne. 

Mons' le secrétaire Gaillard, sa eompaigne et deux per* 
sonnes. 

Mons' le secrétaire Happart , avecq trois personnes. 

Mons' le secrétaire De Witte , avecq une personne. 

Mons' le secrétaire Steenhnyse, sa eompaigne et deux 
personnes. 

Mons' le secrétaire De Freu, avecq sa eompaigne. 

Mons' le secrétaire Steenwinckel , avecq trois personnes. 

Font en tout le nombre de cent et ung. 

C'est grâce aux Relations véritables, ce Moniteur du 
temps, qu'il nous est permis de suivre» comme pour 
Toratorio, les représentations d'opéra données à la cour 
de Bruxelles. Par malheur, la série des premières années de 
cette gazette offre quelques lacunes irréparables (1). Ainsi , 
il ne nous est guère possible de savoir au juste quelle 



(1) La Bibliothèque des ArchÎTes du Royaume renferme une belle série 
de cette gatelte, mais à partir du 1653 seulement. La Bibliothèque 
Royale possède une collecUou offrant également des lacunes. Toutefois 
elle a tout ce qui a paru de la première année, 1649, où elle s*ap- 
pelait Courrier rérilable des Pays-Bas, p.ï Tannée 1052. Les coUoc- 
tions de Paris ne commencent qu*en 1654. Les années 1653 et 1654 
sont excluiivomeut consacrées aux faits militaires. 
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était la comédie chantée qui se donna au palais de Bru- 
xelles, en 16S0, où se célébra le mariage de Philippe IV, 
roi d'Espagne. Ce qu*il est permis de constater, c'est que 
Bruxelles suivit de près Paris dans Tenfantement de Topera. 
Le 44 décembre 4645 , un mélodrame italien en cinq actes 
de GioTan-Battista Balbi et Torelli , la Festa teatrale délia 
Finta Paxza, fut représenté devant Louis XIV et sa cour, 
dans la salle du Petit-Bourbon, à Paris. Cest le plus 
ancien embryon d'opéra dont on conserve le souvenir, et 
il ouvre le répertoire général du Théâtre de TOpéra 
français (1). Était-ce la Finta Pazza « farce ornée de 
musique, de danses et de tous les prestiges de la mise 
en scène » que la cour de Bruxelles admira tant en 1650? 
Une reprise en eut lieu en 1655, dans une circonstance 
que les Relations véritables mentionnent. 

Le 23 décembre 1654 , arriva à Anvers la reine Christine 
de Suède , qui aimait beaucoup , comme on rapporte , 
les lettres et les arts. D'Anvers elle passa à Bruxelles, 
où on lui fit une réception des plus somptueuses. « Au 
mois de février suivant [1655], lisons-nous dans rFiftotre 
de Bruxelles, on représenta devant elle, dans la grande 
salle du palais, l'opéra de Circé, sur un théâtre qui 
coûta, dit-on, plus de 80,000 florins (2).» 

Une Histoire de Léopold'GuiUaume , archiduc d^Auiri' 
che (3) , depuis 4647 jusqu'à sa mort 1662 , manuscrit 
formé de chroniques et d'extraits divers , par Losano (4), 
fournit sur cette représentation quelques détails que 
nous ne pouvons manquer d'utiliser ici: 



(1) CASTiL-BLà», VJcadémiê impériale de myêiquê^ I. ii, p. 419; 
(DuiRT »B NoiNTiLLi], Hittoitê du Théâtre de V Académie de muêiquë mi 
Frameê, p. 1S. 

(3) T. Il, p. 74. Ml. Hbnhb et Wautbbi citent^ à ce ■ujeC, Attsima et 
tm BruêteU Eêririumpkên . 

(5) Et (oaTeroeor-géDéral des Ptyi-Bas, de 1647 & 1656. 

{4} H. S. n« 800. 
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Pendant rhyver , Ton présenta , an dépent da roj , 
Topera d'Ulisses, présenté par la music de ce prince [rarchi- 
dnc]. Le comte Fuensaldagne , général d'armes et grand- 
maistre de Tarchidac , fit présenter par les oflSciers espagnols 
la comédie de Samson , laquelle , à la fason d*Espagne , 
fat très- bien exéceaté et remplj des dances, représentant 
tous les nations de TEurope en particulier. L'opéra et cette 
comédie furent présentées sur un grand théâtre mis sur la 
grande sale de la cour, du costé des bailles. L'anphithéàtre 
fut dressé du costé des murailles de la chapelle du palais, 
et ce fut la yille qui fit dresser cette anphithéâtre très- 
relevée pour y plasser, au premier rang dans des loges, 
tons les consaulx collatéraux, au second rang les chambres 
des comptes et ceux du magistrat de cette Wlle; sur les 
bancs mis aux deux costés de la loge pour la royne Christine 
et Léopolde , se placèrent les dames et les seigneurs , et 
plus bas les communs gens de distinction. 

Le jour qu*on présenta la comédie de Samson, qui fut 
le 4* jour (sic) après Topera, il y eut grand bal sur le 
mesme théâtre. Le prince de Ligne vint prier la rayne de 
Touloir danser avec luy pour comenser le bal, car de ce 
temps-là un cavalier venoit prendre une dame pour danser, 
et puis elle un cavalier, et insi jusque à 20 cinc ou trente 
couple Ton dansa fort avant dans la nuict (1). 

Les Relations véritables donnent des renseignements non 
moins précieux à recueillir sur une comédie-opéra, vrai- 



(1) T« 152. Le profetfeur de danse de la cour, depuU 1649, était 
aa Dommé Adrien-Pierre La Grète. Nouf le tafons par le procèa qu'il 
eut à aoutenir, en 1669 , contre la confrérie des ménétrieri , ayant 
pour patron fainl Job, laquelle prétendait pouvoir le contraindre d*ac- 
cepter ohei elle lef fonctions de prévôt, het prooUêehap^ sons peine 
d'avoir à fermer sa salle de danse et i renoncer à renseignement de 
cet art. La Grève crut devoir se mettre à l'abri des privUéges que 
lui conférait son titre de « domestique de la cour royale •, et il pro- 
duisit, i ce sujet, plusieurs certificats qui lui donnèrent gain de 
cause. Ils sont conservés & la section judioiairei aui Àrobivei du Royaume. 
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semblablemeni celle de Circé, détachée du Ballet du 
monde ^ auquel elle servit antérieurement d'intermède: 

1655, le 6 février. — La reine Christine de Suède , qui est 
toujours ici dans le palais, servie et traittée comme devant 
avec tous les honneurs possibles, aiant témoigné beaucoup 
d*estime et de la curiosité pour la rare et magnifique ce- 
médie chantée qui fut représentée pour les réjouissances 
du mariage de Leurs Majestez, de laquelle cette princesse 
avait oui raconter les merveilles, et S. A. S"** aïant trouvé 
à propos de lui en donner le divertissement , entre les autres 
parmi lequels le carnaval se passe, les ordres furent don- 
nez , il y a quelques jours , pour en redresser le téàtre 
et les machines , dans le grand salon , et tous les per- 
sonnages et acteurs s*étant préparez et aiant refait leurs 
équipages, jeudi au soir cette comédie fut représentée en 
présence de Sa M*^, le prince de Coudé y assistant, avec 
S. A. S^ et tous les cavalliers et les dames de la cour 
parées fort richement. En sorte qu*une si belle et illustre 
assistance augmenta infiniment Téclat et la pompe du spec- 
tacle, et que, par ce moïen, Tagréement et Tadmiration 
qu^il causa, surpassa de beaucoup tout ce qui en réussit, 
il y a quelques années qu'il fut représenté pour la pre- 
mière fois. 

Le 13 février. — La comédie chantée , qui fut représentée 
jeudi 4 de ce mois , dans le salon du palais , a été si 
aggréable à la reine de Suède, quViant désiré de la voir 
encor une fois, elle fut de rechef représentée dimanche au 
soir, comme lavoit été le samedi une autre comédie espa- 
gnole , et le furent d autres encore lundi et mardi , avec 
beaucoup de satisfaction de cette grande princesse. 

La suite du voyage de la reine Marie-Christine est 
connue. Partie de Bruxelles » le 12 septembre 1655, la reine 
se rendit à Inspruck, où elle fit publiquement abjuration 
du luthérianisme. Elle assista le même jour à une pièce 
de théâtre que la ville fit jouer pour elle; sur quoi les 
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protestants dirent que « Christine ayant donné le matin 
la comédie aux catholiques , il était bien juste que ceux-ci 
la lui rendissent à son tour. » C'est pour elle que le 
célèbre Scarlatti composa son premier opéra à Rome , en 
i680. La représentation eut lieu dans le palais même 
de la reine de Suède. 

Dans réloge que fait de l'archiduc Léopold-Guillaume 
et de son règne le chroniqueur Losano (1), il est un 
paragraphe qui mérite d'être reproduit: 

Il deffendit les théâtres de halles et ces comédies oii 
Ton ne parle que de Venus et de Capîdon ; il permit seu- 
lement celles qui peuvent divertir inDocemment sans offenser 
les yeux et les oreilles chastes. Pour quel effect une trooppe 
des comédiens françois jouoient sur la Montagne de s*' 
Elisabeth, et tous les dimanches, mardy et jeudy, après 

qu'ils avoieni (3), ils veDoient en cour pour 

présenter sur un théâtre qui estoit dressé dans la sale 

du quartier Léopold se plasoît dans une loge mise 

[à côté] du théâtre, et les maistres d'hostel avoient la soin 
d'inviter les dames, lesquels il squhaitoît qu'il vindroient 
voir la comédie, donc les comédiens, tous les hyvers, donoient 
une liste des pièces qu'il avoient étudié, et il le fcsoit dire 
chacque foys le jour de devant ce qu'il vouloit qu'on 
présenta. Pendant la comédie , l'on donoit quelques rafre- 
chissement, des confitures et licqueurs. 

Voilà le goût des pièces à grand spectacle implanté. 
L'élan une fois donné, une série d'ouvrages va se suc- 
céder d'année en année, à des intervalles plus ou, moins 
irréguliers, car les plaisirs du théâtre sont un bienfait 
que procure la paix, et plus d'une fois les fanfares de 
la guerre viendront interrompre ces passe-temps enchan- 
teurs. Le cas s'offrit sans doute durant les années qui 

(1) M.S. précité, r» ICI ?«. 

(9) Lacane provenint d^une déohirare dans le papier. 
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se sont écoulées de 1655 à 1661, du moins notre an- 
naliste garde un silence complet relativement aux récréa- 
tions scéniques de la cour. 

1661, le 19 février. — Entre les divertissements du carna- 
val, ansqnels invite cette aggréable saison de paix, les 
plus fréquentez dans cette cour sont ceux de la comédie, 
représentée, avec tous les aggréements par la trouppe des 
comédiens françois de mademoiselle d'Orléans, qui produi- 
sent tous les jours sur le téàtre des pièces des plus ex- 
cellentes en diversité et en artifice et industrie, particu- 
lièrement les grandes machines à^ Andromède de Corneille, 
qu'ils ont fait voir cette semaine avec entière satisfaction et 
admiration de tontes les personnes de condition de la cour, 
et d*une infinité d*autres qui en ont été spectateurs. 

La pièce dont il s'agit ici fut jouée, pour la première 
fois, par la troupe royale de Paris, au Petit-Bourbon, 
au commencement de 1650. Parsemée de chants , elle 
rappela, par la magnificence du spectacle, les opéras de 
Venise. Elle eut quarante-cinq représentations ; les machines 
étaient encore de Finvetation de Titalien Torelli. On y re- 
présenta le cheval Pégase par un véritable cheval, ce 
qui n'avait jamais été vu en France, et peut-être en 
Belgique (1). L'auteur de la notice sur Corneille, dans 
la Biographie universelle de Didot, dit à ce sujet: 

« La même année (1650), Andromède, pièce à machi- 
nes, à décorations magnifiques et à grand spectacle, 
dont le sujet est tiré des Métamorphoses d'Ovide, eut 
quarante-cinq représentations , ce qui était alors un succès 
prodigieux. Ainsi, le créateur de la tragédie et de la 
comédie en France y donna la première idée d'un genre 
de spectacle d'où plus tard devait naître l'opéra, ses 
machines et ses ballets. » 



(1) Voy. le Mercure galant de 168i. 
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« V Andromède de Corneille, dit Voltaire, est aussi 
supérieure à Orphée^ que Mélite Tavait été aux comédies 
du temps. » ^ 

Il est diflScile de préciser ce qu'était la troupe de 
M^ d'Orléans. Nulle part nous ne trouvons le moindre 
renseignement à cet égard. Anne-Harie-Louise d'Orléans, 
duchesse de Hontpensier, fille de Gaston d'Orléans (frère 
de Louis XIII et de Marie de Bourbon) , était une princesse 
de beaucoup desprit et d'une érudition fort au-dessus 
des personnes de son sexe. Elle aimait les savants et 
elle avait fait de l'histoire et des belles-lettres une étude 
assez profonde. Moyennant les 500,000 livres de rente 
dont elle jouissait, elle put satisfaire ses caprices en 
fait d'exhibitions scéniques et payer largement les acteurs. 
La troupe qu'elle subventionnait était sans doute désœuvrée 
à Paris pendant la guerre, et c'est ce qui l'aura ame- 
née à Bruxelles. La princesse même ne vint point en 
cette ville, du moins les mémoires du temps, y compris 
les mémoires autobiographiques qu'elle laissa , se tai- 
sent à cet égard. 

4661, le 5 mars. — Le carnaval s'est achevé avec les di- 
vertissements accoutumez, principalement celui de la co- 
médie , les comédiens de mademoiselle d'Orléans aiant excellé 
surtout en la représentation de la Descente (tOrphée aux 
enfers, merveilleuse pour ses rares machines et magnifiques 
changements du téâtre, qui ont ravi et parfaitement satis- 
fait toute la cour et les autres spectateurs. 

Il est évident qu'il s'agit ici d'une sorte d'opéra ou 
du moins d'une comédie avec chant et à grand specta- 
cle. Il ne peut être question de la tragédie de Lépine, 
donnée en 1623, sous le titre de: Le mariage d'Orphée, 
sa descente aux Enfers et sa mort par les Bacchantes. 
Il est peu probable aussi que la pièce de Bruxelles ait 
quelque ressemblance avec la tragédie de Chapoton , jouée 
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par lu troupe royule, en 1640, et dont le titre est: Le 
mariage d*Orphée et d'Euridice ou la grande journée des 
machines. Tout porte à croirj que la troupe de M**** 
d'Orléans joua la tragi-comédie d'Orphée et Euridice, quon 
considère comme le premier opéra, et dont la compo- 
sition est attribuée à Tabbé Perrin. Le cardinal Mazarin 
fit venir des musiciens d'Italie pour monter cet ouvrage, 
dont la première représentation eut lieu, au Palais Royal, 
en présence de Leurs Majestés , le 5 mars 1647. Dans 
son Traité des Ballets, le père Ménétrier retrace le plan 
de cette pièce, les différents changements de tableaux (1), 
les vols et les machines qui y parurent et dont la ma- 
gnificence éblouit tout le monde. Le texte était primi- 
tivement en vers italiens; mais, vu son immense succès, 
on peut croire que , bientôt après, une traduction fran- 
çaise en aura été faite. Si notre attribution est réelle. 
Topera aura débuté, parmi nous, dans des conditions ex- 
ceptionnelles. La partition de VOrfeo e Euridice, inter- 
prétée, en 1647, par des musiciens italiens mandés par 
Mazarin, émane d'un des plus célèbres compositeurs du 
xvii*" siècle, Luigi Rossi , sur lequel M. Félis ne nous a 
donné qu'une insignifiante notice. 

1662. le 25 [août], jour de s* Louis. — Le soir, fut re- 
présenté au palais une comédie espagnole , sous le titro 
des Amazones, avec un ballet, où la richesse des habits, 
la beauté du téàtre , la diversité des scènes , et l'addresse 
et bonne grâce des acteuri donnèrent une grande satis- 
faction à Leurs Excellences le marquis et la marquise [de 
Caracène ] , et aux seigneurs et dames principales de la 
cour, qui j assistèrent. 

Le 29 novembre. — Samedi dernier, jour de s** Caterine , de 
laquelle Son Excellence la marquise .de Caracène porte le 
nom , il y eut à ce sujet solemnité au palais , où les 



(1) Reproduits par Ca^til-Blazc dans son Opéra italien, p. 69. 
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seigneurs et principales danses de la cour, richement et 
magnifiquement parez, aïant été complimenter Sadite Excel- 
lence, il y eut le soir une comédie espagnole, qui réussit 
fort bien, et fut accompagnée d'un beau ballet, et suivie 
d*une somptueuse collation, la plus grande partie de la 
nuit setant Dassée à ces divertissements. 

1663, le 14 avril. — Dimanche dernier, Son Excellence le 
marquis de Caracëne, gouverneur-général de ces provinces, 
assista, avec toute la cour, à une messe célébrée solennel- 
lement, dans réglise des chanoines réguliers de Coberghes, 
devant Timage miraculeuse de Notre-Dame de Bois-le-Duc, 
par le prélat du couvent, chapellain héréditaire de la 
chapelle roîale du palais » et à l'issue , le Te Deum fut chanté 
en mémoire des jours de la naissance de Leurs Majestés. 
Et le soir, pour le même sujet, fut anssy représentée, 
dans le grand salon du palais, une magnifique comédie 
intitulée: Le plus grand chai me est C Amour, dont les rares 
roacUnes et les changements de scènes merveilleux , avec 
les ballets et autres diversitez des plus ingénieuses et par- 
faitement exécutées, ravirent d'admiration tous les specta- 
teurs. Leurs Excellences alant accompagné ce divertissement 
d'une somptueuse collation , où se trouvèrent toutes les 
dames, avec les seigneurs de la cour, qui passèrent ainsi 
la plus grande partie de la nuit avec une satisfaction 
extraordinaire des soins que leurs dites Excellences avoient 
pris pour solemniser, avec tant de magnificence, des jours 
si heureux à la monarchie. Mardi et jeudi, au soir, cette 
comédie a encor été représentée» pour le contentement de 
tous ceux de la noblesse et du peuple , qui n'y avoient 
pas été la première fois, et qui s'y sont trouvez avec un 
très grand concours et la même satisfaction qu'en ont reçeu 
les premiers. 

1664, le 12 janvier. — Dimanche , 6 de ce mois , jour des 
Rois, et celui de la naissance de Sa M'^, la solemnité 
s'en fit , au palais , où fut représenté une belle comédie 
espagnole , en présence de Leurs Excellences le marquis 
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et la marquise de Caracène , et des seigneurs et dames 
de la cour, lesquels ensuite Leurs dites Excellences trait- 
tèrent à une magnifique collation. 

Le 33 février. — Mardi dernier, 19 de ce mois , se commen- 
cèrent ici les réjouissances , par une rare et magnifique 
comédie, dédiée par Son Excellence la marquise de Cara- 
cène à rheureuse conclusion du mariage d'entre l'Empereur 
et la sérénissime Infante Marguerite. Elle a encore été 
représentée les deux jours suivants avec admiration de tons 
les seigneurs et dames de la cour et de la ville, et d'une 
infinité d'autres personnes qui en ont été spectateurs , Tin* 
vention de la pièce étant des plus belles, comme auss^ 
l'exécution, avec un grand ordre et diversité de machines 
et de changements de téàtre, ainsi qu'il se peut voir 
dans l'argument et la description, qui en est imprimée en 
espagnol et en français. 

1664, le l'mars. — En continuation des réjouissances pour 
la conclusion du mariage de l'Empereur avec la Sérénissime 
Infante Marguerite, dimanche, lundi et mardi au soir, 
furent ici allumez les feux de joie et brûlez de beaux feux 
d'artifice devant le palais et la maison de ville; et, en 
trois soirs, par un nouveau témoignage du zèle de Son 
Excellence la marquise de Caracène , fut dansé , dans le 
salon dudit palais, le Ballet des dieux et des déesses, par 
mademoiselle de Caracène , fille ainée de Son Excellence , 
et d'autres personnes de l'un et l'autre sexe des plus con- 
sidérables de la cour. 11 étoit composé de 9 entrées, avec 
quantité de belles machines, qui donnèrent beaucoup de 
satisfaction aux spectateurs, qui furent comme éblouis de 
réclat des richesses et des beautés des dames, qui s'y trou- 
vèrent en grand nombre, et admirèrent la disposition de 
tous ceux qui furent emploiez à cette magnifique fête, 
autant que le bon ordre qui fut observé en son exécution. 

Le scénario de ce ballet nous est conservé aux Archives 
du royaume. Nous le donnons encore comme spécimen 
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des divertissements du temps. L'intrigue est nulle et 
n'offre guère que des prétextes à danses. II y a toutefois 
dans Tagencement du tout une conduite qui ne manque 
pas d'habileté, en ce que la gradation et les oppositions 
sont heureusement observées. L'ordonnateur est don Antonio 
De Cordoua, lieutenant-général de cavalerie, qui prit part 
aux danses , ainsi que , entre autres personnages , la fille 
du gouverneur-général. Encore une pièce que le réper- 
toire français ne mentionne pas! 

Voici d'abord le titre que porte le livret en question: 
Pompeux ballet qui se fait en la grande sale du palais 
de Bruxelles, par Vordre et le zèle de Son Excellence 
madame la Marquise de Caracène, etc., et quelle consa* 
cre à Vheureuse conclusion du mariage d'entre le Très^ 
Auguste Empereur Léopold et la Sérénissime Infante d'Es* 
pagne Marguerite dAustriche, etc. — [Bruxelles, 1664?] 
in-4^, de 11 pages (1). 

Arcdment du grand ballet. 

Son Excellence madame la marquise de Caracène n'estant 
pas encore satisfaite d*avoir obligé les mortels à donner 
leurs applandissemens de joje à ce fortuné Hjmenée, elle 
fait que la Renommée en solicite tous les dieux, afin que 
laissant pour un temps leur paisible demeure, ils daignent 
de venir se réjouir pour un événement si surprenant. Et 
comme il n*est rien qui résiste à des prières si tendres, 
Jupiter écoute favorablemeut la Renommée et ensuite ordonne 
que rincoDstant Éole, Técumant Neptune, Pan bocager, 
ragréj^)le Floro, Tintrépide Mars et Féloquent A polio pro- 
duisent tous ceux qui sont sous leur empire, afin qu'avec 
empressement ils en témoignent leur zèle et satisfac* 



(1) Comme on Ta tu plut haut, il en a été fait, en même temps ^ une 
édition efpaguole. 
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tion. Et ils y obéissent avec promptitude. Morne qui syn- 
dique généralemeut tout ce que les dieux font, n^en diffère 
pas, et quoiqu'il soit jusques à Texcez médisant, il y 
adjoute à ce coup son suffrage et croit qu*avec équité Jupiter 
fasse ouverture à tant d'éclat, tant de majesté et à cette 
si fastueuse pompe. 

Ordre du ballet. 

Après Tair harmonieux de la plus agréable musique du 
monde, et qu'épouse une tendre confusion d'instrumens 
mélodieux , le théâtre s'ouvre et la Renommée sur un char 
triomphant conduit par l'aigle impérial et le lion couronné 
se fait une voye dans l'air et s'empresse d'attendrir le sou- 
verain des Dieux, afin qu'il laisse s'entraîner par l'agréable 
violence de cette divinité , que l'on devroit avec justice 
élever jusques à la suprême sphère des cieux ; ainsi que 
monsieur Don Antoine De Gordoua , lieutenant-général de 
cavallerie, etc., exprime inimitablement icy , comme tout 
ailleurs, puisque c'est Iny seul qui donne l'âme et con- 
duit cette admirable pièce. 

Jupiter , la Rs^ioiiiiéE. 

Jupiter, charmé de la résonnante, quoyque lors douce 
trompe de la Renommée, paroit majestueusement sur un 
aigle, et ne concède pas seulement que les Dieux habitans 
de l'immense Olympe doivent orner l'illustre trophée, que 
l'augustissime union de l'incomparable Marguerite et l'in- 
rincible Léopold érige à l'immortalité, mais que les hères 
même et qui remportèrent pour prix de leur magnanimité 
et guerriers projets, les Champs Élisées soient de la partie 
à témoigner leur satisfaction ; et ensuite il commande qu'Éole , 
moins turbulent, ôte les chaînes aux vents, afin qu'à la 
cadence d'agréables instrumens , ils forment des figures 
de réjouissance. 
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Jupiter, la Rcnomméc, Éole. 

Éole obéit sans répugnance, et sortant de sa caverne, 
il commande que Tagréable Zéphir et les autres vents plus 
Tigoureux commencent cette réjouissance; mais comme ceux 
de lorlent, de Toccident, du midy et du septentrion sont 
les plus cognus , et qui partent des quatre parties du monde , 
par an air qui exprime leur violence, ils composent 

LE BALLET DES VENTS. 

JOPITBR, LA RENOmiéB, ÉoLE. 

Éole estant d'humeur de faire continuer ces applaudisse- 
ments, conjiD'e Neptune qu'abandonnant ses vertes grottes, 
il veuille augmenter le lustre. 

Jupiter, la Renohvéb , Éole, Neptune. 

L'orageux Neptune , d'un air qui ressent les lieux de son 
empire, calme l'irrité Océan, et par des presentimens in- 
dubitables, il présage que cette Divinité espagnole arrivera 
heureusement en Allemagne. Puis veut que Prothée souffre 
que les Dieux marins en manifestent aussy la joye. Et 
ensuite vous voyez 

LE BALLET DES DIEUX MARINS. 

Jl'PITER , LA RenoMMéK. 

La mer s'évanouit, et Jupiter treuvant que tous les Élé- 
mens étoient obligez d'y contribuer leur divertissemens , 
exhorte Pan qu'il veuille pousser les Satyres et les Labou- 
reurs à en rehausser la pompe. 

Jupiter, la Renommée et Pan. 

Pan se fait fort que ny Orphée ny Amphion l'emporteront 
sur Iny, et à même temps au bruit d'un air champêtre , 
ses Idolâtres s'y rendent en foule et forment 



— 188 — 

UN BALLET DE LABOUREURS ET UN AUTRE 

DE SATYRES. 

Jupiter, là Renommée et Pam. 

Jupiter oblige Flore, les Nayades et Hamadrjades à Tenir 
témoigner leurs tendresses. 

Jupiter , la Renommée , Pan , Flore. 

L'aymable Flore offre rémail de ses couleurs pour orne- 
ment de cette inestimable perle. Et elle^ attire les Nimphes 
qui habitent ses champs délicieux à ne pas céder aaz autres 
Divinités; et un moment aprës Ton void 

LE BALLET DES NIMPHES. 
Jupiter, la Renommée ,, Pan, Flore, Home. 

Morne, censeur de toutes les actions des dieux, en béguaiant 
se pleint que Jupiter Tait oublié pendant une réjouissance 
si entière, puisqu'il pouvoit croire (quoyque naturellement 
il soit d'une pente à syndiquer) qu'il ne treuvoit rien à 
censurer en ce point, et afin de donner des marques d*un 
aveugle adveu , il danse seul. 

BALLET DE MOME. 
Jupiter , la Renommée , Flore et Pan. 

Puis Jupiter, pas satisfait encore que ces dieux qui pré* 
sident à Tair, à la mer et à la terre, soient les seuls qui 
applaudissent à cet événement, il ordonne que Mars suive 
incessamment le char du très-auguste Léopold, secondant 
tousiours ses magnanimes desseins. 

Jupiter , la Renommée , Pân , Flore , Mars. 

Mars, calmant sa bouillante rage et inassouvie fureur, 
métamorphose ses instrumens guerriers en ceux d*une har- 
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monieuso musique, et prédit les illustres triomphes que 
Tempereur doit emporter. Même afin de faire éclater d'avan- 
tage ce tendre et surprenant combat, il exhorte les héros 
à ce que , laissant pour un temps les Champs Ëlisées , ils 
Tiennent faire parêtre ce qu'ils en ressentent. 

BALLET DES HÉROS. 
Jupiter 9 la RiNOMMéE, Pan, Flore, Mars, Héros. 

Jupiter y satisfait du magnifique ballet des héros, leur 
promet pour toute récompense de leur faire yoir les neuf 
muses ayec leur souverain, et à même temps il Tappelle 
par un air mélodieux. 

Jupiter , la Renommée, Pan , Flore , Mars , Héros , Muses. 

Le cher frère de la belle Diane j obéissant^ asseure qu'il 
étalera les aymables visages des nœuf sœurs, puis com- 
mande que ces nuées, qui empêchent leur vue , s'évanouissent, 
afin de donner une satisfaction toute entière aux spectateurs. 

BALLET DES MUSES. 

Et pour tirer l'échelle après cette pompeuse feste, les 
Dieux, les Héros et les Muses font encore un ballet en- 
semble (1). 

Les alarmes de la guerre, les ravages de la peste 
suspendent momentanément l'intérêt des divertissements 
scéniques. Les années 1665, 1666, 1667 et 1668, sont nulles 
sous ce rapport. Une simple comédie est jouée par des 
acteurs français, pendant le carnaval de 1669. 



(1) Lob Relatiamë téritahUa enregistrent, i la date du 12 mars 1664, 
ce qui Buit: • Le 25 du mois passé, Le Balêt des Amoun fut encore dansé 
au Palais roîdl [à Paris], et le 25 dans Pappartement de la reine-mère , 
•▼60 la même magnificence qu*auparavaiit , et le 20 les diyertiisemeDts 
du carnaval •^■oheyèrent à la cour par un graud bal.» 

11 
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Aux années 1670 et 1671 , Topera continue à som- 
meiller, du moins il n'est question que de comédies, 
dans les relations de fêtes qui se donnent au palais (1). 
Comme il n'est pas démontré que la musique y ait eu 
une part quelconque, le titre des pièces ayant été omis 
par le journaliste , en parler ici nous parait chose oiseuse. 
Nous ferons une exception pour une pièce légendaire, 
suivie de ballet, dont la représentation eut lieu au couvent 
de Berlaimont: 

1671 , IeM4 février. — On a icj terminé le carneval avec 
toute sorte de divertissements de bal et de comédie ... Mardy 
passé, madame la comtesse de Monterey fit rhonneur d'aller 
voir le divertissement qu'on luy avoit destiné dans le couvent 
des dames chanoinesses de la fondation de Lalaing et de 
Berlaymout, où les pensionnaires, qui sont la pluspart des 
prémices maisons du pays, représentèrent la Vie des** Agnès, 
accommodée au théâtre, et, dans les entr'actes, douze de 
ces demoiselles dansèrent nn ballet, et toutes ensemble 
firent admirablement bien , de sorte que la comtesse en 
témoigna une satisfaction, tout-à-fait grande. 

Comme on Ta vu, c'est la saison d'hiver qui est sur- 
tout consacrée aux spectacles. Quand le goût de ceux-ci 
se relâchent, les bals et les soupers suffisent aux plai- 
sirs récréatifs des grands. La guerre poursuivant toujours 
son cours, durant les années 1672 et 1673, on se borne 
à la représentation de comédies, pour augmenter l'éclat de 
certaines solennités marquantes. Le zèle pour les pièces 
à grand spectacle s'est positivement attiédi. Ainsi, au 
commencement de janvier 1672, un des capitaines de la 
garde, le marquis de Mourbec (2) exhibe, en son hôtel. 



(1) Cet oomédiei élaleitl françaises, ou da xnoini jouëei en frança». 
Le lecleiir foudra bien entiiager comme teUe9,toulea celle« qui seront 
menlionnéea dans la suite; à moins qu*une désignation conlrsire ne 
soit faite. 

(2} Moerbeke, allié à la famille de Montmorency. 
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une comédie , à Toccasion du baptême de son fils. Durant 
le même mois (vers le 23), la fête de sainte Agnès, patronne 
de la comtesse de Monterey, donne lieu à une pareille 
représentation : 

Le soir. Ton donna an palais le divertissement de la 
comédie, représentée par la jeunesse du collège des PP. 
de la compagnie de Jésus de cette ville. Toutes les dames 
et grands seigneurs s j trouvèrent, les ministres des princes 
estrangers , comme aussi le marquis del Freno. , ambassa- 
deur de Sa Majesté vers le roj de la Grande Bretagne, 
qui se trouve depuis peu incognito en cette ville. 

Pendant le carnaval, le comte de Honterey invite les 
personnages de distinction à une comédie, « qui réussit 
fort belle et fort agréable. » Même spectacle , le 1*' mars, 
lors de Theureuse délivrance de la comtesse de Honterey. 
En novembre, dimanche le 6, jour de naissance de S. M. 
et lundi, pareil divertissement, a les deux jours une 
différente troupe de comédiens fit tout son possible de 
bien satisfaire la compagnie (sic). » En décembre, pour 
célébrer le jour anniversaire de la naissance de la reine, 
a comédie pour les dames. » Au mois de février 1673 , 
toujours la comédie, cette fois avec ballets pour inter- 
mèdes, dansés « par les seigneurs masqués et les demoi- 
selles de qualité. » Rien en 1674. Pour Tannée 1675, il 
n*y a à signaler que ceci : 

La cour passe aggréablement le carneval selon la con- 
joncture présente, et leurs Excellences ayans invité toutes 
les dames , elles leur donnèrent, dimanche passé , le diver- 
tissement de la comédie en espagnol. 

Après un chômage de quatre années, la comédie re- 
parait en 1680, avec des acteurs étrangers pour interprètes: 

1680, le 2 novembre. — S. A. le prince de Parme fit Thon- 
neur, mardj dernier, à la trouppe de comédiens du duc 
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d'Hannovre, d'aller avec toute la cour voir, à leur théâtre» 
la représentation de la pièce à machines intitulée : la Toison 
d'or, qui réussit fort bien à la satisfaction de ce prince. 

La Toison d'or, tragi-comédie de Pierre Corneille, en 
cinq actes, avec danses et musique, fut représentée 
pour la première fois en 1660 , au château de Neu* 
bourg (Normandie), appartenant au marquis de Sour- 
deac (1). Elle eut, Tannée suivante, un immense succès 
à Paris , grâce à ses décors somptueux et à ses machines 
ingénieuses. « Il y a plus de machines et de changements 
de décoration, dans la Toison d'or, que de musique, dit 
Voltaire. On y fait seulement chanter les sirènes dans 
un endroit, et Orphée dans un autre. Mais il n'y avait 
point dans ce temps-là un musicien capable de faire 
des airs qui répondissent à Tidée qu'on s'est faite du 
chant d'Orphée et des Sirènes. La mélodie , jusqu'à Lulli , 
ne consista que dans un chant froid , traînant et lugubre, 
ou dans quelques vaudevilles, tels que les airs de nos 
noëls, et l'harmonie n'était qu'un contrepoint assez gros- 
sier. » Les comédiens du duc de Hanovre jouèrent, au 
théâtre de la Galerie des Empereurs, la comédie fran- 
çaise, en novembre et en décembre de la même année, 
et ils séjournèrent à Bruxelles « jusques au retour du 
duc dans ses états. » 

1681 , le 19 février. — S. A. le prince de Parme a voulu 
faire participer les grands de la cour et la principale no- 
blesse aux divertissements du carneval, en les invitant au 
palais à y jouir de ceux qu'il leur a fait préparer, leur 
ayant donné, en un temps, la comédie espagnole, et, aux 



(1) Ce marquis de Sonrdéac était un habile mécanicien et il aitit 
une ^■'■■>^<^ pauion pour le théâtre. « C*ett ce même marquii de 
Sourdéac, dit Voltaire, à qui on dut depuia en France l'établiatement 
de Popéra. Il a*y ruina entièrement , et mourut pauvre et malheureux, 
pour avoir trop aimé let artt. a 
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derniers jours, la représentation du Pastor fido en italien, 
avec tous les aggréments du théâtre. 

Qui ne connaît le Pastor fido, du moins de réputa- 
tion ? Cette tragi-comédie pastorale , de Jean-Baptiste 
Guarini , imprimée à Venise en 1490 , eut une vogue extra- 
ordinaire, et on en fit la traduction dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Le sujet en est emprunté à 
rhistoire tragique de Corésus et de Callirhoé, rapportée 
par Pausanias. C'est apparemment la version française 
de Tabbé Torche (Amsterdam, 1677), dont on se servit 
pour les représentations de la cour. 

1681 , le 27 août. — Lundi , jour de s* Louis, fêtes magni- 
fiques au palais. S. A. le prince de Parme étant indisposé, 
la fête fut imparfaite, ei ce prince différa à donner le 
divertissement de Topera en italien, intitulé la Dehride ou 
les Chaînes de V Amour , qu'il avoit fait préparer à Thon- 
neur de Sa Majesté. 

Le 3 septembre. — Son Altesse le prince de Parme se trouvant 
soulagée de son indisposition qui Tavoit obligée de différer 
de donner le divertissement de l'opéra italien, intitulé la 
Delaride ou les Chaînes de V Amour, qu'il avoit fait préparer 
pour célébrer avec d'autant plus de magnificence la feste 
de saint Louis , jour du nom ei de la naissance de la rejne 
régnante, en fit donner, dimanche au soir, la représenta- 
tion sur le théâtre de la Galerie des Empereurs, où toute 
la noblesse de l'un et de l'autre sexe s'estoit rendue pour 
voir cette merveilleuse pièce , qui réussit à la satisfaction 
de tous les spectateurs. 

Il y eut encore, au mois de novembre de la mémo 
année, une comédie italienne donnée au palais, en pré- 
sence d'un grand nombre de hauts personnages. 

1682, le 4 février. — L'opéra italien, avec quoy on 
a commencé le carneval, est l'unique divertissement de la 
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noblesse, que Ton continuera ainsi pendant quelque temps, 
tout le monde en estant fort satisfait, tant pour sa belle 
représentation , que pour les divers changements de théâtre 
et les machines extraordinaires. 

Le 11 février. — L*on a continué, ces jours passez , tous les 
grands divertissements du carneval. L*on à continué de 
représenter Topera de Médée en italien, et lundi au soir, 
par ordre de Son Altesse le prince de Parme, Ton donna 
au palais le divertissement d*une comédie en espagnol. Tous 
les grands de la cour 8*y trouvèrent. 

Ainsi, Topera italien inaugura en quelque sorte les 
divertissements scéniques de Tannée 1683, comme Topera 
français en fit la clôture. Quelle est donc cette Medea 
qui fit les délices de la noblesse de Bruxelles? Euripide^ 
Sénèque, Corneille, Shakespeare ont, avec des moyens 
différents, adapté ce sujet à la scène, mais sans Tinter- 
vention de la musique. En interrogeant le répertoire 
italien, on y rencontre mainte pièce de ce genre, qu'il 
serait téméraire de vouloir assigner à la nôtre. 

1682, le 20 may. — Il y avoit longtemps que la princesse 
d'Orange souhaitoit de faire un voyage en ce pays-cy, et 
s'est enfin déterminée à le faire incognito. Elle est chez don 
Antonio Agourto, général de Tartillerie de ce pays, régalée 
le mieux qu*il se peut. On luy donna avaui-hier le diver- 
tissement de Topera de Thésée en français , dont elle eut 
bien de la satisfaction. 

L'opéra de TMsée, dont le poème est de Quinault et 
la musique de Lulli, fut représenté pour la première 
fois devant Louis XIV à Saint-Germain-en-Laye , le 11 
janvier 1675, par les musiciens du roi, joints à ceux 
de TAcadémie de musique. La scène du prologue se passe 
dans les jardins de Versailles. 

1683, le 11 novembre. — Le 6 de ce mois, jour de naissance 
du Toy. Fêtes remises à dimanche. 
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Son Excellence donna le divertissement, à toute la coar, 
de Topera de Persée, sur le théâtre étably en cette ville, 
et après ce divertissement il fit au palais un très-magnifique 
festin. 

Persée, également de Quinault pour les paroles et de 
Luliî pour la musique, date du 17 avril 1682. Ainsi, 
à sept mois de distance, Bruxelles put jouir d*un spec- 
tacle qui eut une. vogue immense à Paris et pour lequel 
d'excellents sujets étaient nécessaires.Nous disons Bruxelles, 
car, pour la première fois, il est parlé d'un « théâtre 
établi en cette ville; » conséquemment le public y aura 
eu accès en même temps que la cour. Des détails seront 
fournis plus loin sur Térection de cette scène , la première 
^ans doute qui offrit quelque importance. Comme on le verra 
en 1699, elle reçut le nom de Grand-Théâtre. La Vertu 
et la Fortune se rencontrent dans le prologue de Persée. 
a Andromède, selon Voltaire, était un si beau sujet d'opéra 
que, trente-deux ans après Corneille, Quinault le traita 
sous le titre de Persée. Ce drame lyrique de Quinault 
fut, comme tout ce qui sortait alors de sa plume, tendre, 
ingénieux, facile. On retenait par cœur presque tous les 
couplets, on les citait, on en faisait mille applications. 
Ils soutenaient la musique de Lulli , qui n'était qu'une 
déclamation notée, appropriée avec une extrême intelli- 
gence au caractère de la langue. Ce récitatif est si beau 
qu'en paraissant la chose du monde la plus aisée, il 
n'a pu être imité par personne. II fallait les vers de 
Quinault pour faire valoir ce récitatif de Lulli, qui de- 
mandait des acteurs plutôt que des chanteurs. » 

Représentation de comédies et ballet dansé le jour de 
la (este du Roy, par ordre de Son Excellence, à Bruxelles 
le 6 novembre 1685. — A Bruxelles, chez Eug. Henry Fricx, 
à l'enseigne de l'Imprimerie, 1685. In-4<»*de 27 pages. 

Acteurs : la Gloire , W^ Sylvie ; la Renommée, W^ Babet ; 
Flore, H'^ Cartilly; Dieu Pan, H' Champenois; suivant 
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de Pan, M' Touvenelle; Zéphir, M' Sylvie; suite de Flore 
représentant des nymphes» M"^'' Chalon, Deschars , le 
petit Brochet et Le Roux; Suite de Pan, M" Des Brosses, 
père et fils, Deschars, De Lisle, Bouché et Chalon. 

Prologue avec chant (solos, duos, trios et chœurs), 
symphonies et danses, u On servira une magnifique cota- 
tion , après quoy la tragédie de Cinna doit commencer. » — 
a Pastorale qui doit servir d'intermède entre les deux com- 
médies. » — « Deuxième intermède des Indiens. » — « Troi- 
sième intermède des Espagnols. — Quatrième et dernier 
intermède. Un vieillard , sa femme et ses enfants. » Voici 
comment le spectacle se termine: « Un arlequin entre 
et chasse les païsans ; il danse seul et un polichinelle 
le vient joindre. Un scaramouche vient après, et tous 
trois dansent et se retirent pour faire place à un dialogue 
ridicule d'Ârlec[uin etColombine, et le tout finit par une 
sarabande. » 

Les vers dont ce livret est farci sont d'une fadeur 
dont on ne saurait se faire une idée. Les plus basses 
louanges s'y allient à une incohérence de style étonnante. 
Nulle invention, aucun art d'enchaînement, pas l'ombre 
d'une intrigue. Vrais prétextes à musique et à danse, 
toutes ces strophes se déroulent avec une pesante unifor- 
mité. Nous avons donné l'intitulé de chaque partie. En 
faire l'analyse serait une tâche trop ingrate, et, à coup 
sûr, fastidieuse. Décidément le progrès, en fait de cho- 
régraphie, est nul depuis 1634. 

1695, lo 25 jauvier. — Jeudi dernier, on fit ici la première 
représentation de Topera d'Amadis, précédé d'un nouveau 
prologae dont la musique est de la composition du s' Fiocco , 
qui a reçeu un applaudissement général de Leurs Altesses 
Électorales et des seigneurs et dames de la cour. 

Amadis de Gauh, toujours de Quinault et de Luili, 
devait être exécutée en 1694, mais la mort de la reine 
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de France en fit ajourner la représentation au 25 jan- 
vier 4695. Qui sait si Pierre-Antoine Fiocco n'était pas, 
à cette époque, chef d'orchestre de Topera, au même 
titre que les Concertmeisters allemands. 

4695, le 44 novembre. — On fit lundi l'ouverture de Topera 
intitulé Acis et Gallatée, avec un nouveau prologue fait 
au sujet de la prise de Namur, dont la musique est de 
la composition du fameux s' Fiocco, qui réussit à la satis- 
faction de Leurs Altesses Électorales et des seigneurs et 
dames de la cour. 

Ads et Gaîathée est le dernier opéra de LuIIi. La pre- 
mière représentation en eut lieu le 49 août 4686, au 
château d'Anet, dans une fête galante que le duc de 
Vendôme y donnait au dauphin. Il y eut encore à Bruxelles, 
au mois de novembre 4695, deux comédies françaises dont 
le titre n'est pas indiqué. 

Les comédies sont partout de mode, même chez les 
Augustins et les Jésuites, qui, au mois de mars 4696, 
en firent représenter par leurs élèves. Ce qui nous in- 
téresse d'avantage, c'est une représentation de Topera 
Phaéton, donnée le 46 octobre de la même année. Con- 
statons ici que cet ouvrage , dû à la collaboration de 
Quinault et de LuUi, fut représenté devant Louis XIY 
à Versailles le 6 janvier 4685, et à Paris le 27 avril 
suivant. 

4696. — Le 8 de ce mois [de novembre] , S. A. E. fut avec 
madame TÉlectrice voir la première représentation de Topera 
de Bellérophon, augmenté d'un nouveau prologue, dont la 
musique est de la composition du fameux s"* Fiocco, qui 
réussit à la satisfaction de Leurs Altesses Électorales et des 
seigneurs et dames, qui le virent. 

Bellérophon, paroles de Fontenelle, musique de Lulli, 
vit le jour à Paris le 28 janvier 4679, et tint l'affiche 
pendant neuf mois consécutifs. 

12 
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1697, le 31 décembre. — Son Altesse Électorale a assisté à 
toutes les fonctions que Ton a fait pendant les fêtes de 
la Nativité, dans la chapelle roiale du palais. Jeudi, Leurs 
Altesses Électorales furent voir Topera de Thésée, avec la 
première représentation du nouveau prologue fait au sujet 
de la paix , dont la musique est^de la composition da 
fameux s' Fiocco. 

Comme nous ie constatons plus haut, la partition de 
ce prologue, de môme que toutes celles des autres pro- 
logues dues à Pierre-Antoine Fiocco, sont ou perdues ou 
anéanties. Sans ce fâcheux contretemps, nous tiendrions 
à en donner un échantillon au lecteur. 

1698 , le 5 décembre. — Mardi matin, S. A. S. fut prendre 
ie divertissement de la chasse, et le soir elle fut avec 
madame l'Électrice voir la première représentation de To- 
pera intitulé les Quatre Saisons. Madame l'Électrice palatine 
s'y est aussi trouvée avec les dames et seigneurs de sa 
suite. 

Les Quatre Saisons, ou plutôt les Saisons, sorte d'opéra- 
ballet, dont la musique est de Golasse et de Lulli Tainé, 
parut la première fois sur la scène de Paris le 18 octobre 
1695. Le Printemps y est représenté par les amours de 
Zéphire et de Flore, l'Été par ceux de Vertumne et 
de Pomone, TAutômne par ceux d'Ariane et de Bacchus» 
et l'Hiver par ceux de Borée et d'Orithie. L'année 1698 
n'offre guère d'autres représentations lyriques, et Tannée 
suivante en est tout-à-fait dépourvue, à cause des affaires 
politiques* 

1700, le 19 octobre. — Dimanche au soir, S. A. S. donna 
aux Altesses Électrices de Brandebourg et de Brunswich- 
Lunenbourg le divertissement d'une répétition de Topera 
û'Atis, au grand théâtre. 

Le 23 novembre. — Vendredi au soir, Leurs Altesses Élec- 
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toraies et toute la noblesse forent an grand théâtre voir la 
représentation de Topera d'Atis. 

Atys , qui date du 10 janvier 1676, est regardé comme 
le chef-d'œuvre de Quinault et de Lulli. Ou a dit qn Aiys, 
était 1 opéra du roi, Armide Topera des dames, Phaéton 
Topera du peuple, et Isis Topera des musiciens. Nous 
donnons cette légende pour ce qu elle vaut. 

La vogue d'Atys, à Paris, dura près d'un siècle. Il 
n'y a, dans la partition, aucune difliculté sérieuse, 
et, en vérité, il fallait bien peu d'imagination pour en 
composer une pareille. Tout y est essentiellement subor- 
donné a la déclamation. Le chant est une sorte de 
psalmodie sans rhythme ni mesure et presque sans change- 
ment de ton, car nous ne saurions appeler modulations 
les quelques traits prétentieux qui, de temps en temps, 
viennent rompre la monotonie des voix doublées par les 
instruments. 

Toutefois la fréquence des entrées, tant partielles que 
générales, nécessitait des études assidues et bien conduites, 
car ce n'était point dans un semblable ouvrage qu'il eût 
été permis de prendre ses ébats en rentrant dans les cou- 
lisses. Les airs et les chœurs avaient à peine la dimension 
d'un couplet de vaudeville , et étaient éparpillés, à doses 
à peu près égales, dans chaque acte. Les récits seuls 
et quelques fragments symphoniques y faisaient diver- 
sion. 

Pour l'orchestre, Lulli, à ce qu'on rapporte, n'employait 
que des virtuoses d'une habilité reconnue, et il imposait 
d'ordinaire un examen préparatoire , où la symphonie des 
« songes funestes » d^Atys (1) , jugée alors d'une grande 
diflSculté d'exécution, était proposée comme morceau d'é- 



(i) Cette Bymphooie se trouve à la page 19â de la partition im- 
primée, en 1689, i Paria , chez Chrialophe Ballard , format in-f", 
de 318 pages. 
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preuve. Il en résulte que rimportance musicale et scénique 
de « Topera du roi » n'était pas mince , et que pour mettre 
sur pied un ouvrage pareil, la ville de Bruxelles devait 
disposer d'un personnel artistique nombreux et exercé. 
Avant de dire un mot de Tinstitution musicale qui lui 
servit d'auxiliaire, donnons les principaux renseignements 
qui se rattachent à l'érection d'un théâtre public. 

« Il fut question , après le bombardement , disent MM. 
Henné et Wauters , de percer une nouvelle rue depuis l'é- 
glise de Saint-Jean jusqu'à la rue de la Madeleine, et d'éle- 
ver sur ce terrain un théâtre pour l'opéra. Les instances des 
religieuses qui redoutaient ce voisinage profane, firent 
échouer ce projet (1). Enfin, en 1698, l'architecte Jean-Paul 
Bombarda acheta , au prix de 18 ,000 florins argent fort, ou 
21,000 florins argent courant, le bâtiment de l'ancienne 
monnaie (2), et fut autorisé à y bâtir un hôtel des spectacles, 
dont il fournit les dessins ; Servandoni en peignit les prin- 
cipales décorations. Après avoir dépensé plus de 100,000 
écus à cette construction , Bombarda obtint, moyennant une 
reconnaissance annuelle de 50 florins, un octroi pour faire 
représenter les opéras , comédies , et donner des bals , pen- 
dant trente années, à partir du 20 janvier 1705, à l'exclusion 
de tout autre , avec réserve des droits de l'amman et non 
compris les comédies des bourgeois, danseurs de cordes 
et marionnettes. » 

Ceux qui enfreignaient la défense, encouraient la con- 
fiscation des décors , costumes et instruments de musique 
dont ils s'étaient servis, plus une amende de 3000 florins. 
Bombarda avait à payer à l'État une redevance annuelle de 
10 livres du prix de 40 gros, monnaie de Flandre, pour la- 



(1) Db Rbiffiiibbr« , Nouvelhê Ârehitêê ^ t. i. 

(S) L*aote de yenle e«t du 10 juillet 1703. Il eti conservé à la 
Trésorerie de la Chambre des Comptea, aux Archiyei générales do 
Royaume. 
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quelle on exigeait une caution. Toutes ces prescriptions sont 
ënumerées in-extenso dans Toctroi inédit que nous lais- 
sons suivre ici : 

Philippe par la grâce de Dieu, roy de Castille , de 
Léon, d'Ârragon, etc. A tous ceux qui ces présentes ver- 
ront, salut. Reçeu avons l'humble supplication et requête 
de Jean-Paul Bombarda, Romain, contenante qu'il a fait 
bâtir un grand et magnifique théâtre à la place de la monnoje 
en nostre ville de Bruxelles , sur lequel il at jusques à pré- 
sent fait représenter Topera, avec un divertissement nou- 
veau du bal, le tout à grands frais et pertes considérables, 
et, comme il est juste que si à Tad venir lesdits spectacles 
doivent apporter quelque avantage, il revienne plustost à 
Fauteur pour le récompenser de son entreprise, et, s'il est 
possible , de partie des frais dont il est en arrière , mais 
craignant qu'à la suitte du temps quelqu'autre pouroit obte- 
nir, par surprise ou autrement, permission pour entreprendre 
pareils spectacles, ce que luy seroit grandement préjudi- 
ciable , il nous a supplié de luy accorder et permettre de 
faire représenter les opéras, commédies, donner le bal et 
autres spectacles publicqs, pendant le terme de trente ans , 
ensemble la permission de surroger une ou plusieurs per- 
sonnes à sa place sans qu'aucun trouble nj empeschement 
luj puisse estre apporté , ou à ses surrogés par qui que 
ce soit, avec inhibition et défences à tous commédiens, 
acteurs d'opéra, entreprenneurs et toutes autres personnes 
de quelque qualité ou condition qu'elles soient , de repré* 
senter ou faire représenter aucun opéra de musique, 
meslé de danses ou autrement, comédies en vers ou en 
prose, danseurs de cordes, faire des ballets, bals ou tous 
autres spectacles publicqs, sous quelque prétexte que ce puisse 
estre, sans le gré ou consentement du suppliant ou de ses 
ajans cause, à peine de confiscation des habits , instrumens , 
décorations et de touttes autres choses servantes aux représen^ 
tations , et de trois mille florins d'amende , à appliquer comme 
de coustume , tant à charge de ceux qui représenteront qu'à 
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charge de ceux qui feront représenter lesdits opéras , commé- 
dies, donner iesdits bals ou autres spectacles publicqs ; scavoir 
faisons, que nous, les choses susdittes considérées , inclînans 
favorablement à la demande et supplication dudit Jean-Paul 
Bombarda, Romain, avons par avis de nostre conseil et'à la 
délibération de nostre très-cher et trës-amé bon frère , cousin 
et oncle Maximilien-Emanuel, par la grâce de Dieu , ducq de la 
haute et basse Bavière et du haut Palatinat , comte palatin du 
Rhin, grand eschansou du St-Empire et électeur landtgrave 
de Leichtenbergh , vicaire -général de nos Pays-Bas, etc., oc- 
troyé , permis et ao<;ordé , comme nous octroyons , permettons 
et accordons par cette audit Jean-Paul Bombarda, Romain, de 
faire représenter les opéras , commédies, donner bals et autres 
spectacles publicqs, pour le terme de trente ans, à commencer 
de la date de cette , comme aussi de pouvoir surroger une oa 
plusieurs personnes à sa place, défendans bien sérieusement 
à tous commédiens, acteurs d'opéras, entrepreneurs et à 
toutes autres personnes de quelque qualité ou condition 
qu'elles puissent estre, de représenter aucun opéra de musique 
roeslé de danses ou autrement , commédies en vers ou en 
prose, danseurs de cordes, faire des ballets, bals ou toutes 
autres spectacles publicqs , sons quel prétexte que ce puisse 
estre , sans le gré ou consentement dudit Jean-Paul Bombarda, 
Romain, ou de ses ayans cause, à peine de conGscation des 
habits, instrumens, décorations et de toutes autres choses 
servantes aux représentations , et de trois mille florins d'a- 
mende, à applicquer comme de coustume, tant à charge de 
ceux qui représenteront, que de ceux qui feront représenter 
lesdits opéras, commédies, donner lesdits bals ou autres 
spectacles publiqs , bien entendu toutesfois que ledit Bom- 
barda serat obligé de payer annuellement à notre proffit, 
pendant le tems de ce présent octroy, dix livres du prix de 
quarante gros monnoye de Flandre la livre, es mains de 
nostre cher et bien amé Jacques-Jean- Baptiste Van Uffele, 
conseiller et receveur général de nos domaines et finances 
présent ou autres à venir, qui en repondra avec les autres 
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deniers de son entremise, auquel efifect le dict Bombarda sera 
obligé de donner caution à Tappaisement de nostre dit receveur 
général, et avant de pouvoir jouyr de Teffect de ces présentes 
lettres d'octroj, ledit Bombarda sera tenu de les présenter à 
ceux de la chambre de nos comptes , pour j estre registrées et 
intérinées à la conservation de nos droits et hauteurs. Si 
donnons en mandement à nos trës-chers et féaui ceux de 
Dostre dit conseil , président et gens de nostre grand conseil , 
chancelier et gens de nostre conseil de Brabant et à tous autres 
nos justiciers, oiSciers et sujets , laissent ledit Jean-Paul 
Bombarda^ Romain, ses surrogés, successeurs ou ayans cause, 
de cette présente grâce et octroy paisiblement jouir et user, 
sans contredit ou empêchement au contraire , et de luy donner 
tonte ayde et assistence en estans requis, car ainsy nous plaît-il. 
En témoing de ce, nous avons fait mettre nostre grand scel 
à ces présentes. Donné en nostre ville de Bruxelles, le ving- 
tiesme jour du mois de janvier Tan de grâce mille sept-cent 
cineq, et de nos règnes le cincquièsme (1). 



(1) Voyez la liasse n^ 460 des Àete^ ^ LBUre* ^ Rapporta ^ etc., de 
la Chambre des Comptes, aax Archives da Royaume. Le mâme année, 
Jean-Panl Bombnrda enfçagea, au maiit-de-piélé de Bruxelles, pour la 
somme de 1 13,009 florins, deux superbes diamants , dont il acquitta les 
intérêts jusqu*en 1713. Bombarda était « trésorier de son Altesse 
Électorale de Bavière. • La pièce suivante, émanée de Gert rude- Marie 
Cloots, femme de Bombarda, est trop curieuse pour ne pas en enrichir 
les annales de l'Opéra Bruxellois: 

Au BOY, EN SON CONSEIL D'ÉTAT COMUIS AU GOUVBRNRM ENT 
GÉNÉRAL DR CE PAÏS. 

a Remonstre très-humblement dame Gertrnde-Harie Cloots ^ femme 
du sr Jeao-Paul Bombarda, que, quoyqu*e11e soit native d'Anvers et 
que son marit soit Romain > comme il est notoire et dont elle peut 
faire conster en vingt-quatre heures s*il est besoin que de suitle, il 
ne semble pas qu'elle soit comprise an placcart du .... d'août dernier, 
qui vient de se publier en cette ville, principalement veo que son 
marit ne porte et n*a jamais porté les armes , mais payé les dettes 
de S. A. E., dont il a le titre de trésorier; cependant elle craint 
méfaire en continuant de rester en cette ville sans conoîssance ou 
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« La façade du théâtre bâti par Bombarda était décorée 
d'un joli fronton représentant la muse de la comédie, 
avec d'autres figures emblématiques ; elle formait une masse 
assez imposante. Il s'y trouvait beaucoup d'appartements, 
et l'on y avait pratiqué de nombreux dégagements. La 
scène était fort grande; mais la salle, malgré ses cinq 
rangs de loges, ne pouvait contenir les nombreux ama- 
teurs qui se pressaient à ses portes (1). » 

Les affaires politiques ont de nouveau le pas sur toutes 
autres choses, et les années 1701 et 1702 sont absolu- 
ment nulles sous le rapport théâtral, du moins la seule 
source à la quelle il est permis de puiser, demeure muette 
à cet égard. 

En 1703, vers le milieu de janvier, la a compaignie 
des comédiens » demande l'exemption de Timpôt de capi- 
tation qui pèse sur elle, donnant pour motif de sa requête 
« qu'elle est passagère, sans fixe résidence ou domicile, 
logeant dans des cabarets comme font les étrangers , estant 
venue en ville pour donner le divertissement à la noblesse 
et autres inhabitants. » Une annonce de paiement , jointe 
à la pièce, porte le nom du sieur Fonpré, leur directeur 
peut-être. Or, la « compagnie des comédiens » était à bout 
de ressources. Le récit des faits et gestes de la Mou- 



•ans sçaTOir ^intention de V. H^', qui tçaît qu'une femme comme 
eUe, ne ae meUant que de son ménage et de ses enfants, est incapable 
de préjudioier à TÉtat, cause qu*eUe s*addresse à V. W* , la suppliant 
très-humblement d*estre servie de déclarer que , parmi faisant conster 
d*estre native d^Anvers et son mari Romain^ elle n*est pas comprise 
an dit placcart, Quoy faisant, etc. » 

Une note jointe à la requête, porte: «Coque la suppliante requiert 
ne se peut accorder. Bruxelles, le 2™* de septembre 1706. » Bien- 
que la date du placard auquel la femme de Bombarda fait allusion, 
ne soit pas indiqué par elle, il est facile de voir quM s'agit du placard 
du 5 août 1706, rappelant, dans les délais y prescrits, ceux des 
sujets du roi qui sont au service de la France, du duc d*Anjoa 
(Philippe V) et de leurs alliés , sous peine de conBscation de leurs biena* 

(1) Hiêloir9 de Bruxelles , t. m, p. 203. 
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naie n*est-elle que l'histoire de ses déconfitures succes- 
sives? Poursuivons. 

1703,1e 21 décembre. — Mercredi 19 de ce mois. Sou 
Ezcellenee se rendit au Grand Théâtre , où toute la noblesse 
parut très-magnifique {sic) , et , après la comédie , il y eut 
divertissement d'un ballet, dont la musique était du s' 
Brochet (Snoeck?), et la fête se termina par un magnifique bal. 

On verra plus loin du compositeur Brochet, un portrait 
fort peu flatteur. L'année 1704 se passe en divertissements 
de comédies et de concerts. 

1705, le 8 mai. — Le 4 de ce mois, on représenta au Grand 
Théâtre la pièce de comédie, entremêlée de musique etdebalets, 
que S. A. S. avait fait préparer pour le jour du nom du Roi. 

Le H juillet, jour de naissance de S. A. S.... Les minis- 
tres et les seigneurs et dames de la cour se trouvèrent à 
cette fonction {Te Deum), en habits de fête, et furent le soir au 
Grand Théâtre voir l'opéra à'Acis et Galatfiée, qui fut représen- 
té par l'Académie RoîaU de musique, à l'occasion de cette fête. 

C'est par hasard, pour ainsi dire, que l'existence d'une 
Académie de musique s'offre sous la plume du rédacteur des 
Relations véritables. Il est à regretter qu'il n'en ait point 
fait une mention spéciale , car les Archives générales du 
Royaume n'en conservent aucune trace , ce qui tend à faire 
supposer que l'institution fut créée et soutenue sur les fonds 
particuliers du gouverneur-général des Pays-Bas. 

Mattheson dit, d'après les journaux du temps, qu'à la 
.mort du prince de Berghes, qui était protecteur de l'Aca- 
démie musicale de Bruxelles , le prince de la Tour et Taxis 
prit l'établissement sous son égide (1). 

(1) « Hergegen Iom ich noch in bezagten Gazettea von a» 17â0 , 
n* 43^ dat au« Brûssel vom 35 May geiohrieben wird: — Le prinoo de 
la Tour et Taxis a élë fait protecteur de notre Académie de musique , 
4 la place du feu prince de Berghues — • Das Forêchende Orckeêtrê, 
— Hambourg, 1721, p. 209. 
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Un opuscule, dont nous avons déjà publié un extrait, 
donne, ù ce sujet, quelques renseignements précis , les seuls 
mallieureusement qui soient parvenus jusquu nous. Les 
voici : 

Son Altesse Électorale de Bavière, aiant formé le dessein 
de se délasser pendant Thiver des fatigues de la guerre, et 
voulant rendre sa cour, déjà fort brillante d'elle-même, 
encore plus magnifique , proposa, sur la fin de 1704, rétablis- 
sement d'une Académie de musique, et j joignant une somme 
considérable pour engager pins aisément et aider en même 
tems celui qui se croiroit capable d'une telle entreprise, 
trouva à propos que celui que je nommerai le Trop bon en fût 
le chef, aiant non seulement la capacité d'établir ladite Aca- 
démie , mais étant encore très-recommandable pour son 
mérite personnel dans l'art de la musique. 

Le bruit de cet établissement s'étant bientôt répandu de 
tous côtés, les sujets s'offrirent d'autant plus volontiers , que 
son Altesse Électorale étant la cause première de cet établisse- 
ment, ce fut un empressement général à vouloir contribuer 
aux plaisirs d'un si grand prince; on ne trouvait plus sur les 
routes de Paris, d'Hollande et du pals de Liège, que musiciens» 
musiciennes, danseurs, et enfin tout ce que l'on crut néces- 
saire pour rendre cette Académie au moins aussi parfaite en 
bons sujets que celle de Paris. 

Le Trop bon, on l'a vu, plus hauV, n'est autre que Pierre- 
Antoine Fiocco , qui eut la chance d'ajouter à tous les titres 
qu'il a légués à la postérité, celui d'avoir été le directeur- 
fondateur de l'Académie royale de musique de Bruxelles. Le' 
même opuscule fait du musicien qu'il avait sous ses ordres, 
le nommé Brochet, le portrait suivant: 

L'Arbitre pernicieux. Écolier du Trop bon , et l'un des 
flatteurs en titre. Il s'est trouvé dans plusieurs académies et a 
de la capacité , dont il est tellement persuadé que , par ses 
discours étudiés et dans le fond intéressés, il prétend avoir un 
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discernement infaillible; ce qu'il n'a jamais pu prouver en 
produisant le Capricieux et la Bacchante, dont nous parlerons 
ci-aprës/Cet homme, dis-je, s'est rendu tellement nécessaire, 
que le Trop bon a préféré de mauvais sujets à de médiocres, 
à sa persuasion , parce que ceux-ci n'étoient pas gens de bonne 
chëre et de jeu. Sa manière de persuader est d'un fin connois- 
seur; ce qu'il ne fut jamais non plus que sa femme, qui cent 
fois s'est trouvée seule dans le parterre à applaudir une mau- 
vaise actrice, pour en imposer contre la vérité. Cet homme n'a 
rien de distingué ni dans sa taille , ni dans sa mine. Ce qui 
fait le plus bel endroit de son histoire, c'est ... lorsqu'il parle 
de religion. 

Il est temps de faire connaître Fauteur de la brochure 
et les circonstances qui ramenèrent à l'écrire. C'est un 
Français nomme Jean-Jacques Quesnot de la Chénëe, sur 
lequel les biographes ne donnent que de laconiques ren- 
seignements (i). Nous y suppléons à l'aide du fatras de pièces 
qui encombrent un autre opuscule de lui : L'opéra à la Haye. 
Il eut une vie orageuse et incidentée, et fut successivement 
emprisonné à Strasbourg, ù Marseille, à Beaucaire, au 
Vignan, à Nîmes, et à Grenoble. « Ce sont là, dit-il, les 
plus beaux endroits de ma vie. » Et , dans un livre intitulé : 
YInnocence opprimée, il déclare avoir été l'objet d'une 



(1) Voici ce qu'en dit la Nouvelle Biographie générale de Didot, 
d*aprè« la France Protestante de Haag frèrea : 

«iJoBanOT (Jeaii-Jacquet), littérateur françiii, vivait dans la aeconde 
moitié du dix-septième siècle. Il é!ail fils d^un juge de Clarensoo, près 
Nîmes. Lors de h révocation de Tédit de Nantes, il se réfugia à Berlin, 
et y établit , avec le secours de Pélectcur , une fabrique de galons j 
bientôt après il transporta son industrie en Danemark. Étant venu, 
en 1C88 , recueillir eu Dauphiné la succession de son beau-père, il 
fut accusé d'embaucher les ouvriers pour les mener h l'étranger et 
détenu plusieurs mois dans les prisons de l'évoque de Grenoble. Il 
est auteur de quelques opuscules, devenus fort rares; le plus curieux 
est le Parallèle de Philippe il et de Louis ^/^(Cologne, 1709, in-12.) • 
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odieuse persécution, ainsi que sa mère, ses deux sœurs 
établies à Amsterdam et dix-huit autres personnes de 
sa famille. 

« Intendant des plaisirs du roi de Prusse » , il parvint à 
s'installer à La Haye et à s'y foire nommer directeur de To- 
pera. Les affaires prospérèrent pendant quelque temps , et, 
grâce à son activité, plusieurs ouvrages importants virent le 
feu de la rampe ù de courts intervalles et dans des conditions 
fort respectables; ce qui lui avait valu le privilège de To- 
pera, estimé, selon lui, à onze cents louis d'or« Par contrat 
du 31 mai 1701 , il admit pour un tiers dans son entreprise 
florissante, un certain Louis Deseschaliers , directeur de la 
musique , et Marie Dudar , son épouse , ayant Temploi de 
première danseuse. Ce fut le commencement de sa perte. 

Obligé de faire de fréquents voyages , tant pour recruter 
ses sujets , que pour desservir le théâtre de Kiel , dont il 
avait également lentreprise, il fut insensiblement sous- 
mené par son collègue , à qui il avait abandonné avec con- 
fiance la conduite de ses affaires. De là une série d'alterca- 
tions, où, des deux parts, les imputations calomnieuses 
n'étaient point épargnées. Jean-Jacques Quesnot fut , entre 
autres, accusé d'être l'espion du maréchal de Boufflers. 
Louis Deseschaliers, qui était musicien, captiva facilement 
la confiance du magistrat de La Haye, et, contrairement 
à ce qui s'était vu jusqu'alors , car les sieurs Schott , 
Fransine et Bombarde (1), les précédents entrepreneurs , 
n'étaient guère plus initiés à l'art musical que Quesnot « 
il sut monopoliser à son profit aussi bien l'administration 
du théâtre que les fonctions de chef d'orchestre, en évin- 
çant impitoyablement son associé. 

Ce n'est pas tout. Ayant reçu du magistrat de La Haye 



(1) Ces deux derniert sont nommés par Qoisnot « des nobles Yé- 
nitiens. » Le Bombarde n'est donc pas notre Bombarda ? Pour noas, 
il y a doute, et les souvenirs de Quosnot peuvent l*a?oir trompé. 
Il aura voulu dire Romain au lieu de f^énifien. 
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la permission de faire représenter la comédie « avec tous 
les agréments de la danse et du chant pendant l'espace 
de douze années, » permission demandée par requête du 
28 avril 1704 , Quesnot sVtait rendu en Angleterre et 
en Flandre, où il avait pu recruter une dizaine d ar- 
tistes, quand, à son retour, il apprit que Deseschaliers , 
muni seulement d'une permission de jouer Topera, avait 
joint insensiblement à son répertoire de petites pièces 
de comédie , et même était parvenu à embaucher une 
partie des sujets engagés par lui. Ce fut son coup de 
grâce, et Quesnot, exclu de la comédie comme il Favait 
été de l'opéra , se vit obligé de chercher ailleurs des 
moyens d'existence. 

Nous omettons une foule de détails oisedx entassés 
péle-méle dans l'opuscule: L'opéra de La Haye, où Quesnot 
se sert des termes les plus repoussants pour flageller ses 
ennemis , et où il a recours à la poésie , lorsque la prose 
est devenue insuffisante à rendre sa pensée. Dans le nombre 
de ces vers, il s'en rencontre de fort bien faits, coulants, 
faciles, quoique peu corrects. La meilleure pièce est celle 
qui termine la brochure. C'est une conversation entre 
Thémis et un brigand , à laquelle un malheureux fermier 
vient prendre part d'une façon fort piquante. Thémis 
figure le magistrat de La Haye, le brigand représente 
le sieur Deseschaliers , et le manant, on Ta deviné , n'est 
autre que l'auteur. 

Si , à la suite de ses déconfitures successives, Quesnot ne 
*vint point chercher fortune à Bi*uxelles, du moins il se 
vengea des artistes de l'opéra qui s'y trouvaient alors et 
dont la plupart probablement avaient fait défection dans 
ses entreprises en Hollande. C'est là, croyons-nous , l'ori- 
gine du Parnasse Belgique ou portraits caractérisez des 
principaux sujets qui Font composé depuis le premier 
janvier 1705 jusqu'au seize may 1706. — A Cologne, chez 
les héritiers de Pierre le Sincère, 1706, in-18, de 48 



— 180 — 

pages (1). La première brochure dont îl a été question 
porte en tête la date 1706, et, à la fin, Tindication du 
12 novembre 1705. Or, Quesnot de la Chénée était alors 
sans la moindre direction d'opéra ou de comédie, et le 
Parnasse belgique commence au 1' janvier 1705. Malheu- 
reux k La Haye, dépité peut-être à Bruxelles, son cœur 
aura débordé de fiel et de rage , et le terrible pamphlet 
de Cologne aura vu le jour. Son nom se trouve à la page 183 
de Topuscule relatif à Fopéra de La Haye , et le style des 
deux élucubrations est le même. Le doute n'est donc guère 
permis , et Quesnot de la Chénée est bien Fauteur du vio- 
lent Parnasse helgiqiLc. 11 y débute de la façon suivante : 

(1) L*eii8t6nce do celte vraie onriofilë bibliographique nous fnk 
réyélëe par Foikil, qui renvoie, & ce aujet , aux Crt/ica muaica de 
MATTHitoif. Or, ce dernier n*en parle que tiès-aommaireaient, car 
f oici 4 quoi te réduit son appréciation : 

« Ich babe ein kleines FranxAsisches acrrp/ttm, so zu Cola 1700 
herausgekommen , genannt : PamaêHf Belgique , ou poi ttaiît earac- 
tériêêM deê principaux sujeiê qui l'ont compoêé^ depuis le 1 dejanv, 
1705 jusqu'au 10 may 1700. Dièses Ding ist sebr lustig zu lesen y 
und beschieibt die acteurs und actrices der daroahligen Brûsseiscben 
Opéra unter Anfiîbrung des Capelmeisters Fiocco, ungemein oa- 
tûrlich. Wenn man, bei ersebener Gelegeoheit^ auch von hiesigen 
Operiftteo dergleichen Caractères geben sollte, dûrffte solchea xwar 
eUichen misfallen; vieleo Unparlheyischen aber aDgeoebm seyo. Vora 
erste wollen wir es noch etwas anseheo, und nnr hiemit andeuteo, 
dass bereits ein gutes Hodel dasa verhanden ist...» T. ii, p. 99. 

Nous en étions donc réduit à oette maigre esquisse d^une brochare 
évidemment précieuse pour Tobjet de nos investigations^ quand notre 
excellent ami Félii Delhasse nous fit part, quelque temps après, d*une 
acquisition qui menait d*ôtre faite à Paris par le savant bibliophile Van- 
der Uaeghen de Gand. D*après la description que Thonorable ami nous en 
traça , il n^y eut plus de doute pour nous; o^était bien là la relique tant 
convoitée. Aussi, grâce à un obligeant intermédiaire , H. Delhasse fut-il 
bientôt à même de nous convaincre pleinement de la réalité du fait, et 
même de nous confier, pour quelques mois, le rarissime opuscule , qui 
avait été porté, aui /^rcAtr#a du /it 6//0/9 A t'/s ( Paiis, A. Claudin)^ sooa 
le no 37,180, accompagné de ces mots: • Pamphlet violent contre des 
acteurs et actrices belges. » Or, on va le voir, tous les aitisles incrimiiiés 
appartiennent à la France. 
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Avis. — Le public ne me sçaara peut-être pas mauvais gré de 
lui présenter une petite description du Parnasse Belgique 
renouvelle en 1705. Le dessein que je me suis proposé est de 
le divertir simplement pur les portraits au naturel de tous 
ceux qui y occupant les premières places, méritent bien queFon 
ne laisse pas ensevelis dans Tobscurîté les talents merveilleux 
dont Tart , joint à la nature , les a pourvus. 

L'on ne trouvera pas ces figures étudiées de rhétorique par 
lesquelles un orateur cherche à s*aquérir une attention qui 
devient trës-souvent fatigante ; je lui présente des portraits 
et non pas une histoire. Je n*y emploierai pas les noms propres; 
mais sous ceux que je leur donnerai , on pourra aisément 
reconnoitre les sujets dont je prétens parler. 

On sera peut-être surpris de voir ici des portraits que Ton 
ne connoitra point, pour n j voir plus les originaux ; je répon- 
drai à cela que le public voulant des objets gratieux de toutes 
manières, on est quelquefois obligé d'en réformer pour y en 
remplacer d'autres qui valent quelquefois moins. Suivant 
Tordre de leurs réceptions, je commencerai par les actrices 
qui ont ouvert le théâtre. 

Cette déclaration n est qu'hypocrite , et le but de l'écri- 
vain n'a été évidemment que la diffamation . On juge dès- 
lors ce que valent les éloges que le talent de certains 
artistes arrache au pamphlétaire. Nous avons cru devoir 
les recueillir soigneusement, certains artistes qui en sont 
l'objet s'étant conquis plus tard une réputation de bon 
aloi, dont les livres spéciaux font mention. Le contingent 
que nous y apportons est mince sans doute, mais, vu 
la rareté de l'opuscule qui nous le fournit, il nous a 
semblé ne point mériter d'être laissé à l'écart, surtout 
par celui qui a pris à tache de grouper, dans un but 
utile à l'histoire, les données qu'il a pu recueillir sur 
lopéra à Bruxelles. Le nom véritable de chaque artiste 
a été joint à son sobriquet, d'après la Clef du Parnasse 
belgiqne, qui se trouve à la fin du libelle. Il permettra 
aux biographes de s'orienter dans le dédale d'épithètes 
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fantaisistes données aux artistes et résumant les passages 
dont la suppression a été marquée par des points pour- 
suivants : 

La GoTBfQUE (La Barbier). Ainsi nommée par son ancienneté 
aux théâtres, et par son chant; connue par les longs et pénibles 
vo'iages qu'elle a faits dans les pais les plus éloignés , sans en 
rapporter ni profit, ni soulagement. Elle est d'une médiocre 
taille , d'une apparence aussi noble que son nom. La yoix assez 
nette, mais des pins fausses. Mauvaise actrice (1). 

Là Doucette (La Poirier). Est d'une taille ordinaire, asaet 
bien faite, ni belle ni laide, qui ne manque pas de bonne 
volonté de s'avancer dans son art, mais qui, par son indolence 
naturelle, n'a pas l'air d'y parvenir jamais. Assez modeste dans 
ses entretiens, ne se piquant pas de dire de bons mets; 
recevant avec plaisir les avis que l'on lui donne ; au reste 
disant assez juste... 

L'Emportée (La Cocbeval). Elle étoit petite. Autrefois belle , 
bien prise dans sa petite taille , une apparence et une manière 
de ^'énoncer fort douce... 

La Balafrée (La Guillet). Est d'une moïenne taille, ni belle 
ni laide... d'une humeur assez douce, entendant la raillerie 
sans pourtant se piquer de la repousser finement. Avouant 
facilement son peu d'expérience pour le théâtre, et par 
conséquent se rendant fort justice ; très-désagréable actrice. •• 

La Brillakte (La Châteaulion). Est grande, assez bien 
faite , tous les traits du visage fort aimables , chantant aussi 
bien qu'elle sait ménager à propos peu de voix , possédant le 
théâtre dans la perfection, beaucoup de bon sens... 

La Lubrique (La Voilier). Est entre deux tailles , ni grande 
ni petite , grosse de sa personne , dont la beauté consiste en 
deux gros yeux bleus... bornée dans son geste en deux mouve- 



(1} L*article la qui précède chaque nom mit entre pareothète n'eit 
que la déiisnatiou familière de M>»« ou de M*'** 
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ments, chantante en chëyre, possédant beaucoup de rolles, 
mais les exécutant sans art... 

Là Bacchante (La Gazai). Est d'une moienne taille, bien 
faîte par le défaut d'embonpoint, le regard toujours effaré, 
la tète petite et maigre... mauvaise actrice, aîant deux voix 
dont elle n'en peut faire une bonne... 

L'Indolente (La Choiseau). Est de la taille ordinaire, assez 
bien faite, ni belle ni laide, aimant fort les ajustemens dont 
elle ne peut posséder leparfait usage; son génie est médiocre. .. 
trës-froide actrice , son chant ne dément point sa phisionomie. 

La Vieillotte (La Clément). Est plus petite que grande, 
les yeux vifs, le teint assez brillant. Fart y surpassant la 
nature ; bien faite naturellement , Tesprit fort enjoué, médiocre 
actrice, la voix fine et déliée, chantant un peu en vieille... 

L'Impertineute (La Montfort). Est d'une moienne taille, dont 
la phisionomie est le vrai miroir de ses actions... très-mauvaise 
actrice, chantant fort mal et assez souvent faux... 

La Ridicule (La Honoré). Est d'une taille ordinaire, plus 
laide que belle, dont le regard fait douter si Ton est bien ou 
mal avec elle, d'un esprit piquant... Se cro'iant la meilleure de 
toutes les actrices , faisant rire le parterre dès qu'on la voit. . . 

La Médisante (La Renaud) « Est petite, mal faite, laide et 
tachettée de rousseur... Ambitieuse de tous les troisièmes rel- 
ies, et à peine capable d'en chanter aucun dans une gloire, 
chantante très- mal et faux... 

La Gratieuse (La Guyart). Est grande et bien faite. Ce 
n'est pas une beauté , mais elle a la tète et la bouche belle , les 
yeux vifs , parlant et écrivant poliment. Juste dans ses concep- 
tions, brillante dans les conversations... Chantant fort bien, 
bonne actrice , si elle y vouloit faire réflexion... propre dans 
ses habillements, sans magnificence; le plus grand de ses 
défauts est de faire du bien à beaucoup de gens de mauvaise 
foi et ingrats , sans s'en procurer à elle-même. 

Le Présomptueux (Bonnel). Est d'une fort médiocre taille, 
sçavant dans son art, chantant bien , quand il y pense; dont 

13 
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le géoie est borné à rire à chaque période , croiant avoir dit 
un bon mot. Parlant toujours mystérieusement , et ne s'eoteo- 
dantpas le plus souvent. Trop propre en habits; voulant y 
égaler les personnes de rang, magnifique en cela seul. Bon 
acteur. 

Le Capricieux (ArnautJ. Est d'une bonne taille, Fair vieux 
et toujours inquiet. Chantant à lantique , ignorant et voulant 
disputer de ce qu'il n'a jamais connu. Médiocre acteur. Il 
croit avoir la voix fort étendue , et le ton n'est jamais assez bas 
pour lui... Son génie est borné à parler de l'opéra de Lyon... 

Le Circonspect outré (De Heuqueville). Est d'une taille 
ordinaire, la phisionomie assez avantageuse, possédant pas- 
sablement son art, la voix belle et étendue. Acteur froid, bon 
dans les caractères , chantant dans le goût moderne , plaisant 
dans la conversation... Écrivant d'un stile bouffon. 

Le Ridicule (Roussel). Est d'une belle taille, bien fait 
au théâtre, dont le nombre d'années a diminué le mérite. 
Gêné dajps son geste , chantant à la mode de son temps, 
froid acteur. Peu sçavant dans son art, et alant la voix 
fausse ... 

Le Docile (Drot). Est d'une moienne taille , assez bien fait, 
beau garçon , aisé dans ses manières , sa docilité le fera bon 
acteur, écoutant ses amis sur ses défauts. Possédant son art, 
aïant la voix belle , et chantant bien. 

Le Pacifique (Choiseau). Est d une taille ordinaire et rem> 
plie , ni beau ni laid , passablement sçavant dans son art , chan- 
tant médiocrement bien. La voix assez belle dans son espèce... 
Froid acteur par le peu d'expérience qu'il a du théâtre. 

Le ScÉLéiiAT (La Plante). Est petit et rempli... mauvais 
acteur, détestable chanteur et fort ignorant... 

Le Tempéré ( Honoré). Est petit, d'une assez bonne phisiono- 
mie , sçavant dans son art , chantant bien tout , peu de voix , 
mais jolie , et la ménageant très bien , meilleur chanteur de 
cathédrale que de théâtre.. (1). 

(1) Le personnel de l'opëra ae termine ici. Celui du ballet fa défiler. 
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L^Orgueilleuse (La Deschars). Est grande, bien faite, par une 
maigreur outrée , à laquelle Fart a sçeu donner la perfection , 
lesyeui tendres; deux petites boules de cire qu^elle sçait tenir 
à propos dans chaque joue, lui empêchent d'avoir le visage 
fort étroit ; parlant fort doncement crainte de les perdre , 
toujours composée dans ses mouvemens. L'admiration du 
Théâtre par une longue routine de pas répétés, dansant plutôt 
en danseuse de corde qu'en subligny... 

La Fièrb bête (La Le Fèvre). Est petite, assez bien faite au 
théâtre, dansant finement, sa manière de rire augmente sa 
laideur... 

L4 Masse 12(forve (La Boulogne). Est petite, très-grossière, 
le visage couporosé, fort douce dans son parler... possédant 
son art... 

La Sotte (La Clément). Est petite, laide, grosse et médio- 
crement bien faite, gratfeuse dans sa danse.... 

L'Impudique (La Minette). Est d'une taille molenne , assez bien 
faite , autrefois jolie , l'esprit fort enjoué dans la conversation... 
Elle est la troisième de ladite Académie que la curiosité des 
belles étoffes n'a rien épargné à les faire venir de Judée... 

La Messaline (La Duplessis). Est d'une médiocre taille, laide, 
maigre et très-bien faite, peu sçavante dans son art... 

La Fausse prude (La Paillard). Est assez grande, médiocre- 
ment bien faite, dansant par routine... 

L'Ignorante (La Quiucy). Est grande et jolie, passablement 
bien faite, le pié d'un porteur de chaise plutôt que d'une 
danseuse... (1). 

La Stupide (La Choisy). Est petite, assez bien faîte et jolie 
de sa personne, autant de mérite pour le chant que pour la 
danse. Inspirant plutôt la tristesse que la joie au théâtre par 
un air refrogné... 

L*Effrontér (La Clément). Est d'une médiocre taille, le blanc 



(1J La fermiiaivon al a éié njnutéo au nom de cette artiste par une 
plume du Icmp^. 
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6t le rouge lui donnent les deux tiers de ses charmes... chan« 
tant médiocreroent bien et dansant trës-mal... 

Le DisEUB DE RIEN (Dcschars). Est petit, mal fait, un peu 
déhanché , peu sçavant dans son art , n'y réussissant que par 
la capacité de ses sujets... 

Le Fat (Carillon). Est d'une médiocre taille , assez bien fait 
au théâtre , d'un fort petit génie, il croit être fort habile parce- 
qu'il a étudié peu de tems sous un habile maître ; borné dans 
la danse à un petit nombre de pas, qu'il exécute avec assez 
mauvaise grâce... 

Le Flegmatique (Baoulno). Est grand et bien fait, réussissant 
dans son art, content de ce qu'il sait, sans présomption. Bon 
ami de tout le monde, d'une phisionomie fort douce... 

Le D^BAucHé (Dumay). Est de la taille ordinaire, assez 
rempli . . . possédant son art , l'exécutant assez bien suivant 
ses caprices • • . 

Le Turbulent (Mercier). Est petit, laid, médiocre dan- 
seur. Il croit être le premier de son art. 

Le Maître Jacques (Valentin). Est petit, la phisionomie inin- 
telligente ; parlant peu , crainte de dire des sottises , sage en 
cela ; meilleur poète pour les vaudevilles que pour le théâtre ; 
fade railleur. De poëte devenu homme d'affaires , dont il s'a- 
quite aussi bien que de la poésie. Prétendu compositeur de 
musique; aussi fin dans ses productions musicales que poéti- 
ques. Son dernier métier fut celui d'inspecteur de ladite Aca- 
démie, fonction dans laquelle il n'a pas mieux réussi que dans 
les précédentes , qui cependant lui devait être beaucoup plus 
lucrative... 

L^auteur de ces perfides esquisses dit efirontément , en 
guise de post-face: 

Les personnes qui trouveront ici leurs portraits se formalise- 
ront peut-être de s'y trouver si bien dépeints: je n'ai pu faire 
autrement m'étant proposé de dire la vérité, comme je l'ai 
reconnue pour le peu de tems que je suis resté dans 
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Bruxelles. Je n'y ai mis que les acteurs les plus connus, 
j'en ai passé quelques-uns sous silence , n'aiant rien trouvé 
en. eux de remarquable et par conséquent digne d'attention. 
L'envie de parfaire un pareil ouvrage d*une autre Académie 
me donnera le tems de laisser former les sujets dont je ne 
parle point ici. Si mon entreprise est agréable au public i 
malgré mes occupations plus sérieuses, je ne laisserai pas 
de continuer, la matière étant assez féconde d'elle-même. 

Reprenons le fil de nos annotations chronologiques. Il 
y eut, le 12 octobre 1705, une représentation d'opéra, 
à l'occasion de la fête de saint Maximilien, et, le 19 
décembre suivant, on joua, sous la direction de Pierre- 
Antoine Fiocco, Topera d'Alceste , comme le constatent, 
par continuation , les Relations véritables : 

Samedi , 19 de ce mois [de décembre] , on célébra avec 
beaucoup de magnificence le jour de la naissance du roi.... 
Le soir S. A. Ë. se rendit avec le sérénissime Électeur de 
Cologne au Grand Théâtre , où l'on représenta l'opéra en 
musique d'Alceste, sous la direction du s' Fiocco , qui 
réussit à la satisfaction de Leurs Altesses Électorales et de 
tout le monde. 

Akeste ou le Triomphe cTAlcide, toujours de Lulli et 
de Quinault, remonte au 2 janvier 1674. Alceste fut re- 
donné le 16 février 1706, à l'occasion du mardi gras, 
et , vers la fin de décembre , on vit reparaître également 
l'opéra de Persée, au sujet duquel la formule élogieuse 
d'usage se retrouve dans la gazette de l'endroit. Il y 
eut prohibition d'opéra et de comédie , vers la fin de 1706, 
sans doute pour cause de deuil public. 

Sa Majesté en son conseil d'Estat commis au gouvernement 
général des Pays-Bas, interdit par cette aux entrepreneurs 
de l'opéra et commédie, d'en faire aucunes représentations 
jusqu'à autre ordre. Fait à Bruxelles, le 23 de novembre 
1706. Par ordonnance de messeigneurs du conseil d'Estat 
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commis au gouvernemeot général des Pays-Bas , en Tabseoce 
de rAudieocit'r. J.-B. Van Ebp. 

Deux représentations, sans indication de titre, défrayent 
Tannée 1707. Aucune pour Tannée 1708. Amadis est donné 
deux fois au mois d'octobre 1709. Le prince de Savoie, qui 
venait de faire son entrée à Bruxelles à la tête de son armée, 
le 13 dans Taprès-midi , se trouve le soir à Amadis. Le 20 
novembre 1710, le même prince, accompagné du duc de 
Mariborough, assiste à la représentation de Topera les 
Quatre Saisons. Presque tous les soirs, ils entendent un 
drame lyrique ou une comédie « au milieu d'un grandis- 
sime concours de noblesse. » 

1711, le 2 janvier. — Hier, on fit au Grand Théâtre la 
première représentation de Topera en musique intitulé Amadis 
de Grèce, qui eut Tapprobation de la noblesse et des antres 
spectateurs. 

Voici un ouvrage qui s'écarte du répertoire habitueh 
Amadis de Grèce fut représenté ù Paris le 26 mars 1699. 
Le poème est de La Motte et la musique de Destouches. 
Les cinq actes qui le composent , roulent, comme on le 
présume bien, sur les amours d'Amadis de Grèce et de 
Niquée, fille du Soudan de Thèbes. Au deuxième acte, 
Niquée parait dans une gloire resplendissante d'or et 
de diamants. « Être dans la gloire de Niquée » se dit 
encore des personnes favorisées par la foi*tune et les 
honneurs. 

Bien qu'il n'entre guère dans notre plan de suivre scru- 
puleusement les travaux des divers directeurs dopera 
qui sont venus tour à tour essayer de rendre florissante la 
scène de la Monnaie, nous croyons devoir donner place 
aux deux documents sans date qui vont suivre, relatilîs à la 
gestion de Jean-Baptiste Grimberghs, riche bourgeois de 
Bruxelles, qui, après s'être ruiné à l'entreprise, passa. 
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vers 1712, en Angleterre (i). Voici la première pièce: 

Au BOT, 

Remontre trës-humblemeut Jean -Baptiste Grimberghs, qae 
feu Francisco d'Angelis, son associé , a obtenu de Vostre 
Majesté la permission [cj-jointe en copie] , de faire repré^ 
senter en cette ville Topera et tenir bals, à Tezclnsion de 
tous autres, pour le terme de trois années, qui viennent 
à expirer au mois de juin prochain; et , comme le suppliant 
ne pourra, à beaucoup près, se rembourser des fraix et 
dépenses qu'il a esté obligé de faire pendant ledit temps, 
et« beaucoup moins s'engager dans d'autres fraix très-con- 
sidérables pour préparer des opéras nouveaux à représenter 
pendant Thyveret année prochaine, ne fût que Sa Majesté luy 
Ht la grâce de luj accorder une autre permission pour 
un terme de six ans, à lexclusion de tous autres, affin 
qu'il puisse disposer des représentations nouvelles et en 
quelque manière se désintéresser des frais qu'il a fait jus- 
ques à présent; c'est pourquoy il se retire vers Vostre 
Majesté, la suppliant très-humblement que son bon plaisir 
soit d'accorder au suppliant laditto permission de six années, 
à l'exclusion de tous autres. Quoj faisant, etc. 

Suscription : Au Roj, Jean-Baptiste Grimberghs. 
Le deuxième document est de la teneur suivante : 

Au ROT EN SON CONSEIL , 

Sire , les comédiens françois remontrent avec un profond 
respect aux conseils suprêmes de V. M., qu'ils ont reçeu 
ordre de S. A. monseigneur le prince héréditaire de liesse- 



(1) Spteiacle de BrHxeUn , etc. p. 47. « Une nommée H">* Dtijardin, 
y est-U dit encore, Toulut tenir après lui, et ne fut pu piaf heureuie; 
elle termina ton entreprise par faire banqueroute. • Ceci ne te rapporte- 
t-U point à Vannée 1739? 
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Gassel , de partir dans la semaine courante pour Darmstadt, 
que leurs légitimes créanciers ne manqueront pas de les 
inquiéter, le procès n'estant pas finy, la retenue entre les 
mains de monsieur Grimberg estant plus que suffisante 
pour les payer; c'est pourquoj ils supplient Vostre Majesté 
d'avoir la bonté d'y vouloir faire attention et les mettre à 
Tabry de touttes poursuittes et procédures. C'est la grâce 
qu'ils attendent de Vostre Majesté , Sire , estant avec an 
profond respect les très-soumis et très-obéissants serviteurs. 

Les comédiens François* 

Suscnption: À Sa M'^ le Roy en son conseil. 

La parole est de nouveau aux Relations véritables : 

1715, le 22 décembre. — Dimanche passé, TÂcadémie 
roiale de musique représenta pour la seconde fois l'opéra 
à'Issé, qui réussit à l'entière satisfaction de la noblesse 
et de tous les spectateurs, rien n'aïant été épargné pour 
la magnificence des habits et les décorations du théâtre. 

Les auteurs d^Amadis de Grèce eurent donc la chance 
de voir exécuter, en la même année 1711, à Bruxelles, 
une autre de leurs productions, la pastorale héroïque 
d!Issé, dont la première représentation à Paris remonte 
au 17 décembre 1697. Le prologue est dans le jardin 
des Hespérides, rendu accessible par Hercule, allégorie 
de Louis XIV donnant l'abondance à ses peuples. — En 
la môme année , deux opéras non dénommés furent joués 
au Grand Théâtre, et, l'année suivante, le prince Eugène 
de Savoie y renouvela sa visite. Le 1«^ janvier 1713 , Thésée 
reparut orné d'un nouveau prologue, dont Tauteur est 
passé sous silence. Il émanait sans doute du^[maitre de 
chapelle de la cour. 

1714, le 2 octobre. — Hier, on célébra en cette]* ville 
avec grand éclat le jour de la naissance de Sa Majesté im- 
périale et catholique, par une messe solemnelle dans notre 
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grande église, suivie du TeDeum, chanté par la musique, 
au son de la grosse cloche et au bruit d'une triple décharge 
de l'artillerie de nos remparts. Les cours supérieures et le 
corps de la ville y assistèrent en cérémonie , la noblesse parut 
en habits de fête et se trouva le soir au Grand Théâtre , à 
la représentation de Topera intitulé les Fêtes de Thalie, 
préparé pour cette fête. 

Les Fêtes de Thalie^ opéra-ballet dont le poëme est de 
La Font et la musique de Mouret , fut représenté pour la 
première fois le 14 août 1714, sous le titre de Triomphe de 
Thalie. Cest la première pièce où l'on ait introduit , du 
moins à Topera, des costumes français. On y vit des confi- 
dents en robe de ville et des soubrettes du ton de ki comé- 
die. Le public fut alarmé , dépaysé. Il accourut en foule , 
non sans censurer Tinnovation. Là se bornent, pour 
Tannée 1714, les travaux du Grand Théâtre que Ton peut 
mentionner ici. 

En cette même année 1715, eut lieu Texhibition d'un 
ouvrage qui , d'après le livret , portait pour titre : Nouvelles 
fêtes vénitiennes et divertissemens comiques , représentés 
par V Académie de Musique. ABrusselle, 1715, in-12, de 
53 pages (1). En voici Taperçu : 

Le Triomphe de la Folie, comédie. [Première entrée.] 

« Personnages chantants : la Folie , M«"® Hucqueville ; 
Colombine, M"^"® Aubert ; Arlequin philosophe , H. André; 
le docteur, H. L'abbé ; un Espagnol, M. Demore ; un Fran- 
çois , M. Crété ; un tr^ Espagnol , M. Fieuvé ; une Espagno- 
lette, M«"* Potier. — Personnages dançants : un Allemand , 
H. Bauwens ; une Allemande , M®"® Robert ; Chinois : MM. 
Bax Tainé, Bax cadet, M«"«* Beaufort, Cremers ; le docteur, 
M. Fonsecq; Colombine, M«"° Aubert; Pierrot, Mr Van 
Wichel ; femme de Pierrot ,|M®"® Waubins ; le fol , M. Pérès ; 
la Folle, M«"« Desclaux. 

(1) Le libretto eat oonjerYé à la Bibliothèque royale de Bruielles. 
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» Seconde entrée : La Méprise , divertissement , mis en 
musique pour Fopéra de Bruxelles , les paroles sont de 
H. Demore, la musique de M. André. 

» Personnages chantants : Eléonore , amoureuse de Lici- 
das , M""" Aubert ; Licidas , François habillé en Vénitien , 
amoureux d'Eléonore , Hl^^ Demore ; Céphise , amoureax 
de Licidas , M""® Hucqueville ; Léandre jaloux , amant 
d'Éléonore, M**"« Crété; Clorine, confidente de Céphise, 
Meue André ; Éraste , Valet de Licidas , M. Fabbé. — Per- 
sonnages danç^mts : paysan, M. Pigeon; paysanne» H^^ 
Dimanche; bergers, MM. Bauwens, Bax; bergères, M«**~ 
Robert, Beaufort; paysans, MM. Van Wichel, Bax cadet, 
Pérès, Fonsecq, M®"»*» Waubins, Cremers, Desclaux, Aubert. 

(( Troisième entrée : le Bal , les paroles sont de M. Dau- 
chet , la musique de M. Campra. Cet acte est un des 
Fêtes Vénitiennes. 

« Personnages chantants: Alamir, prince polonais, H. 
Crété; Thémir, gentilhomme à la suite d' Alamir, déguisé 
en prince polonais, M. La Vigne; Iphise, vénitienne, 
M^"*' Hucqueville ; un mattrc de musique , M. Demore ; un 
maître de dançe, M. Pigeon; chœurs de Vénitiens et de 
Vénitiennes masqués. — Personnages dançants: Vénitienne, 
M<^"^ Hucqueville; Espagnols, MM. Bauwens, Bax ; Espagno- 
lettes, M«'^ Beaufort, Robert; Vénitiens, MM. Van Wichel, 
Bax, cadet; Vénitiennes, M«"®' Waubins, Cremers; Mores: 
MM. Pérès, Fonsecq ; Moresques , M«"^ Desclaux , Waubins. 

« Quatrième entrée, le Docteur Barbacola, augmenté; 
les paroles par M. Demore, la musique par M. André. 

a Personnages chantants: Barbacola, amoureux de Ca- 
lixte , M. TAbbé ; Clitidas , François , M. Demore ; Calixte » 
Vénitienne, amante de Clitidas, M«"« Lambert ; Valère, valet 
de Clitidas, M. La Vigne; Lisandre, philosophe, ami de 
Barbacola , M. Crété ; un magicien ; une Vénitienne qui 
chante un air italien. M""* Aubert; troupe d'écoliers de 
Barbacola ; troupe de magiciens et de sorcières ; troupe de 
génies sous diverses figures comiques. — Personnages dan- 
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çaots : le fol , H. Pigeon ; la folle , M°"" Dimanche ; Scara- 
mouche , M. Bauwens; Scaramouchette, M^"" Beaufort ; vieux, 
M. Van Wichel; vieille, M'"- Robert; Polichinelles, MM. 
Pérès, Fonsecq; M'"* Waubins, Cremers; Arlequin, M. 
BaK ; arlequine , M**"* Âubert ; Mattassin , M. Bax , cadet ; 
Mattassine, M"" Desclaux. » 

Au mois d'octobre 1715, Tavis suivant parut dans les 
Relations véritables : 

Le 4 novembre prochain, Ton vendra publiquement à Brus- 
selle, dans TOpéra situé à place de la Mounoie , depuis les neuf 
heures du matin jusques à midi, et depuis deux heures après- 
midi jusqu a cinq, et les jours suivants, tous les beaux et riches 
habits avec leurs appendances et dépendances , décorations et 
tout ce qui a servi pour ledit Opéra, même des habits très-beaux 
et magnifiques pour deux opéras qui n'ont jamais servi. 

Il faut croire qu'une haute protection s'interposa , car, 
le 29 octobre, un autre avis signifia que « la vente des 
effets de l'Opéra de Brusselle , qui devait se faire le 4 du 
mois de novembre prochain , est différée jusqu'à un autre 
temps. » Précisément à la même date où la vente allait 
s'effectuer, eut lieu une représentation d'opéra, à l'occasion 
de la fête de saint Charles Borromée , et cette représenta- 
tion fut renouvelée deux fois dans le courant du mois. 
Â l'une d'elles assista le comte de Konigseg, ministre 
plénipotentiaire de S. M. Impériale et Catholique. 

La pièce jouée n'était autre qu'Omphale , tragédie repris 
sentée par P Académie de musique, le 4 novembre, fête de Sa 
Majesté Impériale et Catholique. — A Brusselle, MDCCXV, 
în-i2, de 64 pages. Omphale a pour auteur des paroles. De la 
Hotte, et pour auteur de la musique, Destouches. La repré- 
sentation s'en fit pour la première fois avec succès à Paris, 
le 10 novembre 1701. A Bruxelles, les personnages du 
prologue étaient : 

« Junon , M«"« Lambert ; Grâces , M«"«* Dimanche et Poi- 
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tiers ; chœur de Divinitez du ciel; chœur de Divînitez de la 
Terre ; chœur de Jeux et de Plaisirs. Voici les acteurs de 
la tragédie-opéra: Alcide, M. Crété; Omphale, reine de 
Lydie, M®"* Pigeon; Iphis, fils du roi d'^Ecalie, M. Fiévet; 
Manto, fille de Tirésie, sous le nom d'Ârgine, M**^^ de 
Heuqueville; TOmbre de Tirésie, M. Waninse; confidentes 
d'Omphale, Céphise et Doris, M*'"** Lambert et Poitiers; 
grand-prétre de Jupiter, M. Waninse ; chœurs et troupes de 
Lydiens et Lydiennes , prêtres et prétresses , captifs, héros, 
magiciens, prêtres et prétresses de Tamour. 

(( Acteurs et actrices chantant dans les chœurs du pro- 
logue et de la tragédie: M^"" Ré, Poitiers, Daugé, Lambert, 
N. N. ; MM. Rémy , Waninse, Dcisar, Van Halen, Brichet, 
Maurice, De Heuqueville, Spiecot, De Hon, Desrombises, 
Suisse , Delà Hayes , N. 

« Divertissement du prologue: Grâces: M®"*® Dimanche, 
Ré, Desclaux , Hode , N.; Jeux : MM. Bauwens, Van Wickel ; 
Plaisirs: MM. Pérès, Boterberg, Bax, Mayer. 

« Divertissement de la tragédie : au 1" acte , Lydiens et 
Lydiennes: M'"** Dimanche, Ré, Desclaux, Hode; MM. 
Pigeon , Pérès , Van Wickel , Bauwens , Bax ; aux â""*, 5"% 
4ine Qi gine a^.tes ^ \q^ mémcs artistes , plus MM. Boterberg 
et Mayer. » 

On verra ici en regard une reproduction photolithogra- 
phique du livret d'Omphale, imprimé à Bruxelles. Une 
histoire plus ou moins complète de Tancien opéra de cette 
ville ne sera possible qu'à Taide de ces livrets. Celui-ci en 
est une preuve. Bien de représentations auxquelles lejsou- 
verain n'assistait pas , ont été omises par Tannaliste locaL 
Notre essai fera peut-être sortir de la poussière une foule 
de ces pièces condamnées à y rester enfouies pour long- 
temps. C'est , à notre connaissance , Tun des premiers livrets 
où il est fait mention d'une Académie de musique (1). 



(1) De notre collection. Cet opuscule rariuime oous a été gracieuiemeDt 
offert par H. Poulet-Malasiis. 
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1719, le 8 novembre. — Vendredi, fête de s^ Charles de 
Borromé , il y eut nne représentation de Topera intitulé les 
Soirées d'été , qu'on avait préparé pour cette fête , laquelle finit 
par le bal au Grand Théâtre. 

Les Soirées (Tété ne sont renseignées que comme une 
simple comédie , paroles de Barbier» et elles furent repré- 
sentées à Lyon le 4 octobre 1710. Il est possible que 
postérieurement la pièce ait été augmentée de musique et 
de chant. 

QuoiquMl en soit, on voit la comédie usurper la 
place de Fopéra, au Grand Théâtre , en 1719, et, en 1720, 
c'est encore la comédie et non Topera qui est prohibée par 
suite de Tétat alarmant de Timpératricc-mère. 

Le Grand Théâtre donna un concert , le 4 novembre , à 
Toccasion de la saint Charles. Ce fut une innovation , le palais 
et les demeures des seigneurs ayant été jadis exclusivement 
affectés à des divertissements semblables. La présence à 
Bruxelles du marquis et de la marquise de Prié explique 
cette innovation , qui , du reste , était Tobjet d'une sorte 
d'engouement à la cour de France, et peut-être aux autres 
grandes cours de l'Europe. 

La marquise de Prié joignait à toutes les grâces de 
sa personne les agréments d'un esprit vif et ingénieux. 
Passionnée pour la musique , musicienne elle-même et 
virtuose sur le clavecin, elle avait organisé, en 1722, 
à Paris, avec le financier Crozat, le concert italien des 
amateurs , en rivalité du concert français des Mélophilites, 
établi au commencement de la môme année. Elle figure, 
parmi les premiers fondateurs de Topera italien à Paris, 
et, ayant conçu Tidée d'y amener la merveilleuse com- 
pagnie italienne qui manœuvrait à Londres sous la 
direction de Haendel, elle eut le crédit de la faire adopter 
par le régent duc d'Orléans. On lui doit en quelque sorte 
la création du concert spirituel à Paris. Fille de Berthelot 
de Pléneuf, riche traitant, cette dame virtuose s'était éprise 
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de la musique italienne pendant un long séjour à Turin 
où son époux était ambassadeur (1). 

1721, le 21 octobre, — Samedi, jour de naissance de S. A. S. 
monseigneur le prince Eugène de Savoie, TAcadémie roïale 
de musique représenta le soir, an Grand Théâtre, une pastorale 
héroïque à Tbonneur de Sadite Altesse, et Son Excellence mon- 
seigneur le marquis de Prié s'y trouva avec plusieurs dames et 
seigneurs de la prenaiëre distinction en habits de fête. 

Le 2i novembre. — Avant-hier, fête de sainte Elisabeth, 
patrone titulaire de S. M. Timpératrice régnante... L^Académie 
roïale de musique représenta pour la première fois, au Grand 
Théâtre, avec beaucoup d'applaudissement. Topera de Bolandt 
où Leurs Excellences le marquis et la marquise de Prié et toute 
la noblesse se trouvèrent. 

Roland, de Quinault et de LuUi, date du 8 janvier 
1685 , où il fut donné à Versailles pour le roi. Le public 
de Paris ne le vit qu'un mois après. 

Le 9 décembre. — On représenta, jeudi passé pour la pre- 
mière fois, au Grand Théâtre de cette ville ^ Topera de CûUir- 
hoé, qui réussit à Tentière satisfaction do la noblesse et des 
autres spectateurs. 

Callirhoé, tragédie, paroles de Roy et musique de 
Destouches , vit le feu de la rampe le 27 décembre 
1712. On tient la musette pour un fort joli morceau de 
musique. Louis XIV se passionna pour les mélodies de 
Destouches , mais il paratt que le public ne partageait 
point Tengouement du monarque. 

1722, le 6 novembre. — Mercredi, fête de s^ Charles Borromé, 



(1) CuTiL-BLâEB, Thédira ttalien^ p. 129 à 124. On saura peut être un 
jour oe que la marquiie de Prié aura fondé en ce genre à Bruielles. Noua 
n'en avona pu recuellir juiqu^ici que de aîniplea tracea. Voy. plus haut 
•n ohapilre ri, et ci-contre aux années 17àâ et 1723. 
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diner chez le marquis de Prié , pendant lequel dîner il y eut 
un agréable concert de musique. Le soir tragédie, suivie d'une 
idylle composée et mise en musique par le s' Romagnési. 

Antoine Romagnési est natif de Namur. Sa biographie se 
trouve dans tous les lexiques spéciaux. 

1743, février. — S. A. R. le prince Emanuel, infant de Portu- 
gal, Leurs Excellences et toute la noblesse se rendirent dimanche 
au soir an Grand Théâtre , où on représenta une belle tragédie, 
laquelle fut suivie d'une belle idylle fort aplaudie , composée 
et mise en musique par le s' Romagnési , à Thonneur de Sadite 
Altesse Roïale, qui se trouva encore la nuit suivante au bal 
donné au même théâtre. 

Un opéra non désigné fut représenté vers le fin de 
novembre , à l'occasion de la fête de sainte Elisabeth. 
Les concerts ont le pas sur les représentations. Le marquis 
et la marquise de Prié sont toujours à la tète des orga- 
nisateurs. 

Le 10 décembre. — On représenta, mardi passé, au Grand 
Théâtre de cette ville, Topera (ÏAjax, qui réussit à la satisfac- 
tion de tout le monde , tant par la magnificence des habits , que 
par les ballets et la simphonie. 

Ajax , opéra dont le poëme est de Menesson et la musi- 
que de Bertin, parut à la scène le 30 avril 1716. 

1724, le 14 novembre. — On a représenté pour la première 
fois, dimanche passé, au Grand Théâtre de cette ville, Topera 
de R(dand^ qui réussit à la satisfaction d'un chacun. 

L'assertion n'est pas complètement exacte, car on vient de 
voir /{o^anof joué en novembre 172i. La même remarque 
s'applique à l'opéra d^Akeste, dont la mention va suivre. 

1725, le 7 janvier. — Hier soir, on représenta pour la pre- 
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miëre fois, au Grand Théâtre , Topera d'Alceste, qui réossii 
parfaitement bien. 

Le 20 février. — Dimanche, Leurs Excellences [le comte et la 
comtesse de Daun] se trouvèrent à la dernière représentation 
de rOpéra, où il y eut une affluence extraordinaire de monde. 

Le théâtre va passer en d'autres mains. Les Relations 
véritables ne nous initient point aux faits intimes de Tad- 
ministration. Force nous est de nouveau de recourir aux 
documents des Archives. MM. Henné et Wauters, en par- 
lant de l'exploitation de Bombarda, disent, après avoir 
sans doute puisé aux mêmes sources : « Cette entreprise ne 
fructifia pas, ^t le théâtre fut vendu, par suite d'un arrêt 
du conseil de Brabant , à Jean-Baptiste Meeus ; celui-ci , à 
qui un octroi du 20 mars 1725 en avait accordé l'exploita- 
tion pour un terme de dix ans (1), ne fut pas plus heureux 
que Bombarda, et, sous ses successeurs, la banqueroute 
parut être inhérente à la direction du théâtre de Bruxelles, 
qui ne fut exploité pendant longtemps que par des troupes 
ambulantes ...» 

Voici le texte littéral de l'octroi concédé à Jean-Bap- 
tiste Heeus : 

Charles, par la grâce de Dieu, Empereur des Romains 
toujours auguste. Boy de Germanie, de Castille, de Léon, 
d'Arragon, des deux Sicilles, de Hiérusalem, jetc. A tous 
ceux qui ces présentes verront, salut. Reçu nous avons 
rhumble supplication et requeste de Jean-Baptiste Meeus, 
habitant de notre ville de Bruxelles, contenante que feu 
Jean-Paul Bombarda, après avoir construit le vaste et superbe 
bâtiment du Grand Théâtre en notre dite ville , à plus de 
cent mille écus de fraix et dépenses , afïin d y pouvoir établir 
à jamais un spectacle dominant pour le plaisir de notre cour 



(1) Chambre dei Complet, aux Archivea généralet du Royaume^ 
registre n« 149, f" 138. 
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et de toatte la noblesse , aaroit esté gratifié d*un octroy poar 
faire représenter les opéras , comédies , donner bals et autres 
spectacles publicques pour le terme de trente ans , commencez 
le yjntiesme de janvier mil sept cens et cinq , comm*e anssy de 
snrroger une ou plusieurs personnes à la place , avec sérieuse 
deffense à tous comédiens, acteurs d'opéra, entrepreuneurs et 
à tous autres personnes de quelque qualité ou condition qu'elles 
peuvent être , de représenter ou faire représenter aucun opéra 
de musiqjie meslédes danses ou autrement, commédiesen vers 
ou en prose, danseurs de corde, faire des ballets, bals ou tout 
autre spectacle publicque, sous quelque prétexte que se puisse 
être, sans le gré dudit Bombarda, à peine de confiscation des ha- 
bits, instrumens , décorations et toutes autres choses servantes 
aux représentations,et de mille florins d'amende à apliquer comme 
de coutume , tant à charge de ceux qui auront fait représenter 
lesdits opéras , comédies , donner lesdits bals ou autres specta- 
cles publicques, à charge d'une reconnoissance annuelle de dix 
florins par an payable au receveur général des droits et autres 
pour la grâce du susdit -octroy ; duquel ledit Bombarda et ses 
héritiers auroient joui jusques à ce que ledit grand théâtre 
avec ses autres biens et bàtimens ont été vendus en notre 
conseil ordonné enBrabaut par notre decret,etque le remontrant 
y anroit achaté le susdit bâtiment nommé le Grand Théâtre ; 
depuis ce tems le remontrant n'ayant discontinué d'appliquer 
tous les soins et de n'épargner aucune dépense tant aux répa- 
rations indispensables sans lesquelles cette vaste machine seroit 
déjà tombée en ruine , et pour corriger divers de£fauts dange- 
reux par des changemens des portes , sorties et escaliers neuves 
à la commodité et seureté parfaite de notre cour, de la noblesse 
et de tout le publicq , d'une manière qu'au cas de feu ou d'autre 
allarme, dont Dieu nous veuille garder, douze cens et plus des 
personnes se pourront à présent , à moins de trois minutes de 
tems , retirer aisément dudit théâtre sans presse ni embaras , 
au dessus des sommes immenses que le remontrant auroit dû 
depuis appliquer au rachat de tous les habits, musique , ma- 
chines, mille autres ustensilles dudit théâtre qui s'étoient dis- 

14 
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perses et qa'il auroit rassemblé avec des peines inexprimables , 
affin de le mettre en état qu'il se trouve à présent plus magni- 
fique et parfait que jamais , et qu'il ne se trouTeroit guère en 
cent lieues a la ronde plus accompli appartenir à un particulier ; 
mais comme toutte sa dépense et son attachement pour le res- 
pect du plaisir de notre cour, de la noblesse et de tout le publicq, 
au lieu de luy procurer quelquahonneur ou mérite, luy produi- 
sent plustôt depuis quelques années mille disgrâces et chagrins , 
par les intrigues et artifices des comédiens passagers et autres 
gens de théâtre, qui annuellement viennent solliciter ledit 
privilège, la pluspart sans un sol d'argent, même chargés des 
dettes d'ailleurs^ sans autre vue que de venir faire leurs bourses 
en un hiver et sans aller après bien souvent sans remerciment , 
et ce au dépend du remontrant en abandonnant son théâtre, 
tous les habits , musiques et autres utensilles nécessaires qu'ils 
y trouvent et qu'on leur donne à la main , dont ils se rendent 
les maîtres et s'en servent comme s'ils étoient donnés au pillage, 
à la destruction irréparable dudit théâtre et de ses magazins 
qui ont coûté tant d'argent , des soins et des peines à rassem- 
bler , tellement qu'eu cas de continuation de deux années à 
devoir ainsy abandonner le théâtre et ses dépendances à ces sor- 
tes d'avanturiers passagers, on pourra compter les riches habits 
réduits en chifons et le théâtre abîmé à ne pouvoir remettre en 
longtemps ; mais comme le remontrant souhaiteroit de récu- 
pérer une partie de ses fraix et dépenses qu*il a fait aux achats, 
réparations, établissemens et entretien journalier de cette vaste 
machine et superbe place qui fait l'admiration de tous les étran- 
gers, il nous auroit très-humblement supplié, pour ranimer son 
zèle, de luy accorder et faire dépêche nos lettres d'octroy pa- 
reilles à celles de feu Jean-Puul Bombarda, son prédécesseur, 
pour un nombre d'années que nous trouverions convenir, au- 
quel cas le suppliant se chargera de donner la pluspart de Tan- 
née, principalement pendant tous les hivers, des opéras ou 
comédies plus superbes et magnifiques qu'ils s'en sont donnés 
depuis la construction dudit théâtre, lesquels augmenteront 
annuellement en magnificence des décorations, habits et machî- 
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nés, à la satisfacfion et plaisir parfait de notre cour, la noblesse 
et étrangers , qu'il se flate d'attirer tous les hivers par Féclat 
desdits divertissemens, audessus du soin qu'il aura de régler 
ainsi les spectacles subalternes au théâtre du Grecht et Cofiy , 
que le publicq en sera content, pour qu'ils ne puissent préju- 
dicier au spectacle dominant à garder sur le grand théâtre; 
Sçavoir faisons, que nous, les raisons susdites considérées, incli* 
nans favorablement à la demande et supplication dudit Jean- 
Baptiste Meeus, avons, par avis de notre conseil d'État et ouïs les 
conseillers intendants provisionels de nos domaines et finances 
qni ont préallablement antcndus nos amés et féaux tes président 
et gens de nos comptes en Brabant , et nos chers et bien amés 
les Bourgmaitre , Échevins et conseil de notre ville de Bruxelles, 
et à la délibération de notre trës-cher et trës-amé cousin Viric- 
Philippe-Laurent, comte de Daun, prince deThiano, chevalier 
de notre ordre de la Toison d'or, notre conseiller d'Etat actuel 
intime , roareschal de nos armées , intendant général des arse- 
naux , colonel d'un régiment d'infanterie à notre* service , colonel 
et gouverneur de notre ville et résidence impériale de Vienne , 
lieutenant-gouverneur et capitaine-général de nos Pays-Bas, 
octroyé permis et accordé, comme nous octroyons, permet- 
tons et accordons par cette audit Jean-Baptiste Meeus, de faire 
représenter les opéras, comédies et donner bals, à l'exclusion 
de tout autre , pour le terme de dix ans , à commencer de la 
date de cette, et ce sans préjudice du droit et prérogatives qui 
pourroient compéter à notre cher et bien amé l'Amman de notre 
ville de Bruxelles , et sans y comprendre les comédies des bour- 
geois, danseurs de corde et marionettes, deffendant bien sérieu- 
sement à tous comédiens , acteurs d'opéras , entrcprenneurs 
et à toutes autres personnes , de quelque qualité ou condition 
qu'elles puissent être , de représenter ou faire représenter aucun 
opéra de musique meslé de danses ou autrement, comédies en 
ytf^ ou en prose , faire des ballets , bals ou autres spectacles 
publiques, sous quelque prétexte que se puisse être, sans le gré 
on consentement dudit Jean-Baptiste Meeus ou de ses ayans 
cause , à peine de confiscation des habits, instrumens, décora- 
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tions et touttes autres choses servantes aux représentations, et 
de trois mille florins d'amende à appliquer comme de coutume, 
tant à charge de ceux qui feront représenter Icsdits opéras et 
comédies, donner lesdits bals ou autres spectacles publiques « 
bien entendu que ledit Jean-Baptiste Meeus sera obligé de payer 
annuellement à notre proifit , pendant le temps de ce présent 
octroy, cinqua^inte livres du prix de quarante gros monnoye de 
Flandres la livre , es mains do notre cher et bien amé le rece- 
veur général des domaines au quartier de Bruxelles , qui en 
répondra avec les autrers dénies de son entremise, auquel 
effect ledit Jean-Baptiste Meeus sera obligé de donner caution à 
Tappaisement de notre receveur général , et avant de pouvoir 
jouirdeTeffectde ces présentes lettres d'octroy, ledit Meeus sera 
tenu de les présenter auxdits de nos finances et de nos comptes 
en Brabant, pour y être vérifiées et registrées et intérinées à la 
conservation de nos droits et hauteurs; si donnons en mande- 
ment à nos trës-chers et féaux ceux de notre conseil d'État, 
président et gens de notre grand conseil , chancellier et gens 
de notre conseil de Brabant et à tous autres justiciers, o£Sciers 
et sujets, que de cette notre présente grâce et octroy ils laissent 
ledit Jean-Baptiste Meeus pleinement et paisiblement jouir et 
user sans contredit ou empêchement au contraire, et de luy 
donner toutte [protection] et assisteuce en étant requis , car 
ainsi nous plait-il. En témoin de ce, nous avons fait mettre 
notre grand scel à ces présentes. Donné en notre ville de Bru- 
xelles, le vingtiesme jour du mois de mars. Tan de grâce mil 
sept cens vingte-cincq, et de nos règnes de TEmpire romain le 
quatorzième , d'Espagne le vingt-deuxiesme et d'Hongrie et de 
Bohème aussi le quatorziesme. Étoit paraphé de Ma^^. Plus bas 
étoit: Par l'Empereur et Boy messieurs Thomas Fraula,conseiller 
directeur général , le vicomte de Vooght et Jean-Charles Suarts, 
conseillers-intendans provisionels des domaines et finances de 
5a Majesté Impériale et catholique et autres présents Signé 
locode l'audiencier : M. de Commines; et étoient les lettres 
patentes d'octroy scellées du grand scel de Sa Majesté imprimé 
en cire rouge y pendant à double queue de parchemin ; sur la 
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feuille suivaDte étoit écrit: les conseillers d'État, directeur gé- 
néral et les conseillers* iotendans provisionels des domaines et 
finances de Sa Majesté Impériale et catholique , consentent et 
accordent, en tant qu'en eux est, que le contenu au blanc de 
cette soit furny et accomplj tout ainsj et en la même forme 
et manière que Sa Majesté te veut et mande être fait par îcel- 
luj blanc. Fait à Bruxelles, sous les seings manuels dudit con- 
seiller d'État directeur, général et les conseilliers-intendans, le 
di<-septiesme d'avril mil sept cens vingt-cincq. Étoient signés : 
le vicomte de Yooght, J.-G. Suarts et J.-A. Rubens. Plus bas 
étoit encor: ce jourdhnj vingt-huitième de maj mille sept 
cent vingt-cincq, ont ces présentes lettres patentes d'octroy été 
vues et lues au bureau de la chambre des comptes de l'Em- 
pereur et Roy eu Brabant, et illec selon leur forme et teneur 
intérinées et enregistrées au registre des Chartres, octroys et 
autres afifaires de Brabant commençeant avec l'an xv!!** douze. 
Marque la lettre P.; quotté n^'xix, f*. 138 recto et seq^; et 
étoient signés. 

Le Bourgeois Gentilhomme, orné de plusieurs entrées ^ 
voilà ce que nous avons à signaler pour Tannée 1725. 
Il n'en est pas de même de Tannée suivante, où neuf 
opéras différents défilent successivement devant la rampe 
du Grand Théâtre. 

4726, le 8 mars. — Mardi passé, il y eut comédie italienne 
à la cour, à laquelle Son Altesse Sérénissime assista avec la 
principale noblesse. 

Le 14 mai. — Dimanche, Son Altesse Sérénissime se rendit 
an Grand Théâtre , où elle vit la représentation de Topera de 
Thétis et Pelée, dont elle fut fort contente. 

Thétis et Pelée, tragédie-Opéra , remonte à 1689 et 
avait pour auteur des paroles , Fontenelle , et pour auteur 
de la musique y Colasse. 
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Le 13 août. — Dimanche, fête de s' Géry, Son Altesse se 
rendit aa Grand Théâtre pour y voir Fopéra d'Iphigénie. 

Iphigénie en Tauride, poème de Duché, dont Desmarets 
mit en musique les quatre premiers actes , et qui ne fut 
achevé que huit ans après par Duchet et Campra, date 
du 6 mai 1704. 

Le 3 septembre. — Dimanche , S. À. S alla voir la représen- 
tation de Topera de Pirithoûs, 

Pirithoûs, paroles de La Serre et musique de Mouret, 
date du 26 janvier 1723. Le sujet en est tiré des Méta-^ 
morphoses d'Ovide. La partition parut neuve et fut fort 
goûtée des connaisseurs. 

Le 17 septembre. — Dimanche dernier, S. A. S. alla le 
soir en public voir Topera de Médée et Jason, qu'on représenta 
au Grand Théâtre et où se trouva toute la noblesse. 

Médée et Jason, tragédie de La Roque, ou plutôt de 
Tabbé Pellegrin sous ce nom, et dont la musique est 
de Salomon (24 avril 1713), eut, à son apparition, un 
grand succès. 

Le 4 octobre. — Mardi dernier, fête du souverain, S. A. S. 
alla au Grand Théâtre, où on représenta pour la première fois 
Topera du Jugement de Paris. 

Le Jugement de Paris, pastorale héroïque en trois actes, 
(21 juin 1718), paroles de M^"« Barbier ou de Tabbë 
Pellegrin, musique de Bertin. 

Le 11 octobre. — Mercredi, S. A. S. alla voir la représen- 
tation de Topera de Roland. 

Le 26 octobre. — Hier, S. A. S. se rendit au Grand Théâtre, 
où elle vit la représentation de Topera d'Ajax , qui réussit à 
ia satisfaction d*un chacun. 
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Le 8 novembre. — Hier, fête de s* Charles Boromée... Le 
soir, S. Â. alla au Grand Théâtre voir la représentation de 
V Europe gaUante, et elle y soupa. 

V Europe galante , opéra-ballet en quatre actes , dont 
chacun formait une pièce entière , musique de Campra , et 
TuQ des meilleurs ouvrages, à ce que Ton prétend, qui 
eût paru depuis Lulli (24 octobre 1697). Les opéras de 
Campra marquèrent un progrès dans la musique française. 
Les chœurs, dit Castil-Blaze , seraient encore entendus 
aujourd'hui avec plaisir. 

Le 42 novembre. — Dimanche, S. A. se rendit an Grand 
Théâtre, où elle vit la représentation de Topera ^Armide. 

Le 22 novembre. — Mardi, fête de s' Elisabeth... Le soir, 
S« A. alla au Grand Théâtre voir la représentation de Topera 
de Télégone, 

Le 26 novembre. — Son Altesse Sérénissime alla de nou- 
veau, dimanche au soir, an Grand Théâtre, voir la représen- 
tation de Topera intitulé Télégone, qui réussit à Tentiëre 
satisfaction de Sadite Altesse et de tons les autres specta- 
teurs. 

Télégone^ tragédie en cinq actes de Tabbé Pellegrin, 
musique de La Coste. Après la première représentation 
à Paris, qui eut lieu le 6 novembre 1725, la pièce ne 
reparut plus au théâtre. 

1727, le 10 janvier. —Son Altesse alla, hier, au Grand 
Théâtre, où elle vit la représentation de Topera de Philomèle. 

Le 28 janvier. — S. A. se rendit, dimanche au soir, 
au Grand Théâtre, où elle vit la représentation de Topera 
d'Akeste. 

Le premier de ces ouvrages, Philomèle, tragédie-opéra 
de Roy , mise en musique par La Coste , et dont le sujet 
est emprunté aux Métamorphoses d'Ovide , date du 20 octo- 
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bre 1705; le deuxième , qui fut encore joué le 18 février, 
a été cité précédemmeut. 

Le 7 février. — Son Altesse alla mercredi an Grand Théâtre 
voir la représentation du Peêtin de Pierre, dont elle parât 
fort contente. 

S'agit-il ici de la tragédie de Molière ou de Thomas 
Corneille? Ou bien est-ce Topéra-comique de LetelUer, 
joué en 1715 avec beaucoup de succès à la foire de 
Saint-Germain, que le rédacteur des Relations véritables 
a en vue? Le 28 février, eut encore Heu la représenta- 
tion d'un opéra non désigné. 

Voici une période très-intéressante , au point de vue de 
rinfluence qu'ont pu exercer sur le goût musical les artistes 
d'opéra en représentation temporaire à Bruxelles. Nous en- 
tendons parler des troupes italiennes qui, pendant trois 
ans consécutifs, vinrent enchanter la population bruxel- 
loise. D'où arrivèrent-elles? Il est assez dificile de le dire. 

La première avait pour directeur Antoine Peruzzi , chan- 
teur et mari de la célèbre cantatrice Anna-Maria Peruzzi , 
venue de Prague. Peruzzi se trouvait en cette ville, en 
1725, avec une troupe italienne dont sa femme était 
prima donna, et depuis, à ce qu'on rapporte, il entra 
avec cette troupe au service du comte de Sporck, qui 
entretint à ses frais ce spectacle jusqu'en 1735. Si cette 
date est exacte , la troupe n'aurait fait son voyage en 
Belgique, qu'à la faveur d'un congé obtenu de leur pro- 
tecteur, ce qui est difficilement admissible (1). 

D'après cette indication , il est permis seulement de sup- 
poser que c'est de Prague que partit la phalange. Elle 
aura traversé sans doute l'Allemagne , en donnant des 
représentations dans les principales villes, et avec l'in- 



(I) Ânna-Maria Peruui éUit native de Bologne, où eUe m fit 
entendre encore en 1746. 
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tention de se rendre à Londres » où le goût de la musique 
italienne faisait fureur alors. 

A en juger par Tintitulé des pièces italiennes qui ont 
été jouées au Théâtre de Bruxelles, il faut croire que le genre 
des bouffes du temps ne convenait guère beaucoup au public 
de cette scène. Au lieu de farces burlesques , comme celles 
que fournissent le répertoire des italiens de Paris , on n*y 
voit figurer généralement que des drames lyriques et des 
opéras empruntés au genre serio. 

L'influence de Paris, à partir de la naissance de Topera 
chez nous, est notoire; mais elle ne s'est pas étendue 
jusqu'au renversement du caractère de la nation, plus 
porté aux pièces à grand spectacle et à grande musique , 
qu^aux facéties grotesques des arlequins de toute couleur 
et de toute condition. Le vrai comique a pu plaire à nos 
ancêtres; nous doutons que le comique trivial y ait jamais 
obtenu une vogue bien durable. Le répertoire des italiens 
était du reste très-varié , comme on pourra s'en convaincre. 
Une trentaine de pièces différentes ont été données. 

17S7, le 29 avril. — On représenta dimanche pour la 
première fois, au Grand Théâtre de cette ville, Topera do Roland 
en italien, sous la direction dn sieur Peruzzi. 

On conserve, à la Bibliothèque royale de Bruxelles', 
le libretto de cette pièce , avec une traduction française en 
regard. En voici le titre : Orlando furioso, dramma per 
musica, da rappresentarsi nel Gran Teatro di Bruselles, 
U maggio delV anno 1727, consegrato a S. A. S. Maria 
Elisabetta Lucia, arciduchessa d'Austria, govematrice degli 
Paesi'Bassi Austriaci. — In Brusselles , con privilegio cae- 
sareo, in*4% de 94 pages. Une dédicace d'Antoine Peruzzi, 
remplie de fades éloges, précède la donnée de l'opéra, 
qui ne se compose que de sept personnages , chœur à 
part: Roland, Angélique, Bradamante, Alcine, Roger, 
Médor, Astolfo. Les acteurs de ces divers rôles n'ont pas 
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été indiqués. Il est fort vraisemblable que H*"* Peruzzi 
était du nombre. 

Roland ou plutôt Orlando fut redonné au mois de mai 
suivant, où eurent lieu deux autres repi*ésentations non 
désignées, ayant eu peut-être pour objet le même ouvrage. 
Son Altesse y assista avec toute sa cour; mais il n'est 
pas dit si le succès de la troupe fut grand , ni si les 
amateurs qui s'y rendirent furent nombreux. Le contraire 
est à supposer, car, le 16 mai, un décret de Marie-Elisabeth 
parut, portant la nomination de Jean Fariseau, membre 
du conseil de Brabant, pour régler, sous forme de procès , 
toutes les difficultés surgies avec le directeur ou avec le 
personnel de FOpéra italien et toutes les prétentions qui 
pourraient se présenter à leur charge (1). Cette intervention 
auguste permit aux artistes italiens de continuer leur cam- 
pagne et retint à Bruxelles une troupe lyrique que d'au- 
tres grandes villes eussent peut-être été fières de posséder. 

Au mois de juin, eut lieu la représentation de VAmar 
Indovino, par Cortona , « qui réussit parfaitement bien » 
dit le chroniqueur local. Orlando alterna , au mois de 
juillet , avec le même opéra ; d'autres représentations , 
non désignées , se donnèrent jusqu'au 28 août , où fut 
joué la Costanza comhattuta in Vamore, de Jean Porta, 
ouvrage qui reparut une dernière fois, au mois de septem- 
bre. En octobre, Arsace fut exhibé trois fois, et, le 
4 novembre , ce fut le tour de Faramonde : 

Le il novembre. — S. A. S. se rendit au Grand Théâtre , 
où Ton représentait le nouvel opéra italien de Pharamond, 
préparé pour le> jour de saint Charles (Borromée), dont t'Em- 
perear porte le nom , et l'opéra réussit à l'entière satisfaction 
des spectateurs (2). 



(1) Archives généraUs dn Royaume^ conseil privé, carton n* 990« 
(9) La date du 4 novembre pour la repréaentation do Faramonds tioaa 
est fournie par le libretto même de la pièce, qui nous a été gracieme- 
ment communiqué par M. Terry, de Liège. Le savant bibliophile poiaède 
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Puis un nouveau point d'arrêt surgit» à cause des mêmes 
diflBcultés indiquées plus haut. Le 25 novembre Marie- 
Elisabeth intervint de rechef, et nomma, cette fois, le 
conseiller Henri-Guillaume de Wynants, pour arranger tous 
les différends. Son décret, plus circonstancié que le pré- 
cédent , mérite d'être reproduit : 

Bruxelles, le 25 novembre 1727. 
Marib Elisabeth, etc. 

Ayant trouvé conveoir, pour soutenir Topera italien en 
cette ville de Bruxelles, de nous réserver la connoissance 
de tous les débats et difficultés que le directeur aiosîque 
ceux de la troupe pourroieot avoir, tant entre eux qu'avec 
d autres, et notre volonté ayant été et étant que tout fut 
et soit applani et terminé sommairement et sans forme de 
procès par devant nn seul commissaire, nous avions à cet 
effet commis, nommé et autorisé par notre dépèche du 16 



paiement ceui de VJmor indovino et de la Coêîania. Toai perlent une 
dédicace de Peranî. Voici, du refte, les pièces de notre spécialité que 
renseî({ne le catalogue si intéressant de Soleione, au tome iv, n* 4781: 

« Pas/orofo, drammi pr musica § inUrmeù comici rêpr§S9niali in 
Bruêêela, 9 toi. in-4*, v. br. Recueil factice, très-onrieus ; chaque 
pièce italienne contient une traduction ou une analyse française en regard, 
savoir : 

• Amor indopino, patlorah per musiea (3. v) 1727.-^ VArêocêp 
drammapêrmuiica(Z.^.)\7V!, — I^ Coêîanza eomhattuta in amorê, 
dramma per musiea (3. t.) 1727. — Orlando furioio (S. t ) 1727. — Aléa 
ComêUa (5. t) 1728 ^ Erneh'nda (3. v.) 1728. -- Ernêlindë ^ opéra 
traduit de ritalien (3. pr ) 1728. — Farnaco (3. ▼.) 1729. — AUxandro 
Severo (3. t,) 1729. ~ Lucio Papirio (3. v.) 1728. — Archelao (3. t.) 
1728. -- Faramondê [3 t.) 1727. — Griêelda [3.v ) nnusique de Gio«eppe- 
Marie OrlandinI, 1728. — ThemitiocU (5.t.) 1729. ^ A rmida abandon" 
mata (3. v. ) 1729. 

m II malaio immaginario , inîêrmo*n oomici muaicali ( S int. ▼.) 1728* 
— Don Mieeo § Lnbina (3 int. v.) 1728. — Serpilla • Baioceo, o vero il 
mariio gioeaioro et la ntoglio baeehêitona (3 int. ▼.) 1728. — f^ospotia • 
Pimpinonê (3 int. v .) 1728. — la Trmfaldina, (3 int. v) 1729. » 
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may dernier, le conseiller da coqseil ordonné en Brabant, 
Jean Farisean ; maïs eu égard (^a*à cause de ses autres 
occupations , il ne peut vaquer avec toute la diligence 
requise à la direction des affaires de ladite commission, 
nous déclarons d^avoir surrogé , commis , nommé et autorisé , 
comme nous surrogeons , commettons , nommons et autorisons 
par cette en sa place , le chevalier Henry-Guillaume de 
Wynants, conseiller du même conseil à Teffet susdit, en 
conséquence nous ordonnons , au nom de Sa Majesté Impériale 
et Catholique, notre trës-cher Frère et Seigneur, que tons 
ceux qui ont ou pourront avoir quelques prétensions, débats 
ou difficultés avec ledit directeur, la trouppe de Topera 
ou quelqu'un d'eux ^ tant au sujet dudit opéra qu'autrement, 
ayent à faire leurs représentations et demandes par devant 
le susdit conseiller chevalier de Wynants, et à luy de terminer 
et décider le tout sommairement et sans forme de procès, 
et qu'il ait à donner spécialement tous ses soins , affin que 
les deniers qui entreront provenans de l'opéra, des loges 
que l'entrepreneur a louées en particulier, des tables du jeu, 
du bal, de ce que les comédiens payent audit entrepreneur, 
et généralement de tout ce qui a du rapport à l'opéra, soient 
réservés pour le payement régulier des musiciens et des autres 
employés audit opéra , et de veiller en outre que ceux qui ont 
fourni ou fourniront audit entrepreneur des étoffes et autres 
marchandises et effets nécessaires pour la représentation de 
l'opéra, soient aussi payés et satisfaits, car nous voulons que 
les dettes que l'entrepreneur a contractées et contractera par 
rapport à l'opéra, soient payées préférablement à celles qu'il 
peut avoir faites ou pourra faire en son particulier ; et si ledit 
conseiller, le chevalier de Wynants, rencontroit quelque incon- 
vénient en quelque chose que ce soit , il aura à nous en faire 
son rapport, pour ensuite y être disposé selon nos intentions, 
et nous ordonnons, au nom que dessus, à tous et un chacun de 
de se conformer et régler selon ce; fait, etc. 

L'effet ne tarda point à s'en faire sentir, car Topera 
Faramonde put être redonné au commencement de 1728» 



i 
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et quatre jours après une nouvelle pièce: Alba Comelia^ 
(de Conti?) eut un succès complet. Un paragraphe spécial 
des Relations véritahles en fait foi. Pareil succès eut 
lieu en février, avril et mai, avec Ernelinde, « qui réussit 
à la satisfaction de tout le monde , tant par les voix que par 
les décorations. » En juin et juillet: Archelaus^ avec succès. 
Qui croirait, après cela, que de nouvelles complications 
vinrent se mettre en travers de cette vogue? Le fait est 
que le conseiller Wynants fut encore chargé, par commission 
du 28 avril , de conjurer les menaces de procès infligées à 
Texploitation. C'est apparemment ici que se place la sup- 
plique suivante du directeur Landi, implorant la grâce 
d un arrangement à Tamiable de ses affaires : 

Serenissiha âltezza, 

Giovacchino Landi, impressario dciropera, umîlissimo serve 
di Y. A. S., con tatto il pin profonde rispette grespene eeme 
vertene alcane dlfferenze tra esse e Gabrielle Cestantini, cape 
délia trappa^de* cemici Italiani, circa raccemplimente d'un 
contratte passato tra Tespenente e dette Cestantini, cape délia 
sudetta truppa. Per tante umilissimamente supplîca Y. A. S. 
dî cemmettere un giudice, munite d'auterità suffîciente per 
decidere semroariamente e senza ferma di precesse, le sudette 
differenze e tutte le altre che potessere iosergere circa Tim- 
presa accerdatele dalla clemenza di Y. A. S. , per la prespe- 
rità e censervazione délia quale pergerà sempre il supplicante 
caldissimi veti al Altissimo. 

Selon le Spectacle de Bruxelles , « le sieur Landy vint , 
en i729, à Bruxelles avec un opéra italien aux dépens 
duquel ne pouvant suffire , il fut arrêté et conduit à la tour 
Emberg (1), où il resta longtemps. » 

Cette date de Tarrivée de Landi est inexacte, car Timprésa- 



(1) De Treorenberg. 
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rio fut immiscé dans la direction de Topera italien à 
Bruxelles dès 1727. Ce que nous allons en dire le prouvera 
suflBsamment. 

1728, le 20 août. — M' Landi, entrepreonear des opéras 
au service de S. A. S., est retourné en cette ville depuis avant- 
hier. Il a ammené plusieurs sujets, tant pour le théâtre que 
pour l'orchestre , et entre autres les célèbres Pasi , qui est le 
plus habile de tous les musiciens d'Italie , la Bosa Ungarelli et 
Bistorini^ pour les intermèdes, et Martinetto dal hautbois; 
et on prépare Topera de Griselide , pour célébrer , le 29 de ce 
mois, le jour de naissance de l'impératrice régnante. 

Rosa Ungarelli ou Ongarelli et Antonia-Haria Ristorini 
sont favorablement mentionnées par les historiens ; Labor- 
de , entre autres, en parle , et on verra plus loin , à leur 
sujet y un extrait honorable de Castil-Blaze (1). Quant à 
Gioacchino Landi, il était destiné, d'après de véridiques 
témoignages, à Tétat ecclésiastique. Un bénéOcc lui fut 
promis par Tarchiduchesse Marie, gouvernante des Pays- 
Bas. Provisoirement Landi reçut une pension de 250 florins, 
outre sa nomination de vice-mattre de chapelle de la cour à 
Bruxelles. Obligé de quitter cette ville pour dettes, Timpré- 
sario italien vit s'arranger ses affaires au gré de ses désirs. 



(1] RuDBAKT dît, d*apréf Forkel et Qdadrio, que, pendant réié 
de 1723, on donna, au chAteau de Uachau , puU i la léaidence 
royale de Nimphenburg (Bavière), la pastorale de Dafné, Rofa 
Ungharelli , de Bologne, au service de la cour de Darmstadt, 
chanta la Seltaggia; Lucia Grimani, de Veni»e, Gahikéê; Aiitonia 
Hengooi, de Hodènes, Daphné» Est-ce de la fameuse CuEtoni qull 
Réagit dans ce passage dea Relùtiont tériîabUa ou bien d'Anna Cosini, 
citée par nLABACx: — « Paris; te 10, mademoiselle Cossoni , ilalienue 
qui a été à Topera d'Angleterre, chanta seule à la raeskc du Roi un 
motet de composition italienneT Le 11 , on chanta aussi, pendant la 
measedeSa MajcRlé, le psaume; JLatidaU Pueri Dominum» Mademoiselle 
Cossini s'y distingua ; beaucoup de seigneurs et dames 8*y trouvèrent pour 
Penlendre; mais le Roi ne témoigne pas avoir du goût pour la musique 
italienne. • 
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Les gages de sous-directeur de la musique de la cour 
furent répartis entre les créanciers, et, en échange, le 
bénéfice promis lui fut concédé dans quelque ville d'Italie. 

A peine le souverain avait-il ordonné Tintégrale extinc- 
tion des dettes de Landi, portées à la somme de 3497 
florins 12 sous, qu'une foule de nouveaux créanciers arriva 
de tous côtés , avec des prétentions qui élevaient à plus du 
double le chiffre du failli. Vraies ou fausses, ces créances 
furent repoussées, et le souverain déclara s'en tenir aux 
restitutions faites, laissant, entre autres, les nommées 
Marguerite et Catherine Stordeur, co-associées de Landi , 
s'en tirer comme elles le jugeraient convenable. Celles-ci 
avaient à charge de Joachim Landi la somme 3897 florins , 
provenant en grande partie des avances qui lui avaient été 
faites « tant pour les voyages des acteurs qu'il faisoit venir 
d'Italie, que pour leurs gages et autres diflerents fraix; » 
tout cela depuis que ledit Landi avait « obtenu de feue 
S.A. S. l'archiduchesse, vers l'an 1727, un octroi pour 
l'établissement d'un opéra italien. » 

L*homme d'aflaires de l'imprésario Landi était un nommé 
Francesco-Xavério de Corradini. Par contrat passé entre 
Jean-Baptiste Meeus, propriétaire du Théâtre de la Mon- 
naie, et le directeur de la troupe italienne, le 9 mars 1728, 
en présence de Jean-Sébastien Brillandi et Laurent de 
Noël, Corradini avait reçu pleine procuration de son 
maître. Le paragraphe suivant, extrait du préambule, 
oflre seul quelque intérêt: 

c 11 [Jean-Baptiste Meeus] donue à louage audit s*" Landi, 
Tnsage de son théâtre pour un terme à commencer le 28 du 
mois de mars de cette année, et à finir au grand carneval de 
Tannée suivante 1729, sauf que ledit Meeus donnera audit 
entrepreneur, après ledit grand carnaval, un terme de quinze 
jours pour retirer du théâtre ce qui pourra lui appartenir et 
le remettre en état , pour y faire représenter , à ses fraix et 
risques, perte etproffit, des opéras italiens en musique et 
autres représentations de comédies, comme ledit entrepreneur 
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trouvera à propos, et donner des bals publicqs pendant ledit 
terme, et cela moienuant le prix et la somme de six cents 
pistoles.. (1). » 

Les prétentions des dames Stordeur vont du 28 janvier 
au !«' mai 1728 (2). En 1737, Landi était à Vienne , et en 
1759 9 il se trouvait à Milan. Ces particularités ont été ré- 
sumées d'après le dossier de Taffaire conservé au conseil 
privé des Archives générales du royaume, où se trouve 
encore en copie la pièce suivante, que nous croyons devoir 
transcrire en entier : 

Nous comte don Julio Visconti Borromeo Arese, comte 
della Pieve di Brebbîa , et grand d'Espagne , chevalier de la 
Toison d'Or, conseiller d'État intime de S. M. I. et G. , 
grand-mattre et premier ministre de Son Altesse madame la 
Sérénissime Archiduchesse Marie -Éh'sabeth, gouvernante gé- 
nérale des Pays-Bas, certifions que Joachin Landi, aîant très- 
humblement représenté à Sadite A. S. que son intention étoit 
d'embrasser Tétat ecclésiastique , mais que , pour recevoir les 
ordres sacrés de prêtre, il lui manquoit le titre ou la subsis- 
tance requise, cette auguste princesse lui a assigné à cet 
effet deux-cent cinquante florins d'Allemagne par an , paiables 
par son conseiller et agent à Vienne, Jean-Charles Schooppe, 
hors du fond dont celui-ci a l'administration , et ce la vie du- 
rante dudit Landi , ne fût qu'il obtiendroit un autre bénéfice 
ou prébende équivalente, auquel seul cas cette assignation 
vlendroit à cesser, le tout en conformité de l'acte pour ce 
expédié en date du 5 décembre 1732, signé Marib-Élisabbth, 
et cacheté de ses armes. En foi de quoi, nous avons signé le 
présent certificat muni de nos armes. Fait à Bruxelles, le 5 

octobre 1732. 

Lb comte Julio Visconti Borromeo Aresb. 



(1) Toat le matériel dn Ihéfttre, — décors, maohioei et jutqu*eaz 
« tablei à jouer au pharaon » — élait compris dana ce bail. 

(3} Il y est parié de doute lustres en crisUl pour le service du Grand 
Thé&tre. 
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La requête suivante de Landi se rapporte au même fuit : 

ECCELLENTISSIMO SiGNORB. 

Sarà ben ooto airE.Y. qualmeote la defoota Sereuissima 
Archiduchessa governaDte de* Paesi Bassi, coo suo clementissimo 
decreto de'K x^'* 1732, mî grazib dl una pensione de fl. 250, 
impenali annui a titolo di patrimooio per la mia sassîstenza dî 
sacerdote, la quale fîno che la detta S. A S. visse, mi fù pagata 
dal sig'* consigliere de Schouppe, alloro suo tesoriere, il quale 
tiene Foriginale di sud* decreto, per veritàdi che accludo copia 
del certificato fattomi da S. E. il signore conte D. Giulio Vis- 
conti allora primo ministre di essa Serenissima. Jo col fonda- 
mento di detta pensione presi li sacri ordîni , ma essendo 
accaduta la di Lei morte, più non hb potuto conseguire la me- 
dema , dicendo il detto signore consigliere de Schouppe, ch'egli 
non hà più ingerimento in simil affare : onde vedendomi privo 
di un tal mantenimento , e senza del quale mai avrei potuto 
passare al stato in cui mi trovo, vengo ad essere in procinto 
di restare sospeso, non avendo'modo di potermi sostentare , 
essendo affato privo di béni di fortuna. Percio sapendo esser 
TE. V. esecutore testamentario di essa Serenissima; 

Snplico umilmente l'E. V. volersi degnare di ordinare mi 
vengano pagati li tre semestri cbe avanzo di detta pensione , ed 
anco che mi si debba continuare la medesima, mentre il sud** 
decreto parla di non dovermisi levare sino che non abbia un 
bénéficie ad essa équivalente; o quando Tasse ereditario délia 
d* Serenissima non fosse suificiente a portare questo peso , 
voglia TE. y. compiacersi di rappresentare a S. M. la Regina 
ed a S. A. R. il signore Gran Duca, perche in équivalente di 
essa pensione vogliano clementissimamente degnarsi di prov- 
vedermi di qualche altro bénéficie ecclesiastico nello stato délia 
Toscana ove attualmente mi trovo, per poter io seguitare nella 
mia vita sacerdotale , e per togliere il sconcerto che ne pub 
succedere , cioë di essere dalF esercizio sospeso. Cio che spe- 
rando, continuarb li miei sacrificii per l'anima délia defonta 

Ser"* Governante, e per le maggiori prosperità dell' E. V., a 

1« 
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cui per fine con profonde ossequîo roi rassegno , di Vosfra 

Eccelleoza , 

Umilissimo ed ossequissimo servitore, 

GiOACHiao Landi. 

En 1728 , au mois de janvier, Faramonde et Alha Corne- 
Ha, nouvel opéra (de Conti?), dont la réussite fut complète, 
et qui se donna encore, avec le même succès, le mois 
suivant. Avril vit éclore Ernelinde (de Sajon?), ouvrage 
que Ton goûta généralement « tant pour les voix que 
pour les décorations. » Repris le même mois, il reparut 
encore en mai. En juin et en juillet, ce fut le tour 
d'Archeïaus, à qui la chronique locale ne décerne que des 
éloges. A la fête de Fimpératrice Elisabeth-Christine, qui 
«ut lieu au mois d'août. Son Altesse alla voir Griselide. 
<( Jamais opéra , rapporte-t-on, n'eut plus d'applaudissement 
que celui-ci , à cause des belles voix et du nombre des 
instruments. » 

Le 31 septembre on représenta, comme intermède à 
un opéra italien. Don Micco e Lesbina, parodie du Joueur. 
Griselide fut reprise au mois d'octobre , puis , en novem- 
bre , à l'occasion de la saint Charles , on exhiba, avec une 
grande magnificence, Lucio Papirio (d'Orlandino, de Pol- 
larolo ou de Predieri?). On y vit « Quintus Fabius sur un 
char de triomphe trainé par quatre chevaux , précédé 
•de toute la cavalerie et de l'infanterie de son armée. » 
Le peuple fut admis à ce spectacle, où les allusions n'ont 
point dû faire défaut. Lucio Papirio eut du succès et fut 
redonné à deux reprises, dans le courant d'octobre et 
au commencement de novembre. Mérope, entremêlé de la 
parodie Bajocco e Serpilla, vit le jour le 21 décembre (i). 
La musique de ce petit intermède est-elle de Romagnési? 

• 

(1) Voyei, au sujet de Don Micco e Leàhma et de Bajocco o SerpHtm^ 
rintrodoction du Théâtre de Favari ^ p. x?ii. Ltrs lÎTrett de cet 
piéoet, poitant le trophée de musique que Ton ronnaft, te trooTent 
également dans la collection de M. Terry. Celui de Bajoeto dil 
clairement que la pièce n*ef t qu*un inttrmfMto intercalé dans Fopéra 
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Ne quittons point Tannée 1728, sans mentionner une sorte 
de cantate exécutée par la troupe italienne, le 14 avril , à 
une fête que donna, au palais d'Egmont, Tambassadeur de 
Portugal, à Toccasion des fiançailles de Jean, prince de 
Brésil, avec Marie-Anne-Victoîre, infante d'Espagne. Les 
piiroles de cette pièce intime étaient de Gio-Sébastiano 
Brillandi, directeur de la troupe; la musique avait pour 
auteur Antonio Cortona, de VenisQ. 

Dans la première partie, Neptune demande un gage de 
reconciliation entre les nations rivales. Le Tage et TÈbre 
apportent chacun leur don, et invitent les Faunes et les 
Naides à joindre leurs vœux pacifiques aux leurs. Bacclms 
et THymen sont invoqués. 

Dans la deuxième partie, THymen unit « Jean de Bragance » 
à « félite des Espagnes; » les lys et les violettes surgissent 
en foule sur les rivages du Tage et de TÈbre. Le Destin 
annonce , sous forme de mystère, la possession de Fempire 
de Tunivers. Mais déjà, la Renommée a tout divulgué, au 
son des trompettes. Le Thrace et le Maure tremblent. Le 
Tage et TÈbre s'unissent dans une commune allégresse. 

Cette froide allégorie, entièrement dans le goût du temps, 
n'offre que des solos, des duos et des chœurs, sans doute 
pour faciliter la coopération des amateurs du grand monde. 
Reste à savoir si le libretto et la partition ont été expressé- 
ment écrits pour la cérémonie. Dans le cas affirmatif , on 
pourrait supposer la venue à Bruxelles d'Antonio Cortona , 
dont d'autres ouvrages ont été joués par la troupe italienne, 
et qui pourrait avoir fait partie de la phalange lyrique, 
en qualité de chef d'orchestre. 

Voici le titre exact du libretto : Componimento per 
musica da canlarsi in Brusselle nel palazzo (TEgmont, gli 
14 aprile 1728, per la (esta che darà Ceccellentissimo signor 

Lucio Popirio. Le bibliophile liégeois possède encore l'interniède 
l'iipéra de Grisrlfia, à invoir: f^e^petia ê Pimpinone^ muni de la 
même marque de provenanoe bruxelloise. Les auteurs prétumés de 
ASéropt sont, pour les paroles, A. Zeno, et pour la musique ; P. Torrr. 
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ambasciadore di Portogallo, in occasione degli sponsaït di 
S.A.R. il principe del Brasile con l'infante di Spagna. — 
IBrusselle, Fricx?], in-4% de 31 pages (i). 

L'opéra de Mérope fut repris en 1729, comme le prouve 
le titre d'un libretto italien-français que possède la Biblio- 
thèque royale de Bruxelles: La Mérope, dramma per 
musica da rappresentarsi in Brusselle Imvemol del 1729, 
consecrato a S. A. S. Maria-Elisabetta-Lucia , arciduehessa 
d'Austria, govematrice de' Paesi-Bassi Austriaci. — In 
Brusselle, con privilegio cesareo. La dédicace en est faite 
par Gio-Sébastiano Brillandi. L'argument français porte 
ces lignes à l'adresse du public bruxellois : « La repré- 
sentation de cette action n'a pas certainement eu le même 
succès sur le théâtre de Brusselle qu'elle l'eut sur celui 
d'Athènes , où les spectateurs voïant Mérope sur le point 
de tuer son enfant, furent saisis d'un tel frémissement, 
qu'il fut impossible aux acteurs d'achever leur tragédie. 
Je ne sais pas si nos acteurs sont moins parfaits que ceux 
d'Athènes, ou si nos spectateurs sont plus insensibles 
que les Grecs. » 

Les interprètes de Mérope étaient : Polifonte, — Giuseppe 
Galletti ; Mérope , — Anna Dotti ; Épitide, — Antonio Pasi ; 
Argia, — Girolama Valeschi Madonis; Trasimede, — Gius- 
tina Héberard; Anassandro , — Giuseppe Rossi; Licisco, 
Andréa Galletti. Trois d'entr' eux: Anna Dotti, Giustina Hébe- 
rard ou Eberard et Giuseppe Rossi figurent plus loin, dans 
Témistocle, avec le nom de la localité d'où ils sont originaires. 

Mérope reparut deux fois en janvier 1729. A la fin de ce 

(!) Ce tcënario te trouve à la fin du volume des Relatiotu réniableê de 
1738, lequel oontient encore le libretto de roratorio : // Pentimenlo 
^'Jcabào, dont il a été question plut haut. Il importe de dire, quant à ce 
dernier ouvrage, que la musique en a été faite par Carlo Arrigoni, * acca- 
demioo filarmooico,» sur dea parole* du P. Giovanni-Crifostomo Arrigoni. 
La pièce, priTée de chœura, ne roule que sur cinq penonnaget, qui sont: 
Accaba, roi d'I.raêlj Isabelle, reii.e; Abdia, gouverneur; Élie, prophète, 
e* Nabot. Le libretto est superbe; il comporte 24 pages in-4o, et a 
▼M le jour chez Pri«, è Bruxelles. 
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mois, on eut Farnace « dont la musique, qui est de la 
composition du s' Antonio Cortona [auteur de VAmor 
Indovino], reçut un applaudissement général, ainsi que 
les intermèdes nommés Trufaldina. » L'opéra de Farnace 
défraya sans doute tout le mois de février. Toujours est-il , 
qu'après deux représentations , dont le titre n'est pas indi- 
qué, il revint à la rampe le 24 dudit mois. 

Une convention avait été signée, le 8 avril 1729, dans 
les termes qui suivent: 

Noos soubsigoés, certifions d'estre convenu de nous 
comme nous convenons par cette pour le louage du Grand 
Théâtre pour un nouveau terme à commencer à Pasques 
prochaines et à finir au grand carneval prochain 1730, au 
mesme prix de six cent pistoles pour ledit terme et à tous les 
autres mesmes termes, clauses et conditions, tant pour en 
faire les payements aux ordres du sieur Meeus, que autres 
compris dans ledit contrat notarial du terme fini au carnaval 
passé, les quelles nous acceptons dans toute leur étendue, 
promettant de tenir le présent acte comme fait par notaire , 
sous obligation de nos personnes et biens et de promesse 
ultérieure du s' Landi de fournir et livrer par forme de pré- 
sent au s' Meeus , pendant ce mois d*avril , une pièce de bon 
vin de Bourgogne et une pièce de bon vin de Champagne , en 
recognoissance du renouvellement dudit contrat. En foj de 
quoj, avons signé double de cette, en présence des témoins. 

Bruxelles, ce 8 avril 1729. 

Des GaiiNGES , L. Db Noël , Jean-Baptiste Mbeus. 

La troupe de Brillandi ne tarda pas à être appelée à Paris. 
« Des chanteurs italiens, dirigés par Lucio Papirio, dit 
Castil-Blaze (1) , donnaient des représentations à Bruxelles 
en 1729 , époque où le prince de Carignan avait la haute 
inspection de l'Académie royale de musique. Sur l'invita- 

(1) Théâtre italien^ pp. 138 et 139. Gaitil-Blazi fait ici nne 
erreur tingulière. Il prend le titre d'an opéra, Lucio Papirio ^ pour 
un inipretario. 
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tion de ce prince, ils arrivèrent à Paris, et débutèrent à 
l'opéra, le 7 juin 1729, par Serpilla e Bajocco, ovvero il 
Marito giocalore e la Moglie hacchetona. Le 17, ils repré- 
sentèrent Don Micco e Lesbina, intermèdes en trois actes, 
à deux acteurs principaux. Cette nouveauté, favorablement 
accueillie, n'eut aucun résultat pour le progrès de Tart. 
Chacun de ces opéras bouffons parut quatre fois de suite. 
Ristorini (Antonio-Maria), M"' Ungarelli (Rosa), du théâ- 
tre de Darmstadt, figuraient en première ligne dans Tune 
et l'autre pièce, dont les entr'actes et le dénouement 
étaient ornés de danses exécutées par Laval , Malter , Du- 
moulin, M''*" Salle, de Camargo, Mariette. On joignit à 
Serpilla des chœurs italiens tirés des opéras de Campra, 
de Ratistin; Dumas et M'"' Roze, acteurs français, y chan- 
taient les solos. Des sonates, des concertos môles à ces 
divertissements firent briller Guignon, fameux violoniste 
de ce temps, et le dernier qui se soit paré du vain titre 
de roi des violons. L'exécution vive et précise des Italiens 
fut généralement admirée, dit le Mercure de France (1). » 
On peut se faire une idée, d'après cela, de ce que furent les 
représentations de Rruxelles. 

Pendant ce temps , on donna au Grand Théâtre de cette 
ville des comédies et des tragédies, au nombre desquel- 
les nous citerons le Comte dCEssex et Héraclius. On ne 
tarda pourtant point à reprendre les représentations ita- 
liennes. La même troupe revint-elle au mois d'août? Cela est 
fort douteux, puisque déjà, le 26 de ce mois, l'opéra de Té- 
mistocle s'annonçait comme devant être donné « par de 
nouveaux acteurs arrivez depuis peu d'Italie. » TémistocUy 
exhibé le 28 pour l'anniversaire de naissance de l'impéra- 
trice régnante , fut redonné huit fois du commencement de 
septembre au commencement d'octobre. 

D'après le libretto de Témistocle , conservé à la Riblio- 
thèque royale de Rruxelles, le directeur de la troupe était 

(1) De juin 1729. 
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encore Gio-Sébastiano Brillandi , signataire de la dé- 
dicace d*iisage. Les interprètes de Témistocle étaient les 
suivants : Artaserse, — Luigi Antinori, de Boulogne; Pal- 
mide, — AnnaDotti,de la même ville; Témistocle, — 
Alessandru Véroni» de la môme ville; Éracléa, — Giustina 
Eberard, de Venise; Cléarco» — Hargherita Staggi, de 
Rome; Cambise, — Giuseppe Rossi, de Hantoue. Le li- 
bretto y dont la traduction française est en regard » a pour 
titre: Témistocle ^ dramma per musica, da rappresentarsi 
nel gran ieatro di Brusselle, il di 28 dCagosto 1729, />er 
solennixar la nascita delt impératrice régnante, per comando 
dis. A. S. Maria-Elisabetta-Lucia , arciduchessa (tAustria, 
governatrice de^ Paesi-Bassi Austriaci. — In Brusselle, con 
privilegio cesareo. In-4^, de 72 pages. Il reparut encore 
en novembre, après les tragédies françaises d'Electre, de 
Phèdre et d'flyppolite. Alexandre Sévère (de Lotti?) eut la 
vogue de Témistocle , et fut représenté quatre fois en 
novembre. Armide y succéda, à la fête de sainte Lucie, le 13 
décembre, ainsi qu'ù la fête de sainte Gudule, dimanche 
8 janvier 1730, puis le dimanche le 15 janvier. Après une 
reprise d'Alexandre Sévère^ le mois de février s'ouvrit par 
Attaky qui parut quatre fois, la dernière, en guise de 
clôture sans doute, le mardi le 21 février. 

La tragédie, variée de temps en temps par la comédie, 
fait exclusivement les frais des représentations du reste 
de Tannée 1730, à partir du 20 juillet. Elle domine en 
1731, 1732, 1733; et jusqu'en octobre 1734. Après cet 
interrègne de Topera , des velléités de résurrection se font 
jour, car, le 10 du mois d'octobre susdit, une compagnie 
bourgoise y représente, vraisemblablement en flamand. 
Topera: Lucius Papirius, déjà interprété par les Italiens. 
Vers le milieu de novembre, la môme association donne 
Topera de Cadmus et Hermione. Les deux représentations 
sont honorées de la présence de S. A.; puis, le Grand 
Théâtre retombe en pleine tragédie et comédie, de 1735 
à 1739. Exceptionnellement, l'opéra se détache de cette 
foule de pièces, pour disparaître de nouveau. 
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Voici le programme de la pièce que la société de 
rhétorique flamande, le Lis^ donna le 23 janvier 1736, 
au Théâtre de la Monnaie: Grtseldis , Ùaliaens opéra, 
verciert met aile syne uyt-wercksels , verscheyde balletten, 
en voile ckoore van musiech, nieuwe composUie op de 
italiaenscke manier door Carolus-Josephus Van Helmonl, 
organist van de hooft-kercke van den U.Michaëlende GudtUa, 
m het nederduyts over-gestelt ende gerymt door Joannes- 
Franciscus Cammaert , sal verthoont worden door de Rym^ 
Konst'Voedende minnaers van de Lelie-Bloem, op-gedragen 
aen den hoogh-geboren keere kunnen hooft-man Louis- 
Ferdinand-Joseph de Claris f marquis van Laveme, etc.^ 
hoogh'baillu der slede ende landen van Dendermonde. C'est 
une imitation de la pièce italienne de Griselide, mise en vers 
flamands par Jean-François Cammaert et enrichie de nou- 
veaux chœurs par Charles-Joseph Van Helmont. Un ouvra- 
ge de plus à ajouter à la liste des productions de ce com- 
positeur. En outre, on voit qu^avant d'obtenir le poste de 
maître de chapelle, il a dû passer par celui d'organiste (1). 

En 1740 , on peut lire celte annonce , ou plutôt cette 
réclame : 

Les spectacles sont ouverts en cette ville depuis le 1' de 
ce mois [de septembre]. Le s' Ribou de Ricar, entrepreneur 
de la comédie et en même temps de Topera , donna hier Topera 
des Fêtes de Tlialie^ où il se trouva une assemblée nom- 
breuse. 

En 1746, le maréchal de Saxe vint, comme on sait, 
guerroyer en Belgique. Une troupe d'opéra-comique l'ac- 
compagnait partout et servait ses desseins politiques en 
même temps que ses opérations militaires. « C'était au 
spectacle, dit Marmontel, dans ses Mémoires, qu'il donnait 
l'ordre des batailles, et, ces jours-là, entre des pièces, 



(1) Voy. les lenseignementt qui ont été doiitiéf sur Charles-Joseph 
Van Belihonl, au t i^* de cet ouvrage. 
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la principale actrice aiiDonçuit aiosi: Messieurs, demain 
relâche au Théâtre, à cause de la bataille que donnera 
monsieur le Maréchal. » Là-dessus un couplet de circon- 
stance venait porter au comble l'enthousiasme de Tarmée , 
et rimpromptu qui fut chanté la veille de la bataille de 
Rocour, eut surtout Teffet d'une amorce communiquée 
aux poudres. 

La troupe lyrique du maréchal de Saxe passait Thiver 
à Bruxelles, et, à la conclusion de la paix, c'est-à-dire 
en 1748 , elle s'y fixa définitivement avec la cour de 
l'illustre conquérant. Parmi les pièces qu'elle donna sous 
la direction de Favart , et avec le concours de M""® de 
Chantilly , dite M"'*' Favart , il convient de mentionner 
spécialement celle qui a pour titre: Cythère assiégée, 
opéra -comique en un acte, représenté pour la première 
fois le 7 juillet 1748, par les comédiens de S, A. S, 
monseigneur le comte de Saxe , maréchal général des camps 
et armées du Roy , et commandant général des Pays- 
Bas. — Militât omnis amans, et habet sua castra Cu- 
pido. — Le prix est de trois livres avec tous les airs 
gravés. — M. D. CC. XLVIII, in 8% de 48 pages, plus 
30 pages pour la musique. 

Ce que ce librétto offre d'intéressant , c'est qu'il 
porte la vignette théâtrale du maréchal de Saxe , vignette 
dessinée par Boucher et gravée par Chedel , et que nous 
avons fait reproduire en regard. De plus, l'opuscule est 
extrêmement rare, et on n'en connaît que deux exemplaires : 
celui que découvrit M. Poulet-Malassis (1) , et celui que 

(1) H. Poulet-Halassii, Pauteur anonyme de la curieuse et charmante 
brochure : Manuêcril Irauvé à la Basiille concernant les lethea de 
cachet lancées contre Af*"« de Chantilly et M, Favart par le Maréchal 
de Saxe, -> Brusolles, 1868, de zi et 63 pages in-12, ayeo fac-iimilë 
de la TÎgnette lusdite. La publication n'ayant été tirée qu'à 70 exem- 
plaires pour être distribués à des amis, nous n*avons point hésité 
& reproduire ici cette môme marque, dont le cuivre noua a été 
obligeamment communiqué par H. Poulet-Halassls , comme Tun des 
plus gracieux souTonirs qui nous soient restés de Pancien opéra bruxellois. 



— 224 - 

i^ite ]e catalogue de Soleinne. Au verso du titre, on voit 
les noms des acteurs, ainsi désignes: Brontés, chef des 
Scites, ]e sieur Parent; Olgar, prince Scite, le sieur Du- 
rancy ; Burbarin, aide-de-camp d'Olgar, le sieur Dreuillon ; 
nymphes: Daphné, M""' Durancy ; Cloé, M""' Beauménard ; 
Carite, M-"- Chantilli ; Mirto, M-"" Jacmont; Doris, »£•"• 
Danetaire. • 

Puis, vient une note ainsi conçue : « Cette pièce fiit d*abord 
faite en prose et couplets par M' Favart, en société avec 
M'^ Fagan , et représentée à Paris , à louverture de la 
foire s' Laurent, 1748, et depuis entièrement refondue 
et mise tout en chants par M"^ Favart, pour la troupe des 
comédiens de Bruxelles. » D'après Léris (1), Cythère assiégée 
fut donnée en ce] dernier état à la foire de saint-Laurent, 
en 1754. Elle figure aussi sous sa dernière forme dans 
le Théâtre de Favart (2). Enfin, on connaît un exemplaire 
de 1753, avec les armes du duc de Lorraine. Les deux 
autres pièces, munies de la marque du maréchal de Saxe , 
sont: les Nymphes de Diane et Acajou, opéras-comiques de 
Favart, représentés en 1748 (3). 

Par une suite de circonstances qu'il est inutile de 
rappeler ici (4) , le vent de la fortune changea pour Favart , 

(1) Dictionnaire portatif de» Thédtreê. Paris. 17C3, iii-8o, p. 139. 

(3) Où M trouvent les portraits de Favart et do ll«ll« de Chantilly. 
(5) Ces trois cariorités bibliographiques sont décrites ainsi , sous la 

rubrique : Théâtres de Société, dans le catilogue de Soleinne, t. m, p. 3519: 
« Thë&tre du maréchal de Saxe 4 Bruxelles, en 1748 , 9 vol. io- 
8«y pap. de Holl. , vign. d*apr. Coohin, et mus.; mar. r. et vert 
fil. et dent. , tr. d. Armes du comte de Saxe. — Cithare aeeiigée , 
op. com. (par Fafart et Fagnan.) S. n. , 1748. — Lee npmphee de 
Diane, op. oom., du s' Favart. 8. n., 1748. — Acajou, op. com. 3. ea 
\ttud., par le même. S. n., 1748. • L'exemplaire de Cythère aeêiégéey 
exhumé par M. Poulet- Halassis, fait actuellement partie de notre oollee« 
tion. Nous posbédons encore un livret, sans date ni vignelte de Ragonde, 
op. com. en 3 aotes, représenté pour la première fois à Bruxelles, par 
la troupe du maréohal de Saxe, le 10 mars 1748. C'est sans donto 
une réimpression. 

(4) Tous les mémoires et écrits spéciaux du temps en parlent lon- 
guement. 
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et ]u protection du murécliul de Saxe lui fiitimpitoyablemeDt 
retirée. « Le loyer du Grand Tiiéâtre de Bruxelles, que 
le maréchal avoit fait occuper par sa troupe y lisons- 
nous dans la notice qui précède les Mémoires de Favart, 
avoit été fixé par lui-même à la somme de 450 ducats 
par an. Favart avoit exactement'acquitté cette somme, tant 
que dura l'occupation du Brabant par Tarmée française; 
mais à Tépoque de la remise des pays conquis aux troupes 
et aux magistrats de la reine (?) Marie-Thérèse , les demoi- 
selles Myesses [Meeus], propriétaires de la salle, sans 
avoir fait signifier aucune demande ù M. Favart, obtin- 
rent de leurs tribunaux un décret de prise de corps 
contre lui, et une saisie des effets de son magasin pour 
une somme équivalente à 26,000 francs , à laquelle il leur 
avoit plu de fixer les loyers de leur théâtre. M. Favart 
n*a que le temps de fuir, et, moins sensible à la perle 
de tous ses effets qu'aux intérêts de ses acteurs, laissa 
à son régisseur Tordre écrit de les payer tous jusqu'au 
dernier sou. 

tt Ruiné par ce coup imprévu , il vint à Paris invoquer 
les témoignages et la portection du maréchal contre l'injus- 
tice qu'il éprouvoit ; et bientôt , muni d'uu certificat de 
ce général, d'une consultation d'avocats, et d'un sauf- 
conduit de M. de Séchelles, intendant de l'armée fran- 
çaise dans les Pays Bas, il retourna pour essayer de 
recouvrer son magasin. Après des démarches inutiles, 
il se vit forcé de renoncer à ses effets, et obtint, pour 
toute consolation, la vaine assurance de la protection 
de M. de Séchelles contre le dessein que les propriétaires 
pourroient former de le poursuivre à Paris ; il revint donc 
en France, après avoir achevé de se dépouiller pour 
acquitter toutes les dettes de la direction. » 

Les demoiselles Meeus eurent même le crédit d'obtenir 
la permission de faire exécuter en France le décret de 
prise de corps rendu à Bruxelles contre l'infortuné Favart. 
La suite de l'aventure ne nous concerne guère, et nous 
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avons hâte d'arriver à Tépoque d'évacuation des troupes 
françaises. De grandes fêtes (eurent lieu à la réception 
de Charles de Lorraine à Bruxelles. (Voici , entre autres, 
ce que mentionne la Gazette de Bruxelles, au n? 5 du 
mardi 29 avril 1749 : 

• 

Dimanche (27 avril), S.A. R. assista à{la grande messe 
chantée en actions de grâces]de son heureux retour, à Féglise 
de Goudenberg, célébrée pootificalement par M. Fabbé Nicolas 
Gloquet ; après laquelle S. A.^R. assista à un conseil de 
cabinet. Le soir, elle se rendit au théâtre où on représentoit 
le Retour de la paix. Le concours de monde y étoit si grand , 
qu'on ne pouvoit plus y trouver place. Les poissonniers ont 
fait , le même soir , tirer un trës-beau feu d^artifice , dans la 
place de la poissonnerie , où on avoit construit une piramide 
transparente, aussi ingénieuse qu'artistement inventée, avec 
des chronogrammes et des inscriptions. 

Le divertissement rappelé ici a pour titre exact : 
Le Retour de la paix dans les Pays-Bas. Ballet héroïque, 
dédié d Son Altesse Royale, Monseigneur le duc Charles- 
Alexandre de Lorraine, généralissime des armées de leurs 
Majestés Impériales , et gouverneur capitaine général des 
Pays-Bas, etc., mis en musique par le s^ Le Clair, directeur 
de la Comédie de Bruxelles, représenté pour la première fois 
sur le Grand Théâtre de la dite ville le 2 [1] avril 1749, en 
présence de Sa dite Altesse Royale. Les paroles sont du sieur 
Bruseau de la Roche : 

HeUreUae paiX qUI VoUt raHelae , 
AUgUfite CharLef Do Lorraine (1). 

La dédicace porte les vers suivants qui nous dispensent 

(1) A BruzeUef, ohet J.-J. Boucherie, imprimeur-libraire, rue de 
TBmpereur, in-4<* de 16 pp. Une deuiième pièce de ce genre, le 
JReiour désiré, fut exhibée, & Poccatioa de Pinauguration du prince 
de Lorraine. L'analyse des paroles et de la musique se trouve au 
1. 1' de ces recherches , sous la rubrique, CharUê^Joêêph f^an Hêlmoni* 
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de reproduire ceux de la pièce même, qui ne sout qu'un 
tissu de lieux communs, à peine voiles par Fallégorie 
de la Meuse et de TEscaut ainsique des bergers qui 
s'ébattent à leurs abords : 

A Son Altessb Botalb Monseigii eur , 

Pour ce nouveau ballet , Apollon et les musoi, 
Prirent soin d^aninier mes timidea esprits j 
Vais la crainte aujourd'hui pvr qui Je suis aurpris, 
He fait en vous l'offrant, présenter mes excuses. 
Puisqu'il se pouroit bien que, malgré mes efforts. 
Je n*eusse pu former que de foibles accords. 
Ainsi, daignes, grand prince^ en bonté sans égale, 
L*aocepter tel qu'il est , dans le nouTeau début 
D*un comique troupeau qui n*a point d'autre bot, 
Qne celui d'amuser Votre AUesse Royale, 
De qui, depuis longtema, j'attendois le retour, 
Pour le lui consacrer en le mettant au jour. 

Je suis avec un trës-profond respect , monseigneur, 
De votre Altesse royale. 

Le trës-humble , trës-obéîssant et trës-soumis serviteur. 

Le Clair, directeur de la comédie. 

Les exécutants sont ainsi désignés: La Paix, H*"' Roland; 
FEscaut, M. de Villeneuve; le Meuse, M""" Bocard Le 
Clair; une bergère chantante, M""* Villeneuve; un berger 
chantant, M. Le Moyne; un berger dansant, M. Le Clair 
le jeune; une bergère dansante, M*""" Bocard Le Clair 
la jeune ; chœur des Arts chantants et dansants ; chœur 
de bergers et bergères chantants et dansants. 

A regard de Fauteur de la musique, il y a lieu de 
croire qu il n'est autre que Jean-Marie Leclair, surnommé 
Tatné, et violoniste célèbre, dont le père, Antoine Leclair, 
fut musicien de Louis XIV. Également attaché à la musique 
du roi, depuis 1731, et en même temps artiste de l'or- 
chestre de Topera , il abandonna ces deux positions pour 
se vouer à renseignement et à la composition de morceaux 



— 228 — 

pour son instrument , qu'il faisait graver par sa femme, 
et dont la vente lui procura d'assez jolis bénéfices. Il 
est auteur de GtauctÂS et Scylla, opéra représenté le 4 
octobre 1747. 

Comme depuis cette époque jusqu'à la mort de l'artiste , 
arrivée en 4764, il existe une lacune dans la biographie 
de Jean-Marie Leclair, nous croyons pouvoir en imputer 
la cause ù sa présence à Bruxelles , où il aura été mandé, 
selon toute apparence, pour recueillir la succession de 
Favart, en qualité de directeur de l'opéra. Faute de 
documents explicites, nous en sommes réduits à faire 
cette conjoncture, peut-être un peu hasardée. Ajoutons 
que Leclair dirigea, en i7tK), le Théâtre de Gand, en 
compagnie de Langlois. 

L'intérêt se réveille, au commencement du mois d'août 
1749, par l'arrivée d'une troupe italienne destinée pour Lon- 
dres. La Gazette de Bruxelles l'annonce en ces termes : 

Le 5 ao&t. — Le sieur Grosa, entreprenneor de l'opéra comi- 
que italien donnera aujourdhui la première représentation, 
où le sieur Laskj jouera le rôle de bouffon. Cette troupe est 
aussi parfaite que nombreuse , tant pour les voix que pour les 
instruments, dont Torcfaesire est des plus accomplis. Le sieur 
Grosa ne donnera des représentations que pendant deux mois 
de suite , étant obligé de retourner pour le mois de novembre 
à Londres, où il fait les délices du Théâtre , et où il y eut on 
concours extraordinaire de monde. 

Le 8. — S.A. R. se rendit au Grand Théâtre où elle vit 
la première représentation de l'opéra-comique italien. Il y eut 
un grand concours de monde , et les acteurs s'attirèrent l'ap- 
probation de tous les spectateurs par la beauté des airs 
nouveaux. 

Deux représentations « de l'opéra-comique italien » 
non désignées, ont lieu au commencement et vers le milieu 
du mois de septembre. L'affluence y fut grande. Quelques 
jours après: 
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Le 23 septembre. — S. A. B. se rendit le soir au théâtre, 
où elle TÎt la représentation d'Ora^to , opéra-comique Italien, 
dont les airs sont aussi charmants que la pièce est divertissante. 
Il y eut un concours extraordinaire de monde. 

Les Italiens clôturèrent dans la première quinzaine 
d'octobre, et, à cette soirée comme aux précédentes » la 
foule se pressa pour les entendre. Le Théâtre de la 
Monnaie et celui du Coffy ne vécurent plus, Tannée sui- 
vante, que de comédies empruntées pour la plupart au réper- 
toire français. Après, la première scène lyrique de Bruxelles 
eut encore de brillantes périodes à parcourir; mais tout 
cela appartient à une époque trop rapprochée de nous 
et conséquemment trop connue, pourque nous nous en occu- 
pions en détail (1). Nous préférons clore ici nos recherches, 
en nous contentant d'avoir mis en lumière un passé assez 
glorieux pour ne point rester enfoui dans Toubli. 

Nous ne pouvons pourtant résister au désir de donner, 
par exception, quelques renseignements inédits sur un 
artiste qui, par son talent, son activité et son énergie, sut 
porter le Théâtre de la Monnaie à un haut degré de 
prospérité, et former, dans la carrière musicale , des élèves 
qui ont fait honneur au pays. Nous avons nommé Ignace 
Yitzthumb , et non Witzthumb , comme Técrit par erreur 
M. Fétis (2). De la Place, un littérateur fort estimé. 



(1) Nont avoni recueilli tur let Taitt théâtraux de Bruxelles, pendant 
la deuxième partio du xtiii* tiède de nombreux document imprimée 
et maiiURCritt dont nout nous décideront peut-être un jour à faire 
u«ge. Libretti , brochures, programmes, ttalistiques, discours, procès, 
almanachs , gaietles, etc., toutes ces sources d*informotions combioées 
aveo les renseignements fournis par les Archives , formeront un en- 
semble de matériaux destinés à retracer celte époque de l*bisloire du 
Théâtre de Bruxelles. 

(3) H. Fétis a souTent recours aux signatures des artistes pour fixer 
l*orthographe de leur nom. S*il a^était donné la peine de consulter celle 
de Tartiste en question, il ne lui aurait pas atsigné un préfiie inasilé. 
En outre, H. Fétis s^est servi fort maladroitement des renseigements 
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dit de Vitzthuinb, dans une lettre adressée à Favart le 
20 février 1776, que « ses talents distingués sont aussi 
connus qu'ils sont dignes de Tétre (1) », et Dancoart, 
acteur et auteur , écrit de Vienne au même Favart , rela- 
tivement à Vitzthumb, sous la date du 5 juillet 1763: 
(( Si, dans la capitale (Paris), vous ne trouvez point de 
musicien qui veuille se charger de dette besogne (la mise 
en musique de certaines pièces de Dancourt destinées 
dabord au chevalier Gluck), le maître de chapelle de 
Monseigneur le prince Charles à Bruxelles pourroit bieu 
la faire. Il se nomme M. Wikstum (Vitzthumb). On en 
dit un bien infini dans ce pays ; il a paru désirer que 
je lui envoyasse quelques-unes de mes productions, et 
si mes pièces sont lues , reçues , corrigées de votre main, 
et approuvées à la police, je vous prierois, sauf meilleur 
avis, de lui en envoyer copie étant plus à portée (2). » 
A cette époque , Vitzthumb ne remplissait point encore 
remploi que Dancourt lui assigne. Peut-être était-il alors 
maître de musique d'un prince que Dancourt confond pro- 
bablement avec le duc de Lorraine. Ce fut seulement le 27 
décembre 1786 qu'il succéda, comme directeur de la cha- 
pelle musicale de Bruxelles, à H.-J. Croes, décédé le 16 
août 1786, et qui avait rempli ces fonctions sans interruption 
depuis le 13 août 1755. Chef d'orchestre de la Monnaie , il 
avait donné des preuves suflBsantes de ses capacités musi- 
cales, pour se dispenser d'en faire l'étalage dans une re- 
quête. Aussi, la demande qu'il adressa en haut lieu pour 
l'obtention de l'importante maîtrise, fut-elle simple et 
concise : 



foarnU sur Vilithurob per Gauuoiii , d«Df la Belgique muêieaU , par 
PopRLiaaf, daof lof Sociétéêdê Rhétorique belgeê^ei par H. Dkldab«i, 
dent le Guide muêical, 

(1) Mémoireê de Favart, t. m, p. 08. 

(2) /<f. ,t. III, p. 379. Dancourt a fait jouer, pottérieurement 4 
1765, deux coroédîea à ariettes, dont le routicieii n*ett poiot cité. 
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A Leurs Altesses Royales. Ignace Yitzthumb croiant avoir 
les qualités requises pour occuper la place de maître de 
musique de la chapelle royale, vacante par la mort du s' 
Groes, supplie trës-humblement Vos Altesses Royales de dai- 
gner lui conférer ladite place, et d'agréer qu'il continue à 
desservir celle qu'il occupe aux spectacles de cette ville. — 
Rruzelles, le 22 août 1786. 

Pourtant , les concurrents ne manquaient pas. C'étaient , 
entre autres: 1® Jean-Joseph Pauwels, de Bruxelles, at- 
taché à la chapelle royale et père de Fauteur de Léontine 
et Ponrose, Jean-Engelbert Pauwels, élève de Yitzthumb; 
2^ Nicolas Hestrino, de Milan, d'abord premier violon du ^ 
prince régnant d'Esterhasy, ensuite attaché, en la même 
qualité , au service du comte Ladislas d'Erdôdy (1) ; 
3® Philippe-Jean Doudelet, depuis vingt-huit ans musicien 
de la cour, dont dix comme enfant de chœur et dix-huit 
comme violoncelle (2); 4^ Paul Wechtier, première taille de 
la chapelle royale; 8^ Eugène Godecharle, de Bruxelles, 
musicien de la môme chapelle , depuis environ dix ans, 
maître de musique de Téglise de Saint-Géry, et qui eut 
Toccasion , dit-il dans sa requête , de faire connaître son 
talent pour la composition de la musique d'église. « Il 
ose , poursuit-il , invocquer sur ce point le suffrage du pu- 
blique (sic) ; ces œuvres diverses en musique gravé (sic) à 
Paris et en cette ville (3), sont aussi un témoignage que le 
suppliant ose invocquer avec franchise..; » 6^ Adrien-Joseph 
Van Helmont, de Bruxelles , âgé de 39 ans , compositeur 
de musique , depuis dix ans maître de musique de 
Féglise collégiale et paroissiale des saints Michel et Gu- 
dule, attaché, par patentes du 29 novembre 1777, com- 
me taille chantante, à la chapelle royale de la cour, où on a 

(1) Il dit, danf m reqaête, avoir Page de 38 ant. 

(3) Voir oi>aprèf. 

(3) Cm œuTres eiittent-eUet encore ?. Où est-il permit de les examiner ? 
La dispersion de nos f ieilles partitions est on fait des plus déplorables 
et ne sera pas facUement réparée. 

16 
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exécuté, depuis plusieurs années, une messe de la com- 
position du remonlrâfit {1). 

Voici Facte de nomination de Vitztliumb, tel qu*ii se 
trouve en minute aux Archives générales du Royaume à 
Bruxelles : 

Leurs Altesses Roïales, pour le bon rapport qui leur a été 
fait de Ignace Vitzthumb et de sa capacité et expérience , Tout 
pour et au nom de Sa Majesté, p&t avis du conseil des do- 
maines et finances dé Sadite Majesté, dénommé, comme elles 
le dénomment par cette, aux fonctions de directeur de la 
mnsique de la chapelle relaie, lui attribuant à cet égard huit 
florins douze sols six deniers par grande messe , quatre florins 
six sols trois deniers par salut , et les services extraordinaires 
de vigiles du autres quelconques sans rétribution particulière ; 
deux cent cinquante florins par an pour la personne qui copie 
les musiques , qui les distribue et qui fait les messages aux 
chapelles , concerts , fêtes et bals ; cent cinquante florins par 
an pour Tinstruction des ehfans dé chœur, qu*il devra procu- 
rer toujours bons pour chanter les dessus ou la haut^ contre ; 
et au surplus aux prérogatives, franchises, profits et émoln- 
mens accoutumés ; à condition qu*il sera obligé de Composer 
lui-même ou du moins de procure^ les pièces de musique 
qui peuvent manquer pour le service de la chapelle roîale; 
qu'il sera formé par lui, à Tintervention d*ane personne à 
dénommer, une liste exacte de toutes les musiques existentes, 
de quelle liste un double sera conservé à la chapelle relaie et 
Fautre double remis aux Archives du gouvernement (2); que 
lorsqu'il aura composé ou procuré quelque nouvelle pièce , 

(1) Il est dit , dans on certificat délÎTré par le fecrétaire du chapitre de 
Sainte-Godule , qae y dèt ta plut tendre jeunesse, Adrieo-Joseph Vao 
Helmont avait fréquenté le jubé , et que le chapitre, lors de le renoncia- 
tion de son père aux fonctions de maf tre de musiqtke de ladite église , 
renonciation qui eut lieu le 6 décembre 1777, s^enlprefsa de loi 
conférer les mêmes fouctions. 

(3) Cette précaution n*a point empêché les pertes que nous dé- 
plorons plut haut. 
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elle sera de suite ajoutée à la susdite liste qui reposera à la 
chapelle, et qu à lexpiration de Tannée, on complétera, d'après 
ce double reposant à la chapelle , celui qui sera déposé dans 
les Archives du gouvernement; à condition en outre que toutes 
les musiques à composer par lui poi^r la chapelle rofale et les 
copies ou les originaux qu'il procurera d'ailleurs , appartien- 
dront en propriété à la même chapelle; finalement, à condition 
qu'il devra toujours se trouver exactement à tous les services, 
sauf les seuls cas d'absence légitime, de maladie pu de per- 
mission obtenue de la cour, auxquels cas seulement et en 
aucun autre il pourra substituer qqelqu'un à sa place , lequel 
devra néanmoins toujours en informer le cérémoniaire, et bien 
entendu du reste que l'on ne s'engage point à continuer à 
Ignace Vitzthumb en tout ou en partie les traitement et émo- 
lumens de directeur de musique, LL. AA. RR. se réservant 
expressément de faire cesser ces fonctions, traitement et émo- 
lumens tontes et quantes fois elles jugeront à propos d^en 
ordonner la suppression ou la modification, ledit Ignace 
Vitzthumb ne pouvant ni dans l'un ni dans l'autre cas prétendre 
d'en être indemnisé en aucune manière; ordonnant Leurs 
Altesses Roiales à tous ceux qu'il appartiendra d'assenter 
le même Ignace Vitzthumb sur les livres de ladite chapelle 
roiale, en vertu de cette, et de le reconnoitre en sa dite qualité 
de directeur de la musique de la même chapelle. 

Fait à Rrnxelles, le vingt-sept décembre 1786. 

Six ans après, à savoir le 14 mars 1791, Vitzthumb 
ayant été inopinément suspendu de son emploi, et se 
trouvant par là dénué de toute ressource , adressa , 
le 33 avril suivant, la déclaration ci-contre au conseiller 
des finances. De Limpens: 

Ignace de Vitzthumb prend la respectueuse liberté d'ex- 
poser et de soumettre à la connaissance de monsieur le coâ- 
seiller de Limpens , chargé des affaires concernant la chapelle 
royale, qu'aiant été suspendu de la place de maître de mu- 
sique de ladite chapelle le M mars 1791, et le terme de cette 
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suspension étant indéterminé, sans fortune ni d'autre res* 
source de subsistance que ses faibles talens , il se trouve forcé 
par la nécessité et malgré lui de chercher du pain chés Té- 
tranger. En conséquence il se transporte à Amsterdam, en 
qualité de maître de musique et régisseur de Topera du 
théâtre du collège dramatique et lyrique , pour j exercer sa 
profession jusques au tems qu'il plaira au gouvernement de 
disposer autrement en faveur de Texposant. — Bruxelles, 
le 23 avril 1791. 

La suspension fut bientôt suivie d'une révocatiou. A 
quoi faut-il imputer cette disgrâce? Le décret de nomi- 
nation du remplaçant de Yitzthumb (1), renferme quelques 
lignes qui nous donnent la clef de Ténigme : 

Le conseil croit devoir regarder la place de directeur de 
musique de la chapelle de la cour comme absolument vacante, 
tant pour la publicité reconnue de la mauvaise conduite de 
Yitzthumb père, que par le parti qu'il a pris de s'engager 
à la direction d'un orchestre de comédie en Hollande. 

(1) Philippo-Jean Dodolet, nommé maître de la ehepelle royale le 
30 juillet 1791 , avec une retenue proviaionnelle sur 1011 traite- 
ment de 380 florins, au profit du musicien Étienne-Joseph Loeillet, 
sa vie durant. Joseph Loeillet était attaché à la dite chapelle, eo 
qualité dWganiste et de premier ▼iolôn depuis 1737; donc il avait 
54 années de service. Il avait sollicité la place de maître de musique 
de la chapelle, « étant, dit-il dans sa requête, compositeur, jouant 
du violoncelle, et touchant des orgues et du clavecin. » 

Quant 4 Philippe Dodelet, sa supplique porte que, depuis plus de 
24 ans, il a toujours rempli avec lèle ses devoirs de mnsioien de la 
chapelle royale de la cour, et que même, pendant rinsurrection, 
sa conduite n*a jamais été équivoque, il ajoute que, par dépêche da 
comité des domaines et finances du 15 mars dernier, il a été nommé 
directeur provisionnel de la musique de la chapelle royale, lors de 
la suspension de Vitithumb ; il supplie lears altesses relaies de le con- 
firmer dans cette direction, espérant d'avoir les talents requis pour l'exer» 
oer avec succès, étant depuis plusieurs années directenr des concerts 
nobles et bourgeois et de différentes musiques d^églises, ayant même 
dirigé plusieurs fois Torchestre du spectacle de Bruxelles pendant les 
absences du directeur. 
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S'agit-il ici de mauvaises mœars ou de patriotisme sus- 
pect? Il y a lieu de pencher pour la deuxième supposition, 
le terme de « conduite » étant encore employé pour 
caractériser rattachement des musiciens Dodelet et Loeillet 
à la maison d'Autriche : 

Le conseil ayant pris des renseignements sur leur con- 
duite pendant les troubles, est-il encore dit dans le do- 
cument précité, il résulte de la note du conseiller commis 
anx causes fiscales , que, pendant la révolution, il a vu fré- 
quemment le musicien Dodelet, qu'il Fa trouvé attaché à 
son souverain , qu'il s'élevoit contre ce qui se faisoit pend&nt 
les troubles, qu'il n'a jamais porté d'uniforme ni autre marque 
distinctive quelconque, à l'exception de la cocarde que tout 
le monde avoit été obligé de prendre, et qu'en un mot 
tonte sa conduite l'a rendu infiniment recommandable. Quant 
an musicien Loeillet, le substitut Cuylen expose dans son 
avis, que, pendant les troubles, il a demeuré ici, qu'il 
s'est toujours bien comporté et ne s'est mêlé de rien. 

Vitzthumb a été directeur du Théâtre de Gand, avec 
Meeus , Debatty et Lambert , pendant la saison 1780 — 
1781 (1). Outre une foule d ariettes composées pour des 
almanachs et des recueils périodiques, outre des réductions 
en trios et en quintettes des principaux opéras en vo- 
gue, réductions gravées chez Van Ypen à Bruxelles (2), 
le mattre a écrit divers opéras , dont deux sont consi- 
gnés , comme suit , dans le catalogue de Soleinne : « Ce- 



(1) Rêvuê kiêtoriquê, ckronologiquo ^ eto, , du Thédirê dé Gand, p. 10. 

(3) Une de cei ariettes, qui parift avoir eu de la vogue, etft citée 
dant le Catalogue dit muâiqu» de f^au Yp§n à Bruxêlhê (1776). Quant 
aux reeueiU de motîfi d'opéra arrangés pour deux Tiolons et basse 
continue, le premier Tolume , daté de 1774 , contenait Irente-siz 
morceaux. Nous possédons le quinzième. Voir, à ce sujet , nos recher- 
ches sur les Journaux et les recueils périodiques de musique en Bel- 
gique. Un Premier recueil de xii airs pour deux clarinetteê^ deus eorê ei 
kaeeom^de Vitzthumb, se trouva mentionné dans le iuidit catalogue. 
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phalide, ou les autres Mariages samnites, opéra-comique 
en trois parties ( par le prince de Ligne ) , musique de 
H' Witzthumb et Cifoletti. — (Bruxelles), J.-L. Boubers, 
1777. — £o foire de village, comédie-parodie en deux 
parties, avec la musique des vaudevilles, qui est de 
M. Witzthumb. — (Bruxelles), veuve Pion, 1786, fig. (1). • 
Les partitions sont restées en manuscrit. 

Un très-beau portrait en buste de Yitzthamb a été gravé 
à Bruxelles, par Antoine Cardon. Il forme un médaillon, 
autour duquel on lit: I. YITZTHUHB, DIRECTEUR DE 
L ORCHESTRE DE BRUXELLES. Les traits du musicien, 
dit M. Deihasse, respirent à la fois la finesse, la bonho- 
mie et une certaine fermeté de caractère (2). Au-dessous, 
se trouvent les attributs de la musique : une lyre surmontée 
d'un soleil, un hautbois qu'enlace une couronne de laurier, 
des partitions reliées, un écritoire avec des feuilles de 
musique déployées. Plus bas, sur une tablette, se détachent 
ces vers : 

Lo calme des Tortus et le feu du génie 
8jnt unit dans ces traita par le burin Iraoét} 
Sei talents et ton nom seront par Polymnie 
Au temple de mémoire avec honneur placés. 

Pareil éloge en dit plus qu'une grosse notice. Dans 
le coin droit de Tencadi'ement inférieur, apparaît la signa- 
ture du graveur: «A. Cardon delin^ et sculp';» suivie 
de son adresse : « Se vend à Bruxelles chez le graveur» 
rue du Persil, près de la place S. Michel. » Le portrait 
étant rare, nous l'avons fait photoiithographier ci-contre. 



(t) Tome II, n» 2898. 

(9) Le Gui/ff fHUfical y n" 35 du 11 oclobro 1H55 
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VIIF. 



Bracqaet (Cille»), 



PkonOêruê de Tëgliie de Saint-Hartin , 4 Tpret. — Benieignementt pré- 
liminairet lar Jacques De Kerle, célèbre compotitear de cette fille, ^ 
Il dirige de 1565 4 1567, la mattriie de Saint-Martin. — Son dénûment; 
•on départ précipité. — Homonymies localea. — Jean Bonmarolié, 
illuatre muticien yprois. — La famille d*André Peternage. — Arrivée 
à Tpres de Corneille Canit, mettre de chant de la reine-gouvernante. — 
Gillet Bracqnetf cité de 1551 4 1556, dant les comptes communaux 
dTpres. — La nature de ses fonctions. — • Gratification que loi accordent 
la ville et la cbâtellpnie. — Ses messes et ses motets. — Ses chan- 
sons 4 quatre parties, publiées en 1566 et 1563, 4 Anvers et 4 
Louvain. — Description du recueil de Louvain. — La chanson: Itê 
FitUiteB iPyprêêf de Gilles Bracqnet. — Ses successeurs dans l'emploi 
de mattre de chant 4 Saint-Martin. — Bonaventure Hardenpont, nommé 
mccMiler en 1563. — Homologation des missels et des antiphonairee 
faite par lui. — Le chant en contrepoint et en faux-bourdon. — Le 
personnel du chœur. <— Confection de Jetons de présence pour les 
musiciens. -^ Départ de Bonaventure Bardenpont. — Jean Michels , 
son remplaçant, ordonné prêtre en 1573. — Fuite des choraux. — 
Sa retraite. ~ Antoine Pevernagei maître de chant. — II demande 
et obtient exceptionnellement l'autorisation de contracter mariage — 
Éloge de son talent. — Sa mort subite. — Laurent Devos, installé 
le 7 août 1577. — Certificat délivré en sa faveur par le chapitre 
de Lillers. — Son départ occasionné par la fermeture des églises. 
— - Série de maîtres de chant de l'église de Saint- Martin 4 Tpres 
Jusqu*4 la fin du XTiii* siècle. — Leur origine, leur nomination, 
lenr départ ou décès, leurs compositions. — Le voorêlag d*Tpres, 
adopté eo 1530. — Perfectionnements y apportés en 1580. — Le 
premier carillon régulier établi en 1608. — Les cloches, le clavier, et 
le mécanisme de Tinstrument. — Carillonneurs et organistes. — Au- 

17 
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gostin de 8«iut-Anbert , cambraitica , premier oarîllonneor. >- Faeteorf 
d*or(ues yproit. — La famille dea LangheduL — Mathieu Langbedal , 
organiste à Madrid , puis facteur d*orguet d'Albert et iMibelle. 

— Orgue construit par lui y à Bruxelles. — Musique d'ensemble aui 
banquets du magistiat d*Tpres. — Les ménestrels du Clwndér mmêik», 

— La musique aux fêtes religieuses, — Gilde de Sainte-Cécile. — Règle- 
ment du CowcBrtdê muêiquê^ placé sous l'invocation de Sainte-Cécile, 
à Binche. ^- Inductions à ce sujet pour Tpres. — Perte des tieux 
iéêdekenê flsmands. — Organisation de concours pour la chanson i 
Ostende, en 1536} k Fumes , eo 1524, été Andeuarde, en 1559. *- 
Le lied de Notre-Dame du 7*ii«m, 4 Tpres* — Appréciation de la 
mélodie. — La légende qui y donna lieu. — Le texte authentique 
des paroles. — Le thème datant du xtii* siècle est-il en français ? 

— Cantate des /tôt tarsii , d*Tpres, de 1714. — Appréciation de la 
mélodie. — La musique dans les sociétés rhéloricales d*Tpres. — > Pro- 
hibition faîte, en 1593 , aux chanoines de Ssint-Martin. — Le drame 
lyrique introduit 4 Furnes , par Jean Schorie , organble d*Tpres. — 
^atn/s-Cécî/a et la Guerre de Bohème, tragédies atecsoloset chœurs y 
jouées, en 1693 et 1633, 4 Pécole de Tabbaye de Saint-Nieolai, 4 
Furnes. — Jean Schorie, auteur de la partition. — Jean Bettigny 
et François Berlhoul, maftres de chant 4 Furnes. *- Gildc de Sainte- 
Cécile, établie en la même localité. 

Revenons à Ypres (1), et, avant tout, donnons sur Jacques 
De Kerle, célèbre compositeur de cette ville, quelques 
particularités restées inédites jusqu'ici. 

Chose étrange! Ce n'est point dans le lieu même où 
ils virent le jour qu'il faut chercher ù connaître les musi- 
ciens illustres d'autrefois. Ils y passent bien souvent une 
enfance entourée de mystère, et, leur éducation achevée, 
ils vont exercer leur art dans une maîtrise parfois bien 
éloignée de celle où ils ont été élevés. 

C'est donc extraordinairement que les Acta capitularia 
de l'église de Saint-Martin, à Ypres (2), nous montrent 



(1) Voy. M inique aut Paye-Boa, t. i. 

(3) Les Àcttt eapitmlaria de Saint-Martin 4 Tpres commencent an 
30 avril 1563 n. st , c*est-4-dire 4 rinstallation de Téréché. Nom en 
devons la connaissance 4 l'abligeante etlcntioa de M. Diegerick, er' 
«bifiste eummunal d^Tpres. 
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Jacques De Kerle remplissant, vers le milieu de sa carrière, 
les fonctions de directeur musical d'une église où, aupara- 
vant, il avait été, selon toute vraisemblance, un humble 
sopraniste. 

11 succède, en 1565, à maître Bonaventure Hardenpont, 
que nous retrouverons plus loin. D'où venait-il? Quel genre 
d'emploi avait-il rempli précédemment? Quelles sont les 
raisons qui lui firent choisir le poste de maître de chant à 
Ypres de préférence à tout autre? Rien à ce sujet dans 
les annales du chapitre. 

Nous savons, cela n'est point inutile ù Thistoire, qu'il 
vécut modestement, et, tranchons le mot, pauvrement. 
Les mentions qui le concernent, n'ont trait pour ainsi 
dire qu^à des aumônes. 

Le 22 décembre, l'évéque dTpres, vu la cherté des 
denrées alimentaires, lui avance, par une faveur spéciale, 
une rasière de froment, dont les membres du chapitre 
s'engagent à restituer à Mgr. la valeur mercantile, au 
premier jour de marché qui suivra la fête de la Purification: 

xxiJ* decembrîs [xv*] lxv. — Domini , attenta caritate 
annone, de gratîà coucedunt D. ac M. Jacobo Kerle, M. 
cantûs hujas ecclesiœ, unam razeriam tritici, quam Dominns 
Beverendissimus ei tradei, et Domini eidem Domino Rêve- 
rendissimo pretium ejusdem restituent certâ die fori infra 
bine et primam diem fori post Porificationem Béate Marie 
eligendaffl per Dominos, expeusis fabrice. 

Le même jour, Jacques De Kerle assiste , comme témoin , 
à l'installation du chanoine Antoine De Vlamynck, et le 
scribe du chapitre se sert , à ce sujet , de la qualification 
de presbyter, qui annonce, comme du reste le mot dami" 
nus de l'article précédent l'avait fait pressentir, que le 
maître de chant de l'église de Saint-Martin était ecclésias- 
tique: « Presentibus probis viris, Dominis Carolo Boyavael 
et M. Jacobo De Kerle, presbytris, testibus ad hoc vocatis. » 
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En 1566, on lui rembourse les frais d'achat d^une non- 
vclle soutane, et. Tannée suivante, on lui fait grâce d'une 
amende à laquelle il avait été condamné, à condition 
toutefois qu'il se conduise honnêtement dans la suite: 

ixiij* martii [xv* lxvi n. st.] — Et [Domini] concédant 
Domino Jacobo Kerle, magistro cantûs, in sublevamen con- 
fectionis nove tunice , très libras turonenses , idque de gratià. 

zv. martii [xv* lzvii n. st.] — Et [Domini] suspendant 
petitionem muicte vj lib. t., in qu& D. ac M. Jacobns De 
Kerle, succentor hujus ecclesie, condemnatus est à Domino 
Reverendissimo , quam mulctam non pètent ab eo , quamdiù 
se honestë et benè referet. 

Rien ne transpire , dans les registres , sur cette mysté- 
rieuse affaire. Faisons une supposition , et admettons que 
Jacques De Kerle, en vraie nature d'artiste, avait le carac- 
tère excessivement irritable, et se permettait parfois de 
recourir à des voies de fait vis-à-vis des ses élèves , quand 
SCS exhortations restaient stériles. Il usa , chose plus grave, 
du même mode de coercition envers un de ses égsiux, 
Laurent Plonyts, et dut, à raison de ce méfait, suspendre 
provisoirement la célébration journalière de la messe. Cela 
se passa un mois et demi après la remise de la peine 
pécuniaire : 

Ultimâ aprilîs [xv" lxvii]. — Quia Domini intellignnt 
Jacobum De Kerle , succentorem , percnssisse Dominum 
Laurentium Plonyts, presbyteram • inhibuerunt ei ne cele- 
braret, donce per eos aliter ordinatum fuerit. 

Jacques De Kerle renonça-t-il à son office après l'humi- 
liation qui lui fut infligée? Impossible de rien affirmer à 
cet égard. Son nom proprement dit disparaît des registres 
capitulaires , et on n'y voit plus guère que la dénomination 
de magister cantûs, qui, il est vrai, pourrait bien encore 
s'appliquer jusqu'à nouvel ordre à notre artiste, rien n'in- 
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diquant expressément la nomination d\in nouveau titulaire, 
si y ù Tannée 4571 , ne s'offrait un passage d'où Ton peut 
inférer que le magister cantûs, successeur de Jacques De 
Kerle , n'avait point encore reçu les ordres sacrés. C'était 
un certain Jean Michieis, dont il sera question dans la suite. 

Déjà, on Ta remarqué sans doute, le terme honoriGque 
de dominus a disparu , dans les lignes relatives à l'affaire 
qui motiva la suspension de son ministère de prêtre. 

Le célèbre compositeur yprois s'en alla donc , comme il 
était venu, sans laisser, à ce double sujet, la moindre trace 
dans les registres spécialement consacrés aux choses de 
ce genre. C'est alors peut-être qu'il partit pour Tltalie, 
si toutefois on est autorisé à croire qu'il visita ce pays. 
11 vint «^ Ypres à une époque calamiteuse, qui ne lui permit 
guère d'utiliser grandement son talent au profit de la 
musique religieuse, ce que prouve clairement Tabsence 
de tout ouvrage offert au chapitre et de tout détail relatif 
à l'organisation de la maîtrise. Il se sera borné à remplir 
rigoureusement ses fonctions. 

Les biographes le font maître de chapelle de Rodolphe II, 
empereur d'Autriche , d'après la souscription d'une messe 
de sa composition , conservée dans un volume manuscrit 
de la chapelle pontiGcale à Rome. Si la a souscription » 
est de Jacques De Kerle même , il n'y a rien à objecter. 
Si elle n'est point de lui, le doute est permis, quant 
à la vérité du fait, d'autant plus que la liste , bien authen- 
tique, de Kôchel, n'en dit mot. Le maître de chapelle 
de Rodolphe II a été, tout le monde le sait, Philippe 
De Monte, qui eut, dix-neuf ans durant, en qualité de 
vice-mattre, Jacques Regnurt, mort le 15 juin 1599. 

Rien jusqu'ici sur Jean Bonmarché , autre compositeur 
illustre, natif d'Ypres. En revanche, assez de détails 
relatifs a certains musiciens d'un ordre secondaire; et, 
chose curieuse, înGniment d'homonymes des Mouton, des 
Willaert, des Clément, des De la Rue, des Canis^ des 
Lecointe, des Blootacker, des Pcveruage et des De Crues. 
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Jean Bonmarcho, de môme que Jacques De Kcrle, s*il a 
été élevé dans sa ville natale, aura été placé de bonne 
heure dans quelque séminaire ou université, d'où, grâce 
à son talent distingué, il sera allé diriger uïie maîtrise 
importante. 

A ce qu'on connaît sur la carrière musicale de Jeao 
Bonmarché, (joutons la note suivante qui donne la date 
approximative de la mort de ce maître: 

Aux PREBENDES DR MoNS : Âprès ceux qui sont concLez sur 
le rolle, desqaelz est le dernier le m' d escolle du s' de Havrech, 
le nepveux du feu m* de la chapelle [du roi d'Espagne] 
messîre Jehan de Bonmarché , fîlz de Jacques de Bonmarché. 
Par ordonnance de Sa Majesté du ix' de maj 1569. 

Le notaire Nicolas Pevernage, Fréquemment utilisé par 
le magistrat dTpres , peut-il être rapporté à Tun des fils 
d'André Pevernage, que cite une lettre de Philippe II 
au gouverneur-général, datée de Madrid le 3 janvier 1592 ? 
A moins que ce ne soit un fils d'Antoine Pevernage, 
qui fut maître de chapelle de l'église de Saint-Martin à 
Ypres. Voici la lettre de Philippe II: 

Mon bon nepveu, par la requeste cj-joincte (1), enten^ 
drez la supplication que me faict André Pevernage, maistre 
du chant en l'église cathédrale d'Anvers , et les causes qa^il 
allègue pour me mouvoir d'ordonner qne deux siens fîlz 
soient entrctenuz à mes fraiz en l'Université de Douaj, 
selon que plus amplement le contient ladicte requeste, laquelle 
ay trouvé bon de vous remettre à ce que me réservez de 
votre advis endroict ladicte supplication. A tant, etc. (2). 

Ce sont apparemment les parents du maître de chant 
de la cathédrale d'Anvers , auxquels fait allusion le comp- 



(1) CeUe requête manque Jiisqu^ici* 

(3) Lettres de Philippe II aux gouverneuri'-géHérttUS , t. m, f** 151, 
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table de la ville d*Harlebeke dans une note qui ouvre, 
comme on le verra , un vaste champ aux conjectures : 

Ontfaen van Joris van Bevernage, onghepoertert , dat hj 
nam ende trauwede te wjfve , Rooze Pauweh , portasse 
deser stede, by composicie vande wet iij lib. par. (i). 

On volt, dans les Actes capUulaires de Saint-Martin à 
Ypres , à la date du 3 juin i589, la mention d'un recueil de 
messes d^Ândré Pevernage, dites de la Sainte-Croix , et qui 
ont servi à la célébration d^uiie messe fondée , à Tautel de 
la Sainte-Croix, par Jean Snick, doyen récemment décédé, 
en la demeure duquel le dit recueil a été trouvé. Cette 
indication a de Timportunce , car nous ne connaissons 
jusqu'ici qu'une collection de messes de Pevernage publiées, 
en 1S93, par les héritiers du musicien flamand. Elle nous 
prouve aussi qu'on ne se bornait pas à déchanter sim- 
plement à l'église de Saint-Martin , mais qu'on y exécutait 
la musique en contrepoint mesuré des grands maîtres. 

itj'jumi 1589. •— Dominas decanus declaravit inter libros 
D. decani defunctî inventam esse Breviarium magnum in- 
folio, impressam Andwerpise apud Christophorum Piantînam, 
anno 73 , de quo defunctns partie ularî ter non disposait , 
et idem administratores domûs mortuariaB il! ad reliquere 
ad opus chori. Similiter declaravit ibidem inventam esse 
Missale romtinum , impressnm ut sapra anno 74 , de qao 
particulariter defunclus etiam non disposait , quodqne ob 
id prsetacti administratores illud similiter reliquerunt ad 
opus chori. Declaravit prselerea idem D. decanus in eàdem 
doQio mortuaria inventam esse qaemdam libram , auctore 
Andréa Pevernage, continentem diversas mîssas S^ Cracis, 
pro missa quam D. decanas defunctas dicitar fundasse ad 
altare S'* Cru^îs. Domini rogati desaper suam sententiam 
diccre, resolverant duos priores, videlicet Breviarium et 

(1) Complu de la viUe d'Harlitbeke^de Pâques 1529 i 1530, f» 6, v«. 
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Missàle, reponendas esse in thesaurarià fabrica ad asam 
chori, et libram cantûs tradendum esse magistro cantûs 
ad Qtendum eo dum opus fuerit. 

Roger Braye consacre les vers suivants à André Pever- 
nage, dans une ode qu'il composa pour les prémices de 
Pierre Wullens, à l'église de Sainte-Marie à Courtrai, 
où l'illustre musicien remplissait, en 1573, les fonctions 
de maître de chant: 

Nam phonasrat erat tano Perernige , tuavi 
Qui canta muUit tolis utraroque domum. 
PeTernage perennis ovet, qui protulit ore 
Fatidico: Dominuê hic meui, inquit, erii (1]. 

Et Corneille Canis, n'est-ce point son foyer natal qu^il 
vint revoir, lorsqu'il accompagna, le 28 juillet 1549, en 
qualité de maître de chant de la reine-gouvernante, le 
roi Philippe II faisant sa joyeuse entrée à Ypres? 

André costen ghedaen , ter blyder incompst van mynheer 
den prince van Spaengnen zone der K. M. , den xzviij*^ 
in hojmaendt xv' xlix. 

Van wine ghepresenteert înt vat , ter voorscrevene blyde 
incompste vanden prjnce van Spaengnen , te wetene : meester 
Cornelis Canis , zancmeestre vanden coninghinne , iiij 
kannen (S). 

(1) Voir Poufrage intitulé: D, Rogtrii Braye ^ paêioriê ac eananin 
B, f^irginiê Cortraci, Poëmatum êocrorum libri êeptemp imprimé à 
Courtrai, chei Pierre BouTet, 1697, p. 640. — Eenaeignemeut dû 
à Tobligeance de H. le chanoine Vande Put te* 

(2) Comptes de la viUe d'Ypreê , du 1«' avril 1549 au 1*r •▼ril 
1550. La Biographie nationale qui renfoie, pour Corneille Canif, à 
Tarticle Db Hondt [Corneille)^ lequel n*a point encore paru, fait naître 
le musicien en 1560. Ce ne peut être qu*une faute d'inadfertenee 
ou d'impression. C*est la première fois, à notre connaissance, que Gonieille 
Canis est mentionné avec le titre de . maître de chaat de la reine- 
gouvernante. Le nom de Caiiis foisonne aussi dans les environs dTpres, 
La Biographie nationale assigne d*avance la ville de Gand comme berceau 
de Canis. C*est une démonstration à faire. 
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Corneille Canis était aussi chantre de Temperenr Charles- 
Quint , ainsi qu'il résulte d'un placet apposé à une faveur 
apostolique à lui concédée en 1548 : 

Yan een placet op een grâce apostolicqae voir meestren 
Cornelis Canis , sanghere vanden keyserlîcke M', in date 
den vi]""* angusti anno xv' xlviu, s** Yerretcien; maer 
want dese vry is, ergo nyet (1). 

Pour en venir à des faits plus positifs et d'un intérêt 
plus suivi y signalons la présence àYpres, en 1551, d'un 
maître de musique dont le souvenir mérite d'être con- 
servé. D'où est-il originaire ? Son nom indique , tout porte 
à le croire, un artiste appartenant à la partie wallonne 
ou française des Pays-Bas , ou qui ne fut apparenté à Ypres 
que par alliance. C'est de Gilles Bracquet qu'il s'agit , 
comme l'indique d'ailleurs l'intitulé dç ce chapitre. 

Par une inadvertance du scribe communal, Bracquet 
est d'abord qualifié de maître de chant de la ville d'Ypres. 
Cette simple méprise était de nature à entraîner erreurs 
sur erreurs, et à installer, par exemple, au scepenhuuse 
d'Ypres , non-seulement une chapelle avec chantres gagés , 
mais même une maîtrise, comme dans les cathédrales. 

Heureusement, la formule du scribe change au deu- 
xième article, et le de devient à, par une interpolation 
rectificative sans doute bien involontaire. Bracquet est 
titré ensuite de prêtre, qualification qui annonce un maître 
de chant de quelque église. Effectivement, un an plus 
tard, les fonctions réelles de l'artiste apparaissent clai- 
rement, avec l'orthographe vraie de son nom: o Maître 
Gilles Bracquet, maître de chant de l'église de Saint- 
Martin. » 

A l'appui de cette orthographe , nous avons , outre des 
considérations philologiques, un extrait des comptes de 



(1) Regiêire aux droilê d9 $cel de Brabant, n» 30,7S0« 
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la chAtellenie d'Ypres et un recueil de cbausoos auquel 
il a collaboré et qui sera analysé avec soin. 

Groupons ici les quatre extraits dont il vient dMtre 
question : 

Meester Gtllis Bracket, zanckmeestere deser stedo, yoor 
de nferstichejt ende dîrigence by hem ghedaen int exerceren 
van den musycke, lo int iéren ende instruweren van den 
kinderen, aïs met diversche messen ende motetten by hem 
ghemaect ende anders verclaerst by zynder reqaeste ende 
cedullen , xu lib. (1). 

Meester Gillis Bracket , zancmeester binnen deser steden , 
van dat hem by myn heeren vocht, scepenen , raden , xxvij'" 
notable ende al H gbemeeue toegheleyt es , ter gunst in zy ne 
reqneste verclaerst by cedullen , xxxvj lib. (2;. 

Meester Gillis Bracqaet, prîestere, zanckmeestre binnen 
deser stede , van dat by myn heeren van der wet bon toeghe- 
leyt, omme de cause in zyne reqaeste verclaerst , te hulpen 
van eenen kerlakene by cedallen, xu lib. (3). 

Meester Gillis Bracqaet, zancmeestere in de kercke van 
S'^'Maertins, voor den dienst by hem deser steden ghedaen 
ende int bewysen ende leeren instrnweren den kinderen 
in de masycke by myn voorscreven heeren hem toegheleyt, 
by cedullen, xu lib. (4j. 

Il en résulte , indépendamment de la date vraisemblable 
de son arrivée à Ypres et de son départ de la même 
ville, deux points à consigner, à savoir : sa gestion comme 
maître de musique et ses travaux comme compositeur. 

Il est à présumer qu'avant 1560, date de Torganisafioa 
de l'évéché dTprcs , les fonctions de phonascus à Téglise 



(1) ComptM delà ville d^Ypreê^ du !•' afril 1551 au SI man 1552 

(n. 8l.), ^ 34 ▼•. 

(9) Id. du 1«r afril 1553 an 31 mars 1553 (n. st.) (^ 32 t«. 

(5) Id, du Ur avril 1554 au 31 mars 1555 (n. st.) f* 31 ?«. 

\\) Id. du lor afril 1555 au SI mari 1550 ( n. st.] f9 39 t«. 
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de Saint-Martin n'auront point eu l'importance qu^ellcs 
acquirent depuis. Cela explique peut-être la participation 
de Bracquet h renseignement musical des élèves de Fécole 
latine rétribuée par la ville, et sans doute aussi sa coU 
laboration à renseignement musical de Técole dominicale, 
qui relevait directement de Téglise de Saint-Martin , bien 
que d'ordinaire Tinstruction religieuse ait été confiée ù 
des Augustins. 

Si, comme il est possible encore, il y a lieu de l'attribuer 
immédiatement à la maîtrise de Saint-Martin, on peut 
hasarder une autre supposition également plausible. Il 
n'est question de rétributions données de ce chef qu'à 
l'endroit de Bracquet seul. Il se pourrait donc très-bien 
que, vu l'état prospère de la musique dans d'autres 
^lises (1), même dans des centres moins importants 
quTpres, les dignitaires de Saint-Martin aient tenu à 
posséder un chœur musical monté sur un pied vraiment 
grandiose, et que, ne pouvant suOBre à fournir les appoin- 
tements nécessaires à l'entretien d'un maître renommé, 
elle aura appelé à son secours l'intervention pécuniaire 
du magistrat yprois. 

La châtellenie même d'Ypres se mit de la partie, car, 
en io82, elle ajouta douze livres parisis de gratification 
particulière aux trente-six livres fournis, de ce chef , par 
les échevins et les notables de la commune : 

Betaelt m' Gillis Bracquet, zangmeestere binder stede van 
Ypre, de somme van twaelf ponden parisis, hem bj den 
collège van scepenen toeghcleyt , in considération van zekeren 
dienst byhem tvoornoemde collège ghedaen ende anderssins, 
aldns hier, voighende ordonnaDcie van der camere ende quic- 



(1) Audenarde, par exemple, où, comme on a tu plui haut, nn 
musicien du plus haut mérite fut appelé, en 1549, pour réorganiser, 
aar ^et bases sérieuses, la musique de l'église de Sainte -Walburge, et 
reçut , en cela^ le concours actif du magistrat. 
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tance hier overgheleyt, de voorscreTene somma yaa xu lib. 
par. {{). 

Y eut-il, en cette année i552, une grande solennité, 
une fête mémorable où le concours de Bracquet, au double 
titre de directeur et de compositeur musical , fut utilisé 
par le magistrat? Les comptes de la chûtellenie seuls, 
on vient de le voir, parlent de « certain service rendu , v 
sans spécifier de quoi il s'agit. 

Un an auparavant, Bracquet composa diverses messes 
et divers motets, qui sans doute furent exécutés sous 
sa direction. On dut Testimer beaucoup, à cause de son 
double talent, puisque, en dehors des gratifications ob- 
tenues précédemment et de sa pension de douze livres 
que lui octroyait le magistrat, il reçut encore, en 1554, 
un paletot de drap, récompense très-recherchée et à laquelle 
les plus hauts fonctionnaires de la ville s'estimaient heureux 
de pouvoir prétendre (2). Les productions musicales de 
Bracquet furent-elles imprimées? 

Des chansons à quatre parties de lui nous sont con- 
servées dans un recueil du xvi^ siècle, dont le premier 
volume, sans date, porte pour titre: Jardin musical, coU' 
tenant plusieurs belles fleurs de chansons, choisies d'entre 
les œuvres de plusieurs auteurs excellents en Fart de mtisique, 
ensemble le blason du beau et laid tétin, propice d la voix 
comme aux instruments. — En Anvers , par Hubert Wael- 
rant et Jean Laet, in-4^' oblong. Le deuxième volume, 
également sans date, est intitulé: Jardin musical, con- 
tenant plusieurs belles fleurs de chansons spirituelles à 
quatre parties, composées par Maistre Jean Caulery, maistre 
de chapelle de la Royne de France, et de plusieurs autres 
excellents autheurs en Fart de musique, tant propice à 



(1) Comptes de la c\dUtlenie d^Ypreê, année 1553. 

(3) Uo kesrlaken échut, comme oo sait, A rirchiteclo de rhôlel- 
de-fille d'Audenaide. 
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ta voix comme aux instruments. — En Anvers, chez Hubert 
Waelrant et Jean Laet, in-4<* oblong. 

Ces deux volumes dont Becker ne parle point, con- 
tiennent des chansons de Gilles Bracquet , à côté d^autres 
émanant de Créquillon, de Clément non papa, de Jun- 
nequin, etc. ; ce qui témoigne de la faveur dont jouissait 
le talent du phonascus yprois, qui d'ailleurs se trouve 
enveloppé dans féloge général que renferme le titre du 
Jardin musical. 

Quand il collabora à ce recueil, avait-il renoncé aux 
fonctions qu'il remplissait à Ypres? La dédicace du deu- 
xième tome est datée de Bruxelles, le 25 juillet 15S6. 
Or, au mois de mars de la même année, nous perdons 
complètement de vue notre musicien , soit que sa pension 
du magistrat se trouvât supprimée alors, soit qu'il eût 
renoncé à son emploi à Saint-Martin. 

Par bonheur, un autre recueil de chansons nous per- 
met de prolonger la courte période de son existence 
artistique jusqu'en 15i)2, date où le maître était déjà passé , 
selon toute apparence, dans quelque autre maîtrise im- 
portante des Pays-Bas. Comme ledit recueil n'a jamais 
été cité nulle part, et que nous le possédons dans notre 
collection musicologique , il ne sera pas inutile d'en 
révéler ici le contenu. 

En voici le titre : Septiesme livre de chansons à quatre 
parties, convenables tant aux instruments comme à la voix. 
Superius. [ Marque de Melpomène ]. — Imprimé à Lovain , 
par Pierre Phalèse, libraire juré, l'an M. D. LXII. Avec 
grâce et privilège. In-4® oblong de 53 pages d'impression. 
A la 53*"^ et dernière page, la réclame G iiij. Au verso 
du titre : « la table de chansons de ce présent livre. » 
Au-dessus de la première lettrine, ainsi que sur toutes 
celles du recto , les mots « lib. 7. » 

Les chansons sont au nombre de cinquante-deux. Voici 
l'ordre qu^elles occupent : 
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[Pbiii4 Paiis]. 

I. Geicquillom. a demy mort par maladie. II Uog 

doulx nenni avec ung doulx 8oabrîre. III Sar la 

verdure au beau prez florissant. IV Yitam qaae facioDt 

beatiorem. Y. Ckhikc. Je suis déshéritée , puisque j'ai perdu 

mon amy. YI Fine affinée remplie de finesse. Ylf. 

Gricqcillom. Pour ung plaisir qui si peu dure. YIII. Susato. 
{Respottse). Si de présent peine j'endure. IX. Godart. Ce 

moys de may sur la rosée. X Content désir qui cause 

ma doleur. XI (Response). Yivre ne puis content sanâ 

sa présence. XII. Samdbin. Doulce mémoire en plaisir con- 
sommée. XIII. Samdrin. Finy le bien, le mal soudain com* 
mence. XIY. Rogier. D'amour me plains , et non de vous , 
ma mye. XY. Susato. [Responsé). Si tu te plains d'amour 

tant seuUement. XYI Yous perdes temps de moy dire 

mal d'elle. XYII. Susato. Telz en mesdict qui pour soy 
la désire. XYIII. Cricquillon. Te prens en gré la dure 
mort. XIX. Susato. {Response), Morir me fault, c'est chose 

clère. XX. Cricquillon. Toutes les nuicts XXI 

{Response) Qu'est-il besoîng cerchier. XXII Ut flos 

in septis secretns nascitur hortis. 

SicuMDA Pars. 

XXIII Sponte sua tellus florem produxit amœnum. 

XXIIII. Cricquillon. Plus je ne sçay que dire. XXY. Cric- 
quillon. (Response). La mort bien je désira. XXYl 

Yenés, venés, mon bel et doulx amy. XXYII. Gombert. 

Hors, envieulx, retirez-vous d'icy. XXYIII C'est à 

grand tort qu'on dict XXIX Or, sus à cop qu'on 

se resveille. XXX. Cricquillon. Ung gay bergier prioit une 
bergiëre. XXXI. [ ] Combien est malheureulx le désir. 

XXXII. Cricquillon. En attendant le confort de ma mye. 

XXXIII. [ ] Comme la rose se perd en peu d'espasse. 

XXXIIII Mais languirai-je tousjours? XXXY. [ ] 
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Si mon iraveil vous peult donner plaisir. XXXVI le 

daeii jssa de la joye incertaine. XXXVll. [ ] Le con- 
tent est riche en ce monde. XXXVIIL Gricquillon. Ros- 

signolet, qui chantés au vert boys. XXXIX. [ } Quis 

dubitet fragiles venerem superare puellas. XL Grescere 

pœna potest quoties qais ferre récusât. XLI. [ ] Congié 

je preus de ton humanité. XLU. ' Tu dîsois que j'en 

mourroye. XLIllI. Baston. Entre vous, filles de xv ans. 

XLV. [ ] Se dire je Tosoye. XLVL Bracquetz. Les fîlettes 

d'Ypre sont fort jolye. XLVIL [ ] li me sonffit de tous 

mes maulx. XLYllI Tant que je vivray en aage 

fleurisant. XLIX Languir me fais sans Vavoir offensée. 

L D'où me vient cela, belle? LI Susanne nng 

jour d'amour sollicitée. LU Gallis hostibus in fugam 

coactis turpem. LUI Heu fortis uimium meo periclo! 

Les chansons sans désignations d'auteurs appartiennent- 
elles à celui qui les précède? Le doute est permis, en 
présence de la répétition qui est faite du nom de San- 
drin. La chanson n® 42 remplit deu& pages, au rebours 
des autres qui n'en prennent qu'une seule. La deuxième 
page eût dû porter le n^ 43 , d'après les calculs de Timprî- 
meur, qui , en faisant servir cette page comme suite de 
la chanson 42, a négligé de, changer en conséquence la 
pagination. Il y a donc le chiffre 43 en moins, comme 
on pourrait le vérifier à la table , si cette table elle-même 
n'était inexacte. 

Les parenthèses carrées indiquent des rognures de papier 
aux coins supérieurs droits des pages qui eussent pu 
être occupés par des noms. Quatre noms d'interprètes se 
trouvent tracés à la plume sur un des plis de la cou- 
verture en parchemin: Lancelotus, Micolaus, Gonrardus, 
Carolus. Â en juger par la physionomie de l'écriture , ces 
noms appartiennent au xvi® siècle. Au siècle suivant, 
quand la dissonnance naturelle fit irruption dans le système 
harmonique, on essaya encore d'interpréter les compo- 
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sitions du recueil, ce qui se prouve par les diëzes 
ajoutés aux cadences et que Toreille moderne appelait 
déjà impérieusement. Il y a encore sur la feuille de garde 
le nom de Jacobus Marchène, et, de la même plume, 
plusieurs exemples de solmisation. 

Les chansons du recueil sont généralement galantes, 
et d'un genre aussi fade que mal tourné. Il en est même 
qui, privées de mètre et de rime, servaient simplement 
de prétextes à thèmes musicaux susceptibles d'être har- 
iHonisés à quatre parties. C'était Tesprit du temps , le goût 
de l'époque. Le triste tribut que la France nous avait 
apporté, elle le tenait elle-même de l'Italie. Bracquet ne 
pouvait échapper à la loi commune. Arrivé d'ailleurs à 
Ypres par un de ces déplacements fréquents qu'offre la 
carrière des maitres-chanteurs aux Pays-Bas, rien d'éton- 
nant si, en contact continuel avec la race flamande, il 
ait été frappé des dissemblances tant morales que physi- 
ques qu'elle présente avec la race wallonne ou française. 
De là l'éloge du beau sexe d'Ypres, éloge qu'il convient 
de ne point prendre à la lettre et qui ne se reflète nulle- 
ment dans la musique. 

Aussi hésitons-nous à reproduire la composition de 
Bracquet , tant elle laisse à désirer musicalement parlant. 
A l'aide de cette reproduction , nous trouvions , il est vrai , 
moyen de rendre un certain service à la musicographie. 
Le cahier que nous possédons ne forme que la partie 
de dessus ou de soprano. En publiant fragmentairement, 
en notation moderne , la chanson de Bracquet , nous met- 
tions à même de la compléter ceux qui possèdent les 
trois autres voix , et conséquemment nous contribuions à 
restituer à l'art national une production émanant d'un 
artiste estimé de son temps. Mais, franchement, nous 
craignons bien que, les quatre parties étant en présence, 
on ne taxe de parfaitement inutile notre traduction , le 
vrai talent de Bracquet résidant, selon toute apparence, 
ailleurs que dans une frivole chanson , dont les paroles 
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ne constituent qae la paraphrase (quelle paraphrase ! ) 
du Formosts Bruga puellis, appliqué à la ville dTprcs. 

La composition de Bracquet est formée généralement, 
dans sa première partie, de rondes et de blanches, la 
plupart syncopées et dénuées, en les prenant isolément, 
de tout caractère mélodique, ^intérêt , interjeté, selon 
toute apparence, dans les autres parties , ne s'éveille ici 
que vers la conclusion du morceau , aux mots : « C'est 
une belle chose !» ou se remarque une phrase d'une 
allure assez dégagée , et parfaitement concordante avec 
les paroles. C'est cette phrase sans doute que le soprano 
reprend, une dernière fois, après les trois autres voix. 

On doit se rappeler qu'une chanson à plusieurs par- 
ties était alors une composition réellement scientifique, 
où d'ordinaire toutes les ressources du contrepoint étaient 
prodiguées, ainsi qu'on peut le voir dans les exemples 
traduits par De Coussemaker que donnent les CoUection$ 
miuicales de Cambrai. Là aussi règne une certaine roi- 
deur de forme, à côté d'un martellement continuel du 
rhythme, en vue de faire entrer dans le même agencement 
harmonique toutes les parties disponibles. Ce qu'on ap- 
pelle, de nos jours, chanson, portait jadis le nom de 
chansonnette, cantiuncula , liedeken, et s'entend générale- 
ment de compositions libres , c'est-à-dire affranchies de 
toute contrainte scolastique, de toutes règles établies. 

Après Bracquet, les comptes communaux d'Ypres se 
taisent sur les faits et gestes des maîtres de chant de 
réglise de Saint-Martin. Nous pouvons heureusement sup- 
pléer à ces lacunes au moyen des Acla capitularia , dont il 
a déjà été fait emploi plus haut (1). C'est le maître Bonaven- 



(1) Quant aux comptes de l'ëglîae de Saint-Harlin, c'est & Taide 
de quelques registres, exceplionneUement consertés aux ArcbiTOs du 
Boyaume, qu'il nous sera permis plus loin de donner quelques détails 
que la meution trop sommaire des actes capitulaires ne fait qu'effleqrer. 

18 
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ture Hardenponi qui succède, immcdiutemeot peul-étre, 
à Gilles Bracquety en qualité de directeur muMcal de h 
susdite église. Revêtu , comme son devancier, de la dignité 
ecclésiastique, il eut la chance d'assister à la transformation 
de la musique du chœur, amenée par la création d'un 
personnel plus considérable et plus exercé* 

Au 20 avril <S65, nous trouvons on paragraphe consacré 
à la question d'entretien du mattre de chant et de Torga- 
niste: «de alendo magistro cantûs et organista, eorum- 
que stipendio. » En ce qui concerne Bonaventure Harden* 
pont, il reçoit d'abord, à titre de salaire, trois sous par 
jour: « très stuferos in die solvendos. » On lui' rembourse 
les frais d'habillement et autres des enfants de chœur. 
Bientôt il est mis en possession de la canluaria de Saint- 
Fiacre, en l'église de Saint-Martio , et, le 1^' septembre, 
il prête, à ce sujet, le serment requis. 

Recueillons, en passant, les premiers noms de musiciens 
cités: Jean Brasselet, ténor; Pierre Taffin, • quondam 
cborista in Sancto Audomaro; » Pierre Sergeant, basse; 
Denis Texière, « cantor ex Britaniâ; » Jean De Loimcre, 
« ludi magister. » Ce dernier, on le sait, présidait spécia* 
Icment aux drames sacrés, dits mystères, que Ton jouait 
dans les églises. Provisoirement, les enfants de recelé 
chapitrale ne peuvent chanter au chœur. Cette défense est 
levée peu après. On soigne pour leurs vêtements d'hiver: 
« Fiant cappae byemales et indusia pro pueris cbori, ut togse 
illorum albis .pellibus fulciantur, e^pensis fabrice. » 

Le système des méreaux est adopté, pour être distribués, 
en guise de jetons de présence, aux chantres du chœur. 
Il est résolu le 1®' septembre 1563 , de fiiire confectionner 
une série de sept pièces différentes en plomb de la valeur 
d'un, d'un demi, de deux, de trois, de quatre, de six 
et de douze deniers. D'un côté, on lira pour inscription : 

PRESENTIBUS TÀT^TUM , Ct , dc l'autre : ECCLE. CATRED. IPEREN. 

Tous ces méreaux porteront l'image de la Vierge, à l'excep- 
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tion de celui de douze deniers » qui sera ù iBgie de saiat 
Martin, patron de Téglise (i). 

Prima septembris xv* lxiij. — [Domini] ordinant ni fiant 
plnmbeta pro distribatione chori\ de nno, nno cum dimî- 
dio , ij , iij , vj et xij denariis , cum inscriptioce numèri 
denariornm et sequentinm verbornm, ab ano latere : Pbb- 
SBHTiBus TANTt'M, et ab ali'o latere: Ecclb. cathbd. Ipbbbii., 
cnm imagine divî Martini in xij denariis , et in relîqnis 
div».Virginis Mariœ. 

La réorganisation étant faite, les premiers soins des 
dignitaires sont affectés à Thoniologation des missels et 
des antiphonaires, travail dont s'acquitte principalement 
Bonaventure Hardenpont, assisté des chapelains Jacques 
Marchant et Boyaval, et qui valut à Tartiste, après quatre 
mois de travail, la somme de soixante sous, frais d'im- 
pression compris. Déjà, au mois de mars 1564, il avait 
obtenu, à titre de gratification, une nouvelle toge. 

XXI* februarii lxiiij (n. st.). — Domini committunt suc- 
centorem una cnm Domino Jacobo Marchant et Boyaval , 
capellanis, ad experiendum num possint componere et con- 
cordare libres missales et antiphonarios religiosornm cum 
lis qui snnt hujus capituli, ad usum Morinensinm. 

X* junii LXiiu. — Ordinant Domini nt communîbus im- 
pensis solvnntnr Ix s. tur. pro libris musicalibus impressis, 
per snccentorem ad usum ecclesisB comparatis. Committi« 
turque canonico Glorie, nt eosdem simul et antiphonarios 
quos opus erit, cnret religatos et compactes. 

Les dignitaires tolèrent, à certains jours de la semaine, 
le chant en contrepoint. En revanche, ils entendent qu'aux 
jours où Févéque ou le doyen officie , les vêpres et com- 
plies soient chantées, comme les psaumes, en faux-bourdon. 



(I) Cei divenei pièces, si eUec eiUtent encore, doîfeiit être des 
rare! es locales. 
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XIX* maij xy" lxiiij. — Domini permittoDi ni adhoc caotetnr 
per vicarios per contrapunctum : qnolibet die, ofiertorinm ; 
diebns sabbathi , Salve Regina ; diebus dominicis, Ave Regina 
aut Regina cœll; diebas Yeneris, in statione, crux, etc. 

Item, ordinant ut iis dîebos quibas ant Reverendissîmus 
aut Decanus célébrant oflBcium, vesperse et completorium 
decantentur, quoad psaimos, in faulx-bourdon. 

Une ombré se' mêle toutefois à cet état à choses si 
bien ordonné. Bonaventure Hardenpont, pour inconduite, 
est condamné à assister exactement à tous les offices du 
chœur, à son banc, près des sopranistes, et à remettre 
entre les mains du trésorier, pour être donné aux pau- 
vres, un carolus d'or. 

c ... Gondemnamus ut crastina die, omnibus horis diei 
et sammsB misssB intersis, ac ad banquetum sedeas apud 
pneros, tempère decantationis officii chori, utque des, in 
manibus Domini thesaurarii, unum Carolum aurenm distri- 
buendum pauperibus in eleemosinam et redemptionem tui 
delicti... > 

Après la résignation d*usage, il est confirmé dans ses 
fonctions. Visite faîte à la demeure des choraux , par 
trois dignitaires du chapitre. Augmentation du salaire de 
la basse. Grjitification d'une couronne d'argent, accordée 
h George Cosyn, organiste. Cet article reparait souvent 
avec la désignation : « antiquâ gratiû. » 

A la suite de deux autres affaires, dont une pour dettes, 
Bonaventure Hardenpont résigne sa cantuaria de S^-Fiacre, 
laquelle est dévolue à Mathieu Boucquet, dispensé provisoi- 
rement de chanter au chœur autre chose que des psaumes. 
Puis, le 22 décembre 1565, surgit, comme on Ta vu, la 
nomination de Jacques De Kerle. 

nj* decembris lxv. — Dominus Bonaventara Hardenpondt 
reposuit cantuariam Sancti Fiacri in manibus Dooiinorum. 
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Domiui eandem cantoariam SancU Fiacri coutoleront Domino 
Hatbeo Boucquet (1). 

On accorde au maitre de chant Jean Hichiels » successeur 
de Jacques de Kerle» la gratification d'une demi-livre de 
gros, à prendre sur la taille : 

XXIX* martii lxviij (n. st.) — Quia fabrica nunc temporis 
mnltis oneribus et arreragiis gravatur, ordînant Domini ut 
média libra grossorum ex parte bujus capituli, hodie de 
gratia concessa magistro cantûs in commuui capitulo cum 
Dominis religiosis, soWatur ex talea (2). 

Le maître de chant fait successivement deux absences» 
après quoi une enquête est organisée an domicile du dit 
maître» par suite de la disparition des choraux logés 
chez lui* 

Ultima aprilis xv* lxix. — Domini concedunt H. cantûs 
absentiam iîj aut iiij dierum , ea tameu conditione ut licen- 
tiam petat à Dominis religiosis , et ut in locum suum sub- 
stituât Dominum Carolum Bojaval. 

IIJ* junii [xv" Lxx]. — Domini concedunt bas.so et succen- 
tori absentiam quatuor aut quinque dierum, ita tamen ut 
consensum duoriim religiosorum obtineant. 

xxij* julii [xv' Lxxj]. — Domini députant Dominos can- 
torem , archipresbyterum et Buret , ad inquirendum de vita 
et regimine magistri cantûs et de fugà puerorum. 

Le maître de chant reçoit des mains de Tévéque les 
ordres sacrés. Une livre de gros lui est accordée pour Tachât 
d'une nouvelle tunique; outre cela, et, vu la cherté des 



(1) Il y a, en plu^ieurt endroilf du manufcrit, Picqu$t mrehàr^é 
de BoHcquei. Nous nous en référons à la correction. 

(9) Si, dans la suite, plusieurs articles reçoivent une autre applî- 
oation , leur limite naturelle sera le poste où le nom de Jeen Hichiels 
apparaît en toute* lettres. 
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subsistances, une augmentation de salaire lui est concé- 
dée, à la condition toutefois de ne se démettre de ses 
fonctions que vers le milieu de Tannée et de faire con- 
naître d'avance sa résolution au chapitre. Maître Jean 
Micbiels, dont le nom est ici décliné pour la première 
fois (23 juin 1575), continue à exercer ses fonctions, 
sans annoncer son projet de départ, jusqu'au 6 juillet, où 
il demande son certificat de moralité et de capacité, qui 
lui est remis sous promesse de poursuivre Tinstruction des 
choraux jusqu'à la fête de TÂssomption prochaine. 

xvîj* deceoibris [xv* lxxij]. — Domîni députant Dominum 
cantorem ad presentandum M. cantùs Domino Reverendissimo, 
pro suscipiendîs ordinibus sacris* 

Pridie Palmarum [xv* Ixxv n. st.]. .«- Domini concédant 
H. cantûd unam libram grossorum, in sublevamen exemp- 
tlonis nove tunice. 

xvj* maij. — Domini, auditis Dominis Vlamînc, arcbipres- 
bytero, et Petit, quibus commissam erat ut soppli- 
cationem M. cantûs examinarent, et cam eo loquerentur, 
coDcluserunt qood deinceps H. cantûs, durante hâc cantate 
annone, pro singulis pueris solverentnr octo libre grosso- 
rum , et pro distributionibos quatuor siuferi die , ac pro 
ordinario stipendie annone quinquaginta doo floreni necnon 
pro preterito tempère , ultra id qaod ipsi in prima soà 
receptione concessum fuit duodecim floreni aut octodecim, 
committentes M. fabrice nt ulterius cum ipso loquantor, 
sed cum conditione quod magister cantûs suum oflBciam 
non dimittere se obliget, nisi Dominis prœdicendo ad di- 
midiatum annum. 

zxiij* junii xv' Ixxv. — Domini continuant in eorum officiis 
secretarium Seutin, Gisbertum Cornuut, massarium, et M. 
cantûs, magistrum Johannem Hicbîels. 

xxvij* junii xv* Ixxv* — Committunt etiam eisdem Dominis 
ut agant cum H* cantûs, eumque etiam contentnm reddant. 

vj* julii xv'' Ixxv. — Magister cantûs exposait quod pro- 
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pediem infendat migrare , et propterea petiit sibî dar! literas 
testimoniales , qaas domini ipsî concesseront , medianie pro< 
missione qaod paerorum adhoc curam habebit et ofBcium 
continoabit usqae ad festam Assumptioois Mariaa proximam 
inclusive. 

Son successeur immc^diat est Antoine Pevernage, déjà 
cité dans ce travail (1). On passe avec lui un contrat auquel 
il appose sa signature. Il est à regretter que les Actes 
capitulaires ^ qui renferment tant de conventions oiseuses 
produites in-^xtenso, niaient point daigné enregistrer une 
pièce qui eût offert pour Thistoire de lart un intérêt des 
plus vifs. 

XXX* julîi XV* Ixxv. -^ Domini recipiunt in M. cantùs 
magistram Anthonium Pevernaige, conditionibus ei nuper 
declaratis, que scripte redîgentur et signabuntur per ipsum 
M. Anthonium. 

On augmente son salaire ainsi que celui de Torganiste 
Cosyn 9 et on loue pour lui une maison qui nécessite diverses 
réparations; puis, il reçoit une nouvelle tunique. Les 
maîtres de chant cités jusqu'ici étaient tous ecclésiastiques, 
ou le sont devenus peu après leur installation. Antoine 
Pevernage, le premier, demande à déroger à cet usage. 
La réponse, mûrement pesée, est négative. On lui per- 
mettra de continuer ses fonctions jusqu'à ce qu'une déci- 
sion définitive soit prise par lui. On exige seulement qu'il 
prévienne, trois mois avant, le chapitre, afin qu'il puisse 
se pourvoir d'un autre titulaire. Ceci se passe dans l'as- 
semblée qui a lieu, sous la présidence de l'évéque, la 
veille de la Nativité de saint Jean-Baptiste. 

Cinq mois après, l'opinion affirmative prévaut, et 
les motifs allégués sont la tranquilité de mœurs de l'im- 
pétrant et son habileté dans l'art musical. Il lui est néan- 

(1) Voy. La Aluti^wx aux Payê'BiUy t. i, p. 247. 
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moins recommandé d'être ponctuellement fidèle anx 
conditions acceptées par lui, à son entrée en fonctions. 

xij* novembris xv* Ixxvj ( D. thesaurarîo prsBside). — Vi- 
carii et cantores ecclesiae exhibuerunt domiois certam sup- 
plicationem qoa continebatur ipsos petere ut M. ÂDthoDÎam 
Pevernaige, qni dominis aliquandiu servi vit ut magister cantûs, 
non obstante contracio per eum matrimonio , in suo officie 
posait retineri , commendaotes eum a modestia morum et 
peritia musices, et quod ipsis eum eo optime conveniret. 

Qua supplicatione lectâ, et desuper deliberatione habita, 
domini deputaverunt dominos thesaurarium et scbolasticum 
nt conveuta supplicationis D. R^ commuoicarent, et rogarent 
ejos judicium. Qui , ad capitulum reversi , declaraverunt 
p. R. bene esse contentum ut prœdictus Pevernaige retînetor 
in officio, modo tamen promitteret se fideliter et diligenter 
restiturum cerimonias ecclesie pro parte collaptas, idque juxta 
chartas quas domini illi praescriberunt. Premissa in sequentia 
D. cantor eum presentavit, et domiui eum recipernnt. 

Voici, sur le modus cantandi au chœur, quelques 
laconiques indications, dont on comprendra toute Tim- 
portance, quand on saura qu'outre les sopranistes et les 
chapelains, on y comptait neuf vicaires habiles en déchant, 
« vicarii idonei, » divisés par trois en ténors, contra- 
ténors et basses, « très bassi, très tenores et ires 
contratenores. » 

xix* januarîi [xv^'ixxvifj n. st.]. Ordinant etiam domini, 
quod deinceps cantandum sit magis decenter et reverenter 
et eum mensura (I) atqne absque ulla abbreviatione cantûs, 
sed intègre secundum notas. Concludunt etiam prohibendum 



(1) Le mot m$nêura ii*ott point rigoureux [ici* Il implique simple- 
ment une certaine régularité dans la durée de chaque note, durée 
plus facultattTe que celle qui est déterminée par la musique rhjthmiqtto 
proprement dite. Il s*agit de déchant sur le livre. 
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esse vicariis De tempore divinoram suas horas canoDicas 
legant , sed semper se paratos exhibeant ad cantandam , 
Omni alia occupatione seposita; et îpsis etiam inhibendum 
esse ne, dum cantatur, sedeant, nisi inter psalmodiandum. 
Concludunt etiam instituendum esse magistrum cerimooiarum^ 
oui omnes, qaoad cerimonias, obediaot. 

Tout allait pour le mieux » il faut le croire, quand 
un événement imprévu vient y apporter une perturbation 
nouvelle. Antoine Pevernage meurt presque subitement , 
la veille de la Nativité de saint Jean-Baptiste 1577. On 
pourvoit temporairement à Tinstruction des choristes, à 
cause de la maladie de leur chef. Le 7 août , il se présente 
déjà un nouveau maître de chant pour remplacer le titulaire 
défunt. Le décès d'Antoine Pevernage a donc eu lieu 
entre ces deux dates. Son successeur, bien que non désigné 
nominativement par le secrétaire du chapitre, ne nous 
parait pouvoir être autre que Laurent Devos, auquel un 
chapitre spécial a déjà été consacré (1). 

▼ij* augusti xv'Uxvij. — Dominis extraordinarie in her- 
mnnsterîo congregalis , proposuit D. cantor se presentare 
ad officium magistri cantûs . . . (2), qui etiam se declaravit 
se paratum eidem oiBciam desservire, eisdem conditionibus 
et legibus quibns predecessor defunctus desservivit. Super 
qno deliberatione habita , etc. 

xvij augusti. — Gomparuit prsefatus . • . (3), et exhibuit 
literas testimoniales sue vite et dimissionales , com litteris 
commendatitiis capituli de Lyleers, quibus visis domini illnm 
ad officium magistri caotùs receperunt , et pro expensis quas 
in itinere habuit, ipsi concesserunt distributiones chori a 
prima die sue presentationis. 



(1) Voj. La Mustquê avx Pay-Baê, t. i, p. 157. 
(3] Mot laissa en blanc. 
(S) Mémo lacune. 
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Le fait de son arrivée de Lillers et celui de son instal- 
lation au 17 août 9 n'ont pu être donnés d'après les comptes 
incomplets que nous avons autrefois compulsés. En revan- 
che , répoque précise de son départ s'y trouve heureu- 
sement, pour suppléer aux lacunes des Acta capittUaria. 
Laurent Devos, d'ailleurs, n'a pas laissé des traces bien 
marquantes de son passage à Ypres. En dehors des gra- 
tifications d'usage, il n'existe, à son sujet, aucun poste 
à signaler, sinon celui où un avertissement charitable 
lui est donné de changer de conduite. 

Pridie Natîvitatis Johannis Baptiste Ixxviij. — Dominus 
cantor presentavit dominis magistrum cantûs, qaem domini 
post deliberationem moverunt ut mores suas mntet, alias 
intra trimestrem provideat sîbi de alla cooditione. 

Les événements politiques ayant jeté le désarroi dans 
les choses de la musique , et un grand nombre de maîtres 
de chant recommandables ayant quitté le pays, pour aller 
s'établir ailleurs , il devient extrêmement difficile aux 
maîtrises de nos cathédrales de trouver un artiste 
capable de les maintenir à la hauteur où elles s'étaient 
placées jadis. C'est ce qui explique peut-être le long 
silence de quatre ans environ que gardent, à ce sujet, 
les documents que nous interrogeons. Delà sans doute 
aussi le recours provisoire ù un musicien n'offrant point, 
au début de sa charge, les aptitudes requises. Nous vou- 
lons parler de George Verbrugghe , nommé en 1582 , 
chanoine de l'église de Saint-Martin, en remplacement de 
Charles Boyaval, démissionnaire (1), et déjà chapelain 
de Notre-Dame-aux-Miracles. Le 22 mai, un subside lui 
est alloué « ut doceat juvenes quos domini ad servicndum 



(1) Charles Boyaral remplît, en 1569, les fonctions de maflre do 
chaut pendant Pabsence de Jean Hichieli. Il s peut être fait égalemeut 
Vtmtéum de 1508 i 1589. 
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clioro suscipient. » C'est un premier pas vers la direclion 
de la maîtrise, dont il- saura bientôt manier les rênes. 
Cela ne lui sera point malaisé, vu que les habitués du 
chœur avaient, pour ainsi dire, eux-mêmes oublié les points 
essentiels de leur tâche, depuis les troubles politiques 
et religieux survenus dans la cite. 

xxvj* maii xv* Ixzxiiij. — < Âttendentes etiam quod domîni 
diflBcuItatem sentiant iu eo quod ipsi per se ipsos cantare 
debuit qoidquid ante turbas cantare consueverunt pueri chori, 
coDcIuseruot unum puerom cautûs gregoriani bene peritum 
assumendum esse, et ad id offerendps esse nutrici cajus- 
dam Nicolai Hazebrocani , cantûs gregoriani et musices bene 
periti, presentandos esae duos stuferos iu die, si ecclesie 
servire velit. 

Ce Nicolas d'Hazebrouck, si habile dans le plaîn-chant 
et si excellent musicien, est reçu le 18 juin suivant, à 
raison de cinq sous par jour. Quant à George Verbrugghe, 
il est présenté au chapitre, en qualité de maître de chant, 
le 6 juillet de la même année : « D. Cantor in magistrum 
cantûs presentavit M. Georgium Yander- Brigghe , ecclesise 
cappellanum. » On se procure « duo psalteria majora nec* 
non duos libros cantuales » que certain Adrien , libraire , 
« Adrianus, bibliopola » leur cède pour trente-six florins; 
et plus tard, à Douai, certains « libros musicales, tam 
pro missis quam motetis, summâ quinque florenorum. » 
Tout avait été enlevé par les rebelles. 

Entretemps , un maître de chant du nom de Pevemage 
vient offrir ses services pour le chœur, en demandant 
le logement gratuit. Il ne peut être admis, les places étant 
remplies. Est-ce un fils d'Antoine ou d'André Pevernage? 
On reçoit, en revanche, un nouvel enfant de chœur, dont 
le père, natif de Liège, « nativus ex Leodio » s'appelait 
Toussaint Le Dieu. On lui donne, outre sa pension, la 
vêtiture et la nourriture. Une « biblia seu breviarium 
ut indè pueri chori discant et cantent lectiones matu- 



— 464 — 

lidales » est encore achetée» outre un « missale secundum 
usum Morinensium, in duobus voluminibus in quorum 
fine habebatur versus: Candida de nigrii, » provenant 
de la moi*tuaire de Tévêque. 

George Verbrugghe est promu au sous-diaconat y à con- 
dition de se conduire plus indulgomment et plus humai- 
nement avec les enfants de chœur. On lui donne en même 
temps une nouvelle toge , a juxtà consuetudinem » n et 
le logement gratuit dans une maison dite Inghelandt. Il 
aura à comparaître, tous les mois, devant les membres 
du chapitre, avec les choraux qu'il dirige, pour recevoir 
les exhortations jugées convenables. 

Les sopranistes étaient obligés sans doute de chanter 
au chœur, d'après un seul et unique texte musical placé 
devant eux. AGn de remédier aux inconvénients qui en 
résultaient, surtout à V Alléluia et au Gradtiel, George 
Verbrugghe est chargé de transcrire ces psalmodies sur 
un cahier en parchemin séparé, qu'on a soin d'enluminer, 
selon Fusage. 

vpctobris 1591. — Domini commiserant magistro cantùs 
ut cam magistro fabriese émet pargamenum , ad describendum 
pro pneris cbori AUeluia et Graduale. 

xiiij* decémbris. — Domini ordinant magistro nt numeret 
magistro cantùs xv lib. tor., pro labore suo, in describendis 
libris Gradualium et AUeluia, ita tamen ut, illis median- 
tibus, prsetactos libros compingi procnret. 

En même temps, on l'exhorte ù chanter moins préci- 
pitamment le cantique Magnificat, de façon à nourrir 
la dévotion, au lieu d'exciter la légèreté. 

xz* decémbris 1591. — Domini ordinarunt monendnm esse 
magiatram cantùs, ut deinceps in cantico Magnificat non 
utatur canta céleri , sapiente potins levitatem quam 
devotionem. 
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Quel peut donc être riustrumeiit dont on fit Tacquisi^ 
tton Tannée suivante, et qui avait pour mission d'aider 
à former des basses? Les Acta capitularia le nomment 
fistula. D'autre part, les comptes de la même église citent 
un instrument pareil, dont on s'est défait, h la même 
date , au prix de cinquante sous. Ou bien on n'a pu se 
servir avantageusement du nouvel instrument, ou bien, 
l'achat étant fait, on aura tenu h passer à un autre le 
viel instrument. Selon nous, il s'agit ici d'un instrument 
en bois à souffle du genre de la flûte. Ou en possédait 
un quatuor complet. Le scribe pourrait avoir en vue une 
flûte basse ou un basson. Pourtant Ducange traduit le 
verbe fistulare par fistulâ vel Hbiâ canere. 

Prima angusti 1592. — Domini conclaserant instrumeninm 

seu fistulam pro basso emendam esse, expensis fabrice (i). 

Ex venditione instramenti ad formandum bassam , 1 s. (2). 

Les motets en chant mesuré ne sont point abandonnés, 
et on y a recours surtout aux fêtes solennelles, a in 
solemnioribus. » Ces fêtes sont au nombre de cinquante. 
Le grand orgue y prend part. Il est touché par Jean 
Heins, dont nous reparlerons bientôt. Le petit orgue 
guidait principalement le chant grégorien du chœur. 11 
est réparé en 1889. A legard de certaines litanies qu'on 
chantait tant bien que mal , voici le passage énigmatique 
qui y fait allusion et que nous n'essaierons point de 
résoudre. 

Undecîmà novembris 1589. — Domini intelligentes cantum 
que hodie utontur cboristas in Lsetaniis peregrîni quid 
sapere, quinimo quandam vocum dissonantiam reddere, et 
desuper audito phonasco sive magistro cantûs , qui id evitare 
dicit , eo quod quidam se difficiles prsebeant in cantando , imo 



(1) j4cta capitularia précité*. 

(2) Comptée dû l'églue de Sùint- Martin» 
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omnino non canant ; resolverant desaper consalendom esse 
D. Reverendissimum et qnid ipse hâc in re esse sequendem. 

Le chant, voilà la grande préoccupation des dignitaires 
du chapitre. Ils se demandent jusqu'où les antiennes , 
aux fêtes solennelles, peuvent être interprétées en con- 
trepoint. 

iij* aprilis 1593. — Domini ordinamnt consnlendem esse 
D. R**"* qoid ipsî videatur de injnngendo capellanîs qaa- 
tenns aotiphonas , in festis solemnioribns , canent in con- 
irepoinct (i). 

Le directeur de la maîtrise est prié d'éviter ce que 
le scribe appelle encore des dissonances (2). Trois nou- 
veaux enfants de chœur chantant musicalement , a musicè 
cantantes » sont admis avec augmentation d'appointements. 
Des soins incessants sont consacrés à Falimentation et à 
la vétiture de tous les sopranistes. La couleur violette est 
adoptée pour leur toge. 

Le nombre des chapelains, vicaires, etc. participant 
aux offices du chœur, s'élève à trente. 

Reproduisons, à titre de document unique perdu dans 
l'immensité des Actes capitulaires , la pièce suivante rela- 
tive à l'admission d'un enfant de chœur: 

Gompareerde Franchoys De Brassere, vader van Hansken, 
anghenomen corael deser kercke, heeft beloofi eude beloofl 
by desen 't vorscreven Hansken te laeten dienen als corael 
de voorscrevene kercke , totten ty t toe dat zynen voys ghe- 
mnteertwert, noch'tzelve nîet t'ontrecken, zonder consent 
van myn heeren , up peyne van te restitueeren 't ghene hem 



(1) Avant eomtrepoiiîci , il y a le terme faulordom rayé. 

(2) Nous i.e toramef point encore arri?é à Pemploi a jtlématîqoe de 
la distonanoe naturelle daoa rharmooie. Auiai le mot diêêOHamiia aigni- 
fie-t-il ici déviai iom tonalû. 
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Yan de kercke zocde moghen ontfaDghen hebben , op H verbant 
Tan aile zyn goet présent ende toecommende. Toorconde. 

[viij* martii 1597]. Frâ:isoet9 De Brassebe. 

Une coutume en vigueur an chapitre, était de se pré* 
senter périodiquement devant rassemblée des dignitaires, 
et de se démettre de la charge dont on était revêtu. D'or- 
dinaire, on n'acceptait point, si on n'avait de sérieu!C 
motifs de mécontentement. Il faut que les membres du 
chapitre aient eu des raisons plausibles pour recevoir, dans 
leur séance du 23 juin 1598, la résignation de George 
Verbrugghe. Cette résignation , il est vrai , était décisive , 
de la part du maître de chant, « resignavit absolute. » 

Entre en scène Jacques Bruneau, qui ne peut être 
autre que le phonascus de Téglise de Saint-Bavon , à Gand , 
auquel nous avons consacré précédemment un paragraphe 
spécial (1). On commence par lui débourser les frais d'achat 
d'une toge, et par défalquer deux florins, chaque mois, 
de ses honoraires devant dater du i^' septembre. Là- 
dessus, grande dissension au chapitre, dissension qui 
se termine par la promesse du receveur de mettre la 
somme avancée au compte de la foranéité. Le nouveau 
maître ne put-il s'accorder avec le chapitre, ou eut-il 
d'autres propositions plus alléchantes? Toujours est-il, que, 
à la date fixée, reparaît, au lieu de Jacques Bruneau, 
le démissionnaire George Verbrugghe, lequel est pleine- 
ment réinlégré dans ses fonctions, sous la promesse de 
répondre devant Dieu de l'exercice de sa diflicile mission. 

Prima augusti 1598. — Domini concesserunt Jacobo Brn- 
nean , ut possit emere togam pro quà respondebnot , de- 
ducturi, singolls mcnsibus, duos ilorenos, incipiendo a mense 
septembre proximo, deduceruntqae eidem aliqnot stuferos, 



{\) La Muafqtu aux Page' Boa ^ t. i, p. 107. 
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de quibus fuit contraversia, qoos receptor ponei iD corn* 
puto foraneitatis. 

xxix* aagosti 1598. — Domini, delîberatione habita, resol- 
veroDt admittendom et accipiendum esse Dominom Verbrugghe 
in magistrom cantûs, sic tamen ut puerps bene doceat et 
ÎDstruat, officiumque prestet prout coram Deo vellet res- 
pondère. 

Les comptes de Téglise Saint*Martin nous apprennent 
que George Verbrugghe , logé gratuitement dans une mai- 
son nommée Inghelandt (1), où il instruisait dans les prin- 
cipes du plain-chant et de la musique, sept enfants de 
chœur, recevait, outre ses honoraires et le casuel des services 
particuliers, une gratification particulière à trois grandes 
fêtes de Tannée. On verra, par l'extrait ci-contre, que 
le système mérallique fonctionnait par continuation , pour 
le paiement des chantres du chœur. 

Domus in de Boesincstraele, dicta Inghelant, acqnisita 
ex denariîs assignatis per dominum De Refuge et fabricœ 
yprensi relictis per coocordiam cum dominis bolonieosibus, 
ex coDcessione dominorum de capitule, à die xiiîj augusti 
1588, reUcta est Magistro Georgio Verbrugghe, phonasco, 
ad inhabitandum gratis, et pro commoditate puerorum chori; 
undë hic Memoria. 

Magistro Georgio Verbrugghe, magistro cantûs, pro suis 
distributionibus ad ratam duorum stuferorum in dies singolos; 
bic a j* januarii usque ad ultimam decembris 1893; simul 

XXXV lib. X st. 

Eidem, pro toga in Paschate, ei ordinatione Dominorum, 

vj lib. xiiij. st. 

Eidem, pro iihro cantuali, pro dominis in medio chori, 
ex ordinatione pridie Nativitatis Christi iiij lib. 



(1) La loaifon appelée Inghelandt ^ d'une oonatrnction très-ancienne, 
était-elle un emporimm britannique comme le Stêem eun JEng€t€mi à 
Audeoarde? Il y a encore V Engtlandêck^Gai à Gand. 
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Eîdem magistroGeorgio» pro stipendio Ludovici , per totum 
auDQm xlviîj lib. 

Viduse Corneliî Parear, pro stipendio paerorom Christiani 
Pareur et Ântonii De Smet , pro anno integro , simul Ivij lib. 

Marise Boen, pro pueris Michaele Baen, Pontfort et Peeue; 
pro toto anno , simul Izxx lib. v st. 

VidasB Pétri Charlet, pro puero dimisso in martio, ob 
defectum vocis, ex ordinatione dooiiaoram x lib. xiij. st. 

Joanni Tryoen , pro suo filio , per totum annum , simùi 

xxviij lib. XV st. 

Hic totaliter, pro septem pueris chori ij* xxiiij lib. xiij st. 

Eîdem , pro suis natalitiis Pasebse , Pentecostes et Nativitatis 
DomiDii593. xxx st. 

Fabro lignario, pro opéra bidui prœstita » circa confectionem 
instrumentorum pro veteri ecclesiœ plumbo refundendo et 
pro lignis , simùl xlvj st. 

Pro fissili ligno quod receptor émit a Domino Ljsveldt, 
strnendo igni ad fusionem plumbi xxx st. (i). 

Sous la direction de George Verbrugghe eut lieu» en 
1593 9 rexécution d'un Te Deum solennel, à roccasion de 
la prise d'Amiens. 

M' Jooris Verbrugghe» zanchmeester van S^ Maertens, 
over hem ende den zanghers» clockluudere ende organister, 
om hemlieden te recreeren, ter cause van ghesonghen ende 
ghcspeelt te hebben den lofsanck Te Deum laudamus, in 
't regart van H innemen vander stede van Amyens , bj twee 
ordonnancen ende quitansien viij lib. (2). 

Une lacune regrettable s'offre ici dans les Actes capi- 
iulaires et ne nous permet de reprendre nos annotations 
qu'au 23 juin 1606. A cette date, le maître de chant 



(1) Comptée d9 réglisê de Saint- Martin , du 1'' jaDfier 1594 (n.tt.) 
au 51 décembre de la même année. 

(2) Comptée d$ la ville d'Vpreê, année 1593. 

19 
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Haroul ou Harouli remet, selon la coutume, sou office 
entre les mains du chapitre assemblé, lequel juge con- 
venable de le lui restituer. Au 15 juillet, son sort va 
changer, et Ton est d'avis de lui signifier sa démission, 
ù cause de sa négligence ; mais un le garde encore , dans 
Tespoir de le voir mieux s'acquitter de ses fonctions. 

Départ subit d'Haroul ; intérim du phonascat oflerl 
à Trioen. 

zziv* novembris 1607. — Domini propter instaotem disces- 
sum magistri cantûs HaronI , concloseront inqoirendum esse 
de probe magistro , et interea pneros cboraules committendoi 
esse Domino Trioen. 

Trioen refuse. Jacques Flustre s'oblige à faire le service, 
à raison de neuf livres par mois, outre ses gages de 
chapelain. Le 26 janvier 1608, on décide de prendre 
un maître de chant venant de Seclin. Ce nouveau titu- 
laire n'est autre peut-être que Jacques Richebé : 

xzvj* januarii 1608. ^- Domini conclndant assumendam 
esse magistrum cantùs Seciinensem , bonis conditionibus (1). 

De Ros , sopraniste ; Gossart , basse. Le choral Clets 
cède la place à son collègue Bouton. Le gage d'uo mois 
par anticipation est concédé au nouveau maître de chant, 
Jacques Richebé, qui ne tarde point à être ordonné prêtre: 

xzix* martii 1608. — Domini contnlerant et conférant 
D. Jacobo Richebé, diacono diocesis Tornacensis, tertîam 
cantuariam bujus ecclesise, quœ moltis annis vacavit, et ad 
presentandom eumdem ad ordinem sacerdotis , députant 
predîctum D. Cerviam. 



(1] Un Jean Ricliebé est menlîoni.ë, è Tannée 1538, ifanf le Cmt» 
pendittm de Suint-Donatien de Bruge*, par Fopprrs, pa^ 129, 
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Acceptation d'une basse venant d'Arnientières. Ensci* 
gnement du latin confié à Égide De Mets. Musique offerte, 
en guise d'élrennes, par Richebé. Présentation faite, le 
11 septembre 1610, par Charles Van Houcke, de son 
fils, Jean Van Houcke, en qualité d'enfant de chœur. 
Cest ce même choral que nous verrons bientôt devenir 
directeur de la maîtrise. Autres sopranistes présentés ou 
cités: Verniepe, Prins, Guillaume, De Creulx, Tobie , 
Van Kokelare (Josse). 

Mort subite de Jacques Richebé. Ses obsèques. Nomi- 
nation immédiate de son successeur : 

ix* decembris 1616. Extraordinarie. — Domini conveDÎeDtes 
causa obitûs magisiri cantùs, deputaruni Dominum Poêle cum 
executoribus testamenti , ad conferendum una cum secretario 
invGutarium mobilium , et concluserant die crostioâ faciendas 
esse exequias. 

X* decembris 1616. — Domini conclodant commendationes 
in exequiis Domini Richebé» magistri cantûs, cantandas esse. 

xvij* decembris 1616. — Domini concluseruct probandum 
esse magistrum cantûs , nuper extraordinarie admissum. 

Afin de ne rien omettre de ce qui peut nous éclairer 
sur le personnel attaché à la maîtrise de Saint-Martin , 
extrayons des comptes de Téglise quelques données com- 
plémentaires. A partir de 1608, Jacques Richebé avait 
pour élèves: Guillaume Pollet, Nicolas Herman, François 
Barbier, Jacques Gnapart, Jean Verniepe, Jean Vanden 
Bergbe, Michel Vanden Borre. Le maître de latin de 
ces enfants de chœur était Égide Pigouche: 

Magistro iEgidio Pigouche, quod docuerit sjmphoniacos 
rudimenta linguse latine, soluta est summa xiiij iib.; pro octo 
iiaitis ultima augusii 1609. xiiij Iib. 

■ 

A ces sopranistes il faut joiudre , en 1609 , Jean Van 
Houcke, George Bovie; en 1610, Pierre Crus, de Bail- 
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leul, Charles Geeraerd» Chrétien Feiche; en 1613, Tobîe 
Dupéréy Louis Marchant. Guillaume Pollet passe, en 1610, 
au séminaire y où se trouvait déjà Martin Plets: 

Magistro Jodoco Heibo, provisorî seminarii, cansà medietatis 
\ictûs mensalis Martini Plets, habitantis in seminario .... 

Sebastiano Parmentier, pro libris, Gnilielmo Pollet habitant! 
în seminario ... (1). 

Poursuivons nos extraits des Actes capitulaires. Le maître 
de chant nomme extraordinairement en 1616, s'appelle 
Jean Mantel. Convention conclue, le 2 décembre 1617, avec 
Chrétien Pureur, trompettiste, tubicen (2), à raison de six 
sous aux vêpres et de huit sous aux messes. Le choral 
Creux est reçu au séminaire. Chrétien Pureur (3) est démis- 
sionné, le 14 décembre 1618. 

Jacques Richebé avait reçu du chapitre douze florins, 
pour copier le graduel, et, n'ayant point, accompli sa 
besogne, le chapitre juge opportun de recouvrer cette 
somme : 

zxiij* februari 1619. — Domini ordinant dominîs Haveitere 
et Savatte, executoribus testament! Domini Jacobi Richebé, 
ut récupèrent xij florenos ei solutos , pro describendis gradua- 
libus qose non descripsit. 

Sopranistes présents mentionnés à partir du 12 octobre 
1619 jusqu'au 16 octobre 1627: Chrétien Feys, Nicolas 
De Vos, Adrien Le Dieu (neveu du chanoine de ce nom), 
Pierre Bourgeois , dTpres , Rabaut , Marc Van den Casteele, 
Vaicke. Le maitre de chant Mantel part pour Cassel , en 



(1) Comptes de Végliêe de Saint-Martin, années 1C08 et 1S10, 

(2) Il y a austi tibéeen, flûtifte^ ce qui contlitue une différence aties 
notable. Il eût été bien inlérestant de saToir définitiveroent i*tl y 
avait alors une sorte de choraula^ chargé, comme dun> Tantiquité, d« 
g aider les voix des choristes. 

(3) Tibicen est marqué ici en toutes le(trei. 
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congé de santé, le 8 mai i6âl. On lui enjoint de faire 
chanter rigoui'eusemcut ce qui est marqué dans les livres de 
chant, ut deinceps in cantu absUneatur à notis quœ non sunt 
in libro. Démissionné le 23 juin i628, il devient chapelain 
du chœur. Son successeur est Jean Van Houcke, d'Ypres: 

xxiij' juniî 1628. — Dominus cantor preseatavit phoDascum 
Dominum Mautel, qaem plerique domiai non coulinuarunt 
et alterîus in illius locum surrogationem distulerunt. 

j* julii i628. — Domious caotor nuper présenta vit magis- 
strum JoaDDem Van Huucke in pbonascum, quem domini 
adoiiserunt , sub legibus ipsi tradendi et sub ultimo stipendio 
pbonasci. 

Jean Van Houcke ne tarde point de donner des preuves 
de son savoir musical, et, le 23 juin 1629, il offre à 
la fabrique des compositions à huit voix , pour les-* 
quelles un cadeau de douze florins lui est accordé: 

xxiij* junii 1629. — Pbonascus presentavit fabriese alîquas 
partes musicas octo vocum , quem domini donarunt duodecim 
fiorenis sumeodis ex fabrica. 

Sopraniste : Augustin Vanderstracten ; basses : François 
Marquant et Jean Moumalle, ce dernier désigné comme 
musicus bassus. Chantre au chœur : Gérard Le Maistre. 
Première mention d'un basson , servant à guider les chan- 
tres, et dont joue ledit Gérard Le Maistre: 

Die 10" maii 1631. — Douiini ordînant ut magister fabric» 
emat fagot u m pro choro, super quo discat ludere Gérard us 
Le Maistre. 

Choraux nouvellement admis : Jean Hellieul et Jean 
Leclercq , d'Ypres. Tous les samedis , salut de la Vierge , 
chanté en faux-bourdon. Musiques offertes, les 23 juin 
1633 et 1635. Le ludi magister ou le magister choraulorum 
est Jacques Barioos. Pierre De Molle est admis à la pos- 
session de sa chapelleuie, à condition d'apprendre cantum 
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8uum el musicum. Le neveu de Jean Vun Houcke devient 
bassonniste. Le elioral George Le Rouge est admis, le 20 
octobre 1635, au séminaire. Compositions du maître de 
chant adoptées pour le service du chœur, et élrennes 
musicales offertes par lui : 

2 maij 1637. — Doœini ordinant requîsitionem phonascî, 
ut confîciantur libri cbartacei ad musicam, pro eboro hujus 
ecclesiae, ab ipso compositam , et Dominisde capitule cblatam. 

Die 8" januarii 1639. — Conces'^se qainqne librse grossorum 
domino pbonasco pro strenâ, intuitu musicae per îpsum oblatse 
et consideratione freqoentiorum ejus morboram, sumendse 
ex fabricâ. 

On voit, d'après le deuxième extrait, que Jean Van 
ifoucke était fréquemment indisposé. Le 15 avril 1641 , 
il rend Tûme, au grand regret de ses collègues, qui 
tiennent ù honneur de lui faire de belles obsèques et 
de lui ménager un lieu de sépulture con\^nable. On verra, 
à Tannée 1648 , la mention de productions musicales 
délaissées par lui : 

Décima sextâ aprih's 1641. — Hodie Domini extraordînarie 
convenerunt , ratîone mortis D Joannis Van Houcke, presbyteri 
cappellani et magistri contùs hnjas ecclesiae, defuncti besternâ 
die, circà quartam vespertinam, cujus anima in benedictione 
sit, prœfîxa dics crastina pro exequiis ejusdem, assignatus 
locus sepulturse in elmunsterio , et deputali ad invento- 
riandam mobih'a, domini canonici Blommaert et Mejnaert, cam 
secretario. 

Quelques jours après, un nouveau maître de chant est 
trouvé: c'est Josse Thumaisnil, qui reçoit, lors de sa 
nomination, quatre lots de vin: 

Vjgesîmà aprilis 1641. — Domini elegerunt in novnm 
pbonascum magîstrum Judocum Thumaisnil, sub juribus, emo- 
lumentis et conditionibus consuclis, concedentes cidem, pro 
dono gratuito, quatuor loia vini, ex fubricà. 
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Introduction dëiinilîve des instruments de musique à 
Saint-Martin y par rengagement de François le joueur , 
lusor, et de ses deux fils, aux principales fêtes de Tannée. 
Réception des choraux Frédéric Grandel , Antoine Maes , 
de Lille, et Antoine Lannoy, de Seclin. Antoine Maes 
devient, dans la suite, pkonascus de Saint-Martin. C'est une 
preuve de Tutilité quWrent les relevés périodiques des 
sopranistes admis. On reçoit encore, plus tard, Jean Van 
Houcke, dTpres, et Nicolas Vcrbeke, de Cassel. Josse 
Thumaisnil tient à n'être pas moins productif que son 
devancier. Outre Tachât de musiques fait par son inter- 
médiaire, de nombreux dons de compositions dues à sa 
plume sont consignés dans les Actes capitulaires : 

Prima martîi 1642. — Ordînatum domino magîstro fabrlcœ 
ut solvat quînque florenos domino phonasco, pro librîs musicis 
ab ipso emplis, authoribus domiuo Joanne Descamps et D. 
Matthia Pottier (1). 

Yigesimâ tertîa janii 1642. — Comparens magîster phonas- 
eus, obtulit domittis diverses libres masîcos à se composites, 
cajus intuîtu concesserunt illi pro dono gratuito sex libros 
grosserum, ex fabricâ. 

Quarta julii 1643. — Obtulit D. pbonascus dîversos libros 
musicos a se composites cujus întuitu domini concesserunt 
îlli sex libres grosserum, ex fabrica (2). 

Prima julii 1644. — Comparons m' pbonascus , obtulit domi- 
tiis dîversam musîcam qnam ipse anne currente composuerat , 
cujus ictuitu domioi concesserunt illi quatuor libres gros- 
sorum, ex iabricâ. 



(1) Cet onfrajre, probablement imprimé cbei Phalèie à Aavert , n*«tt 
point cité par les bibliographof. 

(3) Vert cette date, Sébastien Tichoo on Tychon , «diaDcetis Hechli- 
nienaii jurit licentiatus, etc. t prend pasiCftioa de ton caoonicat i rëglise 
Saint-Martin. Nous l'atont supposé, pins haut, être un parent du maCtre 
de chaut de N.-D. du Sablon, à Bruxelles. 
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Le neveu du défunt phonascus, Jean Van Houcke, passe 
contrat avec le chapitre , pour la vente des compositions 
musicales délaissées par son oncle. Après en avoir fait dres- 
ser le catalogue, on charge le chapelain Herry de transcrire 
certaines messes du maître, pour le service de Téglise, 
et on juge opportun de soumettre d'abord le copiste à 
une épreuve , en lui confiant la transcription d'un simple 
motet : 

Die 26' septembris 1648. — Dominus Michael Van Houcke , 
capellanus hujus ecclesiœ, adduxit ad capitulum Jacobum 
Van Houcke, nepotem domim' Joannis Van Houcke, quon- 
dam phonasci hujus ecclesiœ, ad ratificandum contractum cum 
dominis initum quoad vendîtionem musices compositae per 
eumdem D. phonascum, die 14 augastl 1648, et cum produc* 
tus ac alii cohœredes sint minorennes, constituit prsedictus 
D. Michael se fidejussorem et principalem pro quota eorumdem 
et ah'orum cobseredum sub sua signaturâ mioutse hujus act» 
opposita; que audito, domiDi ordinarunt D^ magistro fabricœ 
ut numeret ei D** Mîchaeli summam sex librorum grossoram , 
de qua in prsesentî contractu ad on us fabricse. 

Die 1" octobris 1650. — Gonsignavit D. De Carpentier ad 
buffetum musicam quam levavit ex domo mortuaria D. Vao 
Houcke, cum aliquo indice desuper confecto. 

Die 7* januarii 1651. — Domini ordinarunt missas corn* 
positas a magistro Joanne Van Houcke , defuucto phonasco , 
reseribendaa esse à Domino capellano Herry, si tamen nitidè 
et correcte scrîbat, quod prius adhibito phonasco, examî- 
nandum erit ex moteto per ipsum conscripto , députantes 
D. De Carpentier ad agendum super salario et référât. 

Admission des choraux Jacques Herbaut (1) , Gérard 
Desplancque, fils de Philippe, et Adrien Lepez, fils de 
Jean , ces deux derniers natifs de Lille et âgés de moins de 



(1] Reçu au sdininaire dTprcf, lo 7 février 1G54. 
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dix ans. On songe à démissionner Josse Thumaisrtil , à 
cause de ses infirmités, et à nommer à sa place Antoine 
MaeSy alors « clericus diœcesis Tornacensis. » Celui-ci est 
non-seulement installé dans les fonctions de maître de 
chant, mais ordonné diacre, puis prêtre. Son prédécesseur 
se retire, après avoir touché, pour des services supplémen- 
taires rendus et pour des compositions offertes , la somme 
de cinquante florins, prélevée sur la fabrique. 

Dîe 16* martij 1682. — Domini, audita relatione demi- 
norum deputatorom ad visitandum phouascum et pueros 
cbort, resolverunt cogitandum esse de mutando ph'onasco, et 
visas fuit placere D. Antonias Maes , si tamen habeat matrem 
aut sororem maturam, qui ejus familiam bene possit curare. 

Die xxiij* martii. — Comparait M' Jadocus Thamaisnil, 
capellanus et phonascushajus ecclesise, qui causa senii alia- 
rumque infirpiitatum quibus déclarât se modo afQigi, resig- 
navit ad manus RR. dominorum officium phonasci , petens 
bimestrë aut trimestre ut sihi de alia domo provideat. 

Die xxiij' juaij 1652. — M' Judocus Thumaisail resignavit 
oiScium phonasci, quam resignationem domini acceptarunt, 
et admissus fuit in novum .phonascum B. Ântonius Maes , qui 
idem officium cam gratiarum actione acceptavit. 

Die xiz* julij 1653. — Ad libellum exhibitum pro parte 
H'* Judoci Thumaisnii , capellani et quondam phonasci hujus 
ecclesise, que petit ratione servitii tam in sapplendo offl- 
cio phonasci praestiti et in posterum (prout promisit in dicto 
libelle} praestandi , quam diversorum librorum mus'icornm 
ab ipso compositorum , quos ecclesise donando ad buffetum 
capituli deposuit ; domini concesserunt ei summam 50 flore- 
norum, desumendorum mediatim ex bursa fabricse. 

Voici une indication importante relative aux musiques 
délaissées par Jean Van Houcke , et qui témoigne de sod 
profond savoir musical. Il était auteur, à ce que noua 
apprennent les Actes capitulaires , d'une série de com- 
positions instrumentales munies de leur tablature et appe- 
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lues Tabulature Doucken (Livres de tablature), acquises 
par le chapitre et détenues par le chanoine De Carpcnlier. 
Il est probable que ces productions se rattachent à l'intro- 
duction des instruments dans les offices musicaux célébrés 
ù Saint-Martin. 

Die l'januarii 1654. — Commîssam secretario ut inquirat 
a Domino canonico De Garpentier utrum habeat libros musicales 
[TJablaturœ M'' Johanois Van Houcke, quondam hujus école- 
siœ phonasci, modo pertinentes ad capitulum. 

Die zvij* januarii 16S4. — Retulit secretarius se jaxta 
commissionem sibi factam expetiisse à Domino De Garpentier 
utrum pênes se haberet libros musicales D. Joannis Van 
Iloucke, quondam phonasci, vulgb D'ablature Boucken,peT 
Dominos emptos , eumque respondisse se illos habere et 
traditurum dum Dominis placuerit. 

Admission d'Henri De Ruelle comme chapelain , malgré 
son ignorance en musique : il ne connaît que le plain- 
chant. Concession d'une bourse de séminaire à Josse 
Le Maistre. Réception de Jean Pameel , h titre de choral. 
Mort de Tancien maître de chant, Jean Mantel (6 février 
1658). Le phonascus actuel décline son mandat: 

Die 23* juin i660. — Gojipareus D. Ântonîus Maes rcsi- 
goavit officium phonasci et declaravit, per organum domini 
thesaurarii , se non petere coutinuari , nisi sub stipendio 
25 librorum gr., et 24 librorum gr., pro alimentatione 
si'ngulorum puerorum. Super quo deliberatione habita, domini 
resolvcrunt acceptandom resignationem et acceptarunt, neque 
continuandum prout petitur. 

L'enseignement de la maîtrise de Saint-Martin donne 
des résultats sérieux en 1665. Quatre choraux , dont le 
plus âgé s'appelait Pierre Bonvoisin, offrent au chapitre 
un volume renfermant quatre messes composées par eux. 
Outre quatre patacons de gratification-, les dignitaires 
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de la cathédrale leur accordent un jour de congé, h passer 
à Messines ou ailleurs : 

Die xîx' septembris 1666. — Comparens Pelrus Bonvoîsîn, 
senior choraulus, cum tribus sequentibus choraulis, presen- 
tavit quatuor missas musicë per ipsos compositas , compactas 
uno volumine. Domini eisdem ordinârunt dari quaiuor pata- 
cônes ex fabrica, ad sese recreandum cum Domino phonasco, 
feria 3* in Meessene, vel aliter prout visum fuerit. 

Le même Pierre Bonvoisin est admis , le 8 octobre 
suivant, au séminaire, et, vu Tétat d'indigence de ses 
parents , on ordonne au mattre de fabrique de pourvoir, 
comme d'habitude, au nécessaire du nouveau séminariste, 
et de suppléer le reste par la bourse des pauvres. Ad- 
mission des choraux Louis Le Quoincte ou le Coinctc, 
fils d'Antoine, et de Jacques Rohart, fils de Pierre. Décès 
de Josse Thumaisnil, prélre et ci-devant maître de cha- 
pelle de Saint-Martin (20 juin 1666.) L'époque de la mue 
étant arrivée pour Louis Le Quoincte , on décide de 
l'envoyer au séminaire. Nicolas Demortier, basse , exhibe 
un certiGcat du chapitre d'Arras. Baudouin Malliau , d'Ar- 
mentières est admis, par concours, comme enfant de chœur. 

Le chapelain Crespin présente au chapitre quinze volumes 
de compositions concertantes, dues à sa plume, et munies 
d'une épitre dédicatoire. Appelé au poste de mattre de 
chant à la cathédrale de Cambrai, il demande, comme 
une faveur spéciale, d'être admis à la prêtrise. L'archi- 
diacre est chargé de lui conférer cet ordre : 

Die iiij' januarij 1676. — Presentavit Dominus capellanus 
Crepi'n opéra rousicalia à se composita et concerlata , regesta 
quindecim voluminibus cum epistola dedicatoria , cajus prc- 
sentationis Domini habebunt rationcm ad remonerandum. 

Die xxij" februarij 1676. — Comparens D. capellanus 
Crespin, dcclaravit se a^lmissum esse ad oflicium magistri 
cantùs in catbcdrali Cumcraccnsi , petcns et supplicans ut 
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Domîni eum digneniur presentare ad s. ord. presbitratùs. 
Domioi députant ad eum fiuem Domioum archidiacooum. 

Le phonasctis Antoine Macs meurt le 22 septembre 1679. 
Il est immédiatement remplacé par Simon Crespin, mais 
à titre provisoire seulement et pour le terme d'un an (1). 

Die xxiij» septembres 1679. — Herî obiit D. Anthonîus 
Macs, hujus ecclesise capellanus et phonascus, cujus animae 
Dcus misereatur. 

Die xxvij" octob. 1679. — Admissus M' Simon Crespîn, 
presbjter capellanus hujus ecclesiae, in phonascum in locum 
Domini Macs, defuncti P. M., idque ad probandum per 
annum, et sub conditionibus ipsi tradendis. 

L'annonce de Tarrivée à Ypres de Louis XIV, éveille 
le zèle des chantres. On résout le 27 juillet 1680, de 
mander de Lille' un insignem musicum ad condecorandum 
musicam in adventu Régis, Il s'agit, à n'eu pas douter, 
d'un soliste ou virtuose célèbre, et il faut déplorer l'in- 
souciance du scribe, ù l'endroit de son nom. Choraux 
admis: Pierre de Baulb, d'Ypres, Agé de onze ans et 
demi; Antoine Crespin, de Lille, âgé de sept ans et 
demi ; Jacques Antoine , de Valenciennes. Serpentiste : 
François Bastien, à qui l'autorisation d'acheter, à Soignies, 
un prœslans serpens est accordée , pour la somme de sept 
livres de gros. Bassonniste: le chapelain Bennet. Deux 
violons concourent à l'exécution de la musique religieuse 
(8 novembre 1681). L'un de ces solistes se nomme Josse 
Godtschalck. ^ 

Admonestation donnée au maître de chant, à cause de 
ses nombreux défauts, ob varias defecius. Après mûre 



(1) Sa mère décéda le 30 décembre 1074; et probablement son frère, 
iosae 9I(ief, «presbyter cîvitatis Cortracenfîs, ecciesie catbcdralis S>*- 
Kartiiii canonicust termina ion eii»tcuce le 23 aviil 167C. 
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délibération , on décide de ne plus continuer son service* 
Il n'y aura point de concours pour un nouveau phonascus. 
Hattre Loseau, ou plutôt Loyseau, est provisoirement 
nommé pour gérer la maîtrise. Il s'agit ici de magister 
JoanneS'Baptista Loyseau j clericus iiœcesis Attrebatensis , 
lequel est admis à prendre possession de son bénéfice 
à Saint-Martin, le 11 août 1685 (1). Le 7 septembre sui- 
vant y le phonascat de la même église lui est concédé : 

Die yij* septembris 1685. — Gonstitutas phonascns M' 
Joannes-Baptista Loseau, juxta conditiones contentas in actà 
hic supra subdata diei xiiij' juiii 1685. 

Simon Crespin fait des démarches pour rentrer dans 
ses fonctions de maître de chant. Comme étude de mœurs» 
nous laissons suivre Thumble supplique qu'il adresse aux 
dignitaires du chapitre, et dont le résultat lui est favorable : 

Ténor libelli pabsentati per D. Simomem Crespin. 

Quili potest humilîtate et reverentià se représentât Dominis 
Simon Crespin, capellanus ecclesise catbedralis Iprensis, nec- 
non phonascus collcgiatse Casletensîs Saneti Petrt , ad phonas- 
catum modo vacantem , sub promissione muneris phonascatûs 
débite et honorificë fangendi, ita ut, si non maior omni excep- 
tione, saltem omnibus equalis in admiuistrando oiTieio suo fu- 
turus sit , jam enim maxime trahet afifectûs ardor ad centrum , 
in quo fuit educatus et instructus a pueritia sua, et si 
forte propter aliqua delicta suo tempore fuerit dedignatus, 
novo zelo et efiectu, defectus supplere conabitur, qui ex 
omni parte sorori suœ attribuendsQ sint, ex eo quod illi 
commissi fuerint inscio supplicante, ad desuper subinde 
motae fuerint quserelœ qusedam circà frequentem excursum 
supplicantis , qui forte causa fuit, quo minus chorauii fuerint 



(1) Il fut admit au louidiaconat le 17 novembre 1GS5, el au diacoital le 
10 mars 1686. 
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débite insiracti: illod ipsum numquam contigit nisi prseyia 
facultate Reverendi Domini Decani ; et cùm modo negotia 
supplicantis cessent , idcîrco noo dabitar am plias occasio 
excurrendi , ita ut io posterum major assiduitas erit in 
docendis choraulis , de fangendo débite ofScio phonascatûs, 
in qaem finem prsesentat se admittere aliquem in subsi- 
diom , sub beneplacito supcriorum, suis expensis, mediante 
onere doceudi cboraulos methodum benë modulaodi. 

Qaapropter obnixë rogat qaatenùs prœdicti Reverendi Domini 
dignentur sapplicanlem reassumere in pbonascum, rogans 
se excusari , si in aliqaibus deliquerit » promittens sese emen- 
daturum et in omnibus provisurum , quod sperans man&bit. 
Ërat subsignatum : Simon Grespin. 

Factà collatione, concordat cum 
hoc original! exhibito infra , die vj 
martii 1688, quod tester M. Db 
GfiKF, secretarius (i). 

La réélection de Simon Crespin a Heu le 6 mars 1688. 
Trois des principaux chantres en prennent ombrage et se 
proposent de renoncer h leur mandat. Ce sont : Loyseau , 
Lestiennes et Cutius. Loyseau va jusqu'à demander son 
certificat de moralité et de capacité. 

Die TJ* martij 1688. — Domini précédentes ad electionem 
novi phonasci, elegerunt a pluralitate vocum D. Simoncm 
Crepin, sub conditionibus libelle ejus contentis, et sub solito 
modo resignandi officiam singulis pro festis sancti Joannis- 
Baptiste , et salvo bono tcstimonio. 

Ad instantiam D. Joannis-Baptists Loyseau, datum testi- 
monium eamdem esse presbytrum et capellanum hujus ecclesi» 
circiter à tribus » et in ea qualitate et etiam in quaUtate 



(1) jicta capHularia ecdetiœ S^^AIartini YprcnsiSf t. xt, f' 16 t« 
et 17. 
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phooascî serviisse cum dilîgeotîa, et probî et honesti se gessisse^ 
dictumqae officiam phonascl nltroneë et voluutarlë resignasse. 
Hâc 24* aprilis 1688, M. Db Cerf, secretarius. 

Le tout s'arrange à Tamiable , il faut le croire , car 
Jean-Baptiste Loyseau est appelé, le 18 octobre 1690, 
à prendre possession de la cbapellenie de la S^-Trinité, 
fondée par Técolâtre Gau^eeh 

La carrière de Crespin, comme phonasctu, est très-courte* 
Il dédie au chapitre de la musique de sa composition ; 
il écrit à Cambrai , pour mander le vicaire Potderin , et 
à Douai , pour mander le vicaire De Ruelles, afin de lui 
permettre d'expérimenter leurs voix , avant de les recevoir 
comme chantres au chœur; il agrée le choral Pierre- 
Antoine Prunier, de Châtelet. Menacé de démission, il 
parvient à parer le coup qui va l'atteindre. Enfin, il se 
voit obligé de résigner ses fonctions : 

Die xviij* aprilis 1693. — Comparens D. Simon Crespin, 
resignavît officiam phonasci , paratas tamen servire ad men- 
sem aut alterum, nt înterea Revereudi Domini provideant 
sîbî de alio phonasco. 

On ne procédera pas à Télection d'un nouveau directeur 
de la maîtrise , par voie de concours. On le choisira dans 
le giron du chœur, è gremio chori. C'est Jacques Cutius, 
prêtre et chapelain de Saint-Hartin , qui a la préférence. 
A peine est-il installé, qu'une mort imprévue vient le 
frapper, le 18 mai 1693: 

Die xxiiij' aprilis 1693, horâ 3* pomeridianâ. — Habita 
denub deliberatione super electione novi phonasci , elegerunt 
D. Jacobum Cutium , presbyterum et capellanom hujtis cccle- 
sise, in phonasonm. 

Die xxîij* maij 1693. — Hic notatur qood D. Jacobas 
Cutius, presbyter et capellanus, nuper electus in phonas- 
cam, obierit die 18 hujus, cujus animse Deus misereatur. 
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Le chapitre de Saint-Martin a-t-il plus de chance avec 
le nouveau titulaire » François Heure, élu le 33 juin 1693? 
Pourvu de la chapellenie de Saint-Antoine, fondée par 
Antoine Van Langermeersch , promu au sous-diaconat» 
il ne parvient à se faire confirmer de mois en mois dans 
sa charge, qu'à titre de simple encouragement, et, après 
cinq ans de gestion, il se voit forcé de résigner son 
mandat. Son élection, Tachât de musiques fait par lui, 
ainsi que le certificat quil obtient de ses supérieurs, 
sont consignés, de la façon suivante, dans les registres 
dont nous nous occupons : 

Die xxiij* janij 1693. — Domini , habita deliberatîone 
saper electione novi phonasci, elegerant Magistram Fran- 
ciscam Heoret. 

Die xivj* martii 1695. — Domini permittant ut emantur 
opéra musicalia hic ad mensam posita, cum adhue aliis duobus 
operibos , ascendentia simùl ad 23 aut circiter florenos. 

Concessom testimoniam M"* Francisco H are , tenons 
seqaentis : 

< Decano et capitulum ecclesise cathedralis Iprensis , uotum 
facimus per présentes magistram Franciscum H are bonum 
esse musicum et in ecclesiâ nostra per quinquennium fuisse 
phonascam , in initie pbonascatûs se benë gessit , postmo- 
dam non ità ...» 

Par lettres patentes du 26 septembre 1698 , maître Simon 
Crespin, prêtre du diocèse de Tournai, est admis à la 
possession de la chapellenie de Saint-Pierre , fondée par le 
chanoine Cauweel et vacante par la résignation de Philippe- 
François Beccart. Élection , le 4 octobre 1698 , d'un pho- 
nascits du diocèse de Cambrai , lequel , au bout de quatre 
mois, est invité, par défaut d'économie dans Tentretien 
des enfants de chœur, à se pourvoir ailleurs endéans les 
quatre semaines. Son prénom n'est pas même consigné 
dans les Actes capitulaire$ , qui se bornent à ce simple 
enregistrement : 
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Die iiij octobris 1698. — - Domini elegeront in phonascum 
magistraiû Tirache, clericum dioecesis Gameraceosis. 

En désespoir de cause, on a recours au savant mu- 
sicien Ghislain Doré, maître de chapelle à Arras , pour 
le prier de désigner un ecclésiastique , aussi probe qu'in- 
struit, capable de diriger la maitrise. L'issue de cette 
mission nous est inconnue; mais nous savons, ce qui n'est 
point à dédaigner pour Tliistoire, que le grand compo- 
siteur, dont, soit dit en passant, aucun biographe ni 
bibliographe ne dit mot , fit don aux dignitaires de 
Saint-Martin d'un ouvrage renfermant un 7e Deum, dédié 
an Roi et destiné à être chanté par quatre chœurs. L'im- 
pression en eut lieu à Anvers : 

Die xxvîij* februarii 1699. — Domini resolverunt scriben- 
dnm ad D. Dorez, phonascum Attrebatensem , utrum non 
sciât aliqnem , eipertum in arte musices sacerdotem , moribns 
et vita probum, ut possit servire ut phonascus. 

Die iiij* aprilis. — Misit hùc M' Gislenus Doré, phonascus 
Attrebatensis, opus musicum a se compositum, continens 
hjmnum Te Deum Laudamus, et à se dedicatum Régi, 
pro obtenta pace, impressno^Antverpiœ in sedecim partibus, 
ad canendum per quatuor choros. Domini ordinarunt ipsi 
agi gratias et dari illi aliquod donum , uti novum breviarium 
vel quid simile, per Dominum cantorem. 

Admission de Philippe De Senau, en qualité de cor- 
nettisle. Maître Crispien Wallewyn est cité, depuis le 
mois de mai 1699, comme phonascus, sous la formule 
habituelle de nomination. Il est démissionné le 7 juillet. 
Son certificat atteste qu'il est très-habile dans la science 
musicale , quod valdè bene periius sit in scientiâ musices. 
On se propose d'écrire au prêtre De Tillemont, qui s'est 
présenté récemment. Entretemps, Crespin dirige la mu- 
sique au choeur. Trois candidats s'offrent le 18 juillet. 
Le chantre déclare préférer maître Werry, de Lille, /n- 

20 
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sulensis. I^ 13 février 1700, le phonascus reçoit une 
réprimande, au sujet de ses irrégularités de service. Il 
croît devoir renoncer à ses fonctions. C'est encore Cres- 
pin qui fait Tintérim. Peu avant, il s'est concilié les 
bonnes grâces du chapitre, par un nouveau don de 
musique. Pour des raisons non mentionnées, il demande 
et obtient son certiGcat comme chapelain et comme pho*- 
nascus. La dilDcuIté, qui motive son départ, est levée. 
Le 23 juillet, on donne douze florins au maître de 
chant de la collégiale de Courtrai , qui a oflert des services 
au chapitre. On s'est informé , à Leuze , de la probité et 
de la capacité de Jean Bearcz, prêtre, jadis phonascus 
en cette localité, et, les renseignements ayant été favo- 
rables, on s'accorde, le 27 juillet, à le nommer eo la 
même qualité à Saint-Martin. Peu après, Jean -Joseph 
Parmentier, fils de Gabriel , originaire de Tournai , est 
reçu comme choral. Il n'a que huit ans. Le nouveau 
maître de chapelle ne tarde pas à donner des preuves 
pratiques de sa science musicale, en oflrant à ses supé- 
rieurs diverses œuvres musicales, composées par lui de- 
puis son séjour à Ypres, et qu'on s'empresse de mettre 
au répertoire de l'église. 

Die xxiij' jalii 1701. — Comparens D. Bearez, phonascus, 
obtulit Dominis diversa opéra musicalia per eum hic Iprîs 
composita , Domiiii ea acccptarunt cum gralîarum acttone, ut 
serviant ad osum fabricse pro choro hujas ecclesise, douant- 
que illi quinquaginta florenos ex bursà fabricse. 

Beharez, cest l'orthographe qui prévaut dans la suite, 
renouvelle ce don plusieurs fois, et notamment le 26 sep- 
tembre 1705 et le 24 septembre 1706. A cette dernière 
date , il est fait mention de ses travaux effectués pour la 
composition d'un livre de graduels, à l'usage des sopra- 
nistes. 

Die xxvj* septembris 170S. — Concessœ sex librse grossorum 
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ex fabricâ phonasco in mercedem musicse ab ipso composifaQ 
ab anno 1700, qaaoi musicam obtuHt Dominis de capitulo. 
Die xxiiij* 7**"* 1707. — Data libra magna ex fabricà pho- 
nasco, pro labore prsestilo in componendo libro ad decantanda 
gradualia pro choraulis. 

Jean Beharez meurt le 21 septembre 1708, et est ense- 
Yeli, le même jour, dans Vambitu. C'est le chapelain Vincent 
qui le remplace provisoirement. Le 20 octobre suivant, 
un clerc du diocèse de Tournai, Lambert Taviers, pré- 
sente ses certiGcats. On le retient pendant quelque temps, 
pour lui permettre de composer, à titre d'épreuve, dans 
la maison du chantre, et de chanter de même au chœur. 
Il échoue, puisque, le 27 octobre, on croit devoir agréer, 
pour maître de chant, Jean-François Brocquez, prêtre, ayant 
servi en la même qualité dans la collégiale de Soignies. 
On ne tarde point à revenir sur cette décision , car, le 1*^' 
février 1709, le phonascat étant de nouveau devenu vacant, 
on nomme à ces fonctions Lambert Taviers, cité plus haut. 

12 septembre 1711. — Le chapelain Leblon copie la 
musique de Beharez. 

7 octobre 1715. — Le phonascus est démissionné. Le 
chapelain Liégois lui succède. Il est appelé « Petrus- 
Josephus Liégois , pbr diœcesis Tornacensis. » Et Lambert 
Taviers , par la même occasion , est nommé « clericus 
diœcesis Namurcensis. » Liégois demande, le 16 mai 1715, 
la permission d'aller à Vlamertinghe , pour y vénérer 
saint Job (comme patron des musiciens?) avec les enfants 
chœur. Il copie les « responsoria et alia conccrnentia 
cantum choraulorum. » 

On autorise le chanoine Code h faire placer une pierre 
tumulaire sur la tombe de Beharez, qualifié de maître 
de chant illustre : 

Die 16" maii 1716. — Permittitur R. D. Code, ut suis 
expensis ponat lapidem sepulcralem Domino Beharez, olim 
phouasco celcbri, in ambitu sepulto. 
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Mort subite dé Liégois. Sa place est mise au concours. 
On achète sa musique. Le futur maître de chant sera chargé 
d'inventorier les productions des quatre derniers phonasci. 

Die 13' octobris 1716. — Domini extraordinarîë convene- 
runt, ratione mortis D. Pétri Josephi Le Liégois, Insulensis, 
presbiteri hujns ecclesise cathedralis et phonasci, quem 
mors prematara abripuit heri horâ nonà Yespertinâ, cujos 
aDÎmœ Deus misereatar. 

Die 14* noTcmbris. — Domini députant RR. DD. De 
Schodt, Matheuwe et Code, ut intersint concorsui pro 
phonascatu qui habebitur j* decembris, in domo R. D. can- 
tons ^ et ut probent et seligant expertissimum. 

Die 28* novembris. — Datas duodecim librae grossorum 
pro musicâ R. D. Pétri Le Liégois , ultimi phonasci , partim 
ex fabrica, partim ex foraneitate. 

Domini ordinarnnt fieri inventarium omnium missarnm» 
mottettorum et cœterarum musicarum oblaturom Dominis 
de capitule , per Dominos phonascos Hnrez , Terache , Beharez , 
Taviers et Le Liégois, et dictum inventarium communicari 
phonasco future, ut earumdem musicarum habeat curam, 
ne, aliis accommodando , pereant. 

Après une épreuve défavorable d'un maître de chant 
de Cassel y Jacques -Gabriel Fourquier est appelé à la 
direction de la maîtrise : 

Die 2* decembris 1716. — Domini aodita compositione 
phonasci Casietensis, remiserunt eiectionem novi phonasci 
ad aliud tempus. 

Die 5* decembris. — Domini admittunt in phonascum 
magistrum Jacobum [Gabrielem] Fourquier, sub illa condi- 
tione, ut cum chorauHs doceat dabones et musicam et cantum 
gregorianum, et non det per hebdomadam diemvenise, nisi 
diem Jovis, statutom a capitule, et nullœ sint per annum 
vacantiœ, ut melius pucri doceantur. 
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Il est enjoint ù deux chapelains et à un vicaire d'ap- 
prendre le contrepoint : 

Die 23' janaarij 1717. — Ordinatam est DD. Capellanis 
Yandevivre, Devriendt et Joanni Kackelaer, vîcario, at addis^ 
cant contrapunctum, ni quamprimùm possint iliud canere 
in choro prima fronte , ne cliorus sensim sine sensu sabjectrs 
ad hune cantum capacibus, destituatur. 

17 juillet. — Le chapelain Thomas remplace» pour la 
contrebasse, le chapelain Leblon , absent. Offre de messes au 
chapitre par le nouveau phonascm. Mort de François 
Huré et de Lambert Taviers : 

Die 15* jauuarij 1718. — Domini acceptant mîssas masicales 
quas presentavit D. phonascus et ordinant soivi expensas. 

Die 13' septembrij. — D. Franciscus Huré, Insulensis» 
capellanus-diaconus cathedralis Iprensis morinensis, quondam 
dictœcathedralis phonascus, dein Audomaropoli, munitus octavà 
hujuss'M'iatico et undecimà munitus s^^'-oleo, tandem 13 8ep« 
tembris, horâ circiter quintà matutinà, defunctus. 

Die 21 ^ februarii 1721. — Domini convenerunt, ratione 
mortis Domini Taviers, hujus cathedralis capellani, hert 
circa nonam vespertinam defuncti. 

11 mars 1730. — Simon Laurier, serpentiste; 20 août 
1735. — Achat d'un basson à Binixeltes. 

10 novembre 1738. — Jacques-Gabriel Fourquîer se* 
démet de ses fonctions de maître de chant. 

31 décembre. — Deux louis d'or sont donnes à Laurent 
Coilaert, musicien, qui, pendant huit jours, est venu 
composer et élaborer la matière destinée aux concurrents 
pour le phonascat. 

24 janvier 1739. — Le concours achevé, on élit phœ- 
nascus Lambert Ménage, chapelain de S^-Martin. 

31 janvier. — Le nouveau maître de chant étant un 
fidicinus très-habile, joue, dans toute solennité musicale» 
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la basse, « ut ne qiiid spicndorî miisicos desU. » 11 est 
remplacé , pendant ce temps, comme directeur, par Gapelle* 

15 octobre 1740. — On achète h Bruxelles un hautbois. 
20 mars 1752. — Acquisition d'une fistula. 5 janvier 1754. 
— Le vicaire Laurier joue du bassolus (basson?). 19 avril 
1755. — Confection à Lille d'un nouveau serpent , à raison 
de quatorze couronnes. 

11 juin 1757. — Le vicaire Balain reçoit quatorze sous 
cambiales, pour transcrire un motet composé par D. Jossart, 
et un Te Deum d'un autre. 

7 février 1760. — Le phonascus, souvent réprimandé 
pour ses dettes , est démissionné maintenant pour sa négli- 
gence. On ouvrira un concours pour son successeur. 

10 mai. — Jean Van Hecke , jadis choral de S*-Martîn , 
et clerc du diocèse de Bruges, demande que, vu Timpos^ 
sibilité qu'il y a pour lui de se rendre le 7 juin au 
concours, à cause d'offices solennels qui se font, ce jour- 
lù , dans le chœur d'Aires « in choro Aeriensi , n où il a 
été admis seulement depuis quelques années, on veuille 
bien permettre, la semaine prochaine, l'exécution d'une 
messe de sa composition , et lui assigner la matière pour 
l'épreuve à subir. 

31 mai. — Le maitre de chant de l'église de S'-Pierre 
à Cassel se présente au concours, et demande un thème 
de composition à traiter. 

7 juin. — Même offre de la part de M" Jean-Joseph 
Delferière, clerc du diocèse de Cambrai. On lui donne 
une composition à faire. 

21 juin. — Admission, comme phonascus, de Jean- 
Baptiste Van Hecke, clerc du diocèse de Bruges. Frais 
de route donnés à Delferière. 

3 avril 1762. — Antoine Vanden Eynde, prêtre chapelain 
et organiste du chœur, expose qu'il a enseigné par charité 
Omer Walwein, jeune yprois, dans le but de lui faire 
obtenir la survivance de ses fonctions, quand l'élève serait 
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jugé entièrement capable , plané capax, de les remplir, 
ce qui lui est accordé. 

23 juin 1762. — Jean-Baptiste Van Hecke exhibe un 
catalogue de musique composée en grande partie par 
lui, et qu'il cède à la fabrique. 

On convient avec Ménage du prix des musiques à acheter 
de lui, lequel prix ne peut dépasser dix livres gros. Marché 
ratiGé pour cinquante florins. 

23 juin 176,3. — Offrande de compositions faite par Van 
Hecke. 11 étudie la théologie, et bientôt il obtient les 
ordres mineurs. 

23 juin 1765. — Nouvelle offre de musique par lui. 

Un nouveau règlement est élaboré et soumis à la con- 
naissance du maître de chant. 

Die 11' septembris 1765. — Domini extraordinarie convo- 
catî approbarant régulas qnas domini supra deputati [R. D. 
decanos, cantor, scholasticus, Delvaux et Goethals] propo* 
suerunt pro directione scholae phonascalis. 

Deinde vocatus est et comparuit phonascus, qui dictas 
régulas sibi prselectas fecepit et iisdem se submisit; erant 
autem tenoris sequcutis: 

ReGULAMENTOH pro SCHOLA PBOrCASCALI. 

1. — - TenebuDtar chorâuli quotidië mediâ horà surgere 
ante oflicium duplex vel semiduplex , et statim recitare preces 
matutinas, présente phonasco; quibus finitis, bini et bini 
modeste procèdent ad ecclesiam. 

2. -—In simplicibas et ferialibus surgent horà sextâ, 
et, finitis precibas , venîent ad sacristiam, ut inserviant 
sacris RR. DD. et sappositoram chori. 

3. Chorauli qai, finitis matatinîs, non inservient sacris, 
modeste se gérant, nec vagentur in ecclesia vel sacristia. 

4. — Post sacrnm septimœ, redîbunt domuui et jenta- 
bant, et, post jentaculum, exercebuntur per phonascum in 
recîtandis versiculis, martyrologio , gradnali, responsoriis. 
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etc. Finito canta , docebit ipse phouascus juniores choranlos 
légère, prscsertira latine. 

5. — Quarirante ante oificînm prirose, item Tesperarain 
et laadem vespertinarum , aderunt dabones , qai , suhseqaeo* 
tibus choraulis et phonasco, suo ordîne incedent ad ecclesiam. 

6. — Post officiuDi , phonascus tenebîtur docere omnem 
cantom choraulos et dahones dociles, usque ad prandium, 
sine intermissioue. 

7. — Medio secundœ, présente phonasco, vacabant prœvi- 
dendis iis quse observanda sant in vesperis et completorio. 

8. — Post vesperas , chorauli cam dabonibus , comîtante 
phonasco, se récipient ad scholam phonascalem , ubi, per 
magistratam scholse litterariœ , docebuntur litteras , cate- 
chismum et radimenta Hnguœ latinœ, usqae ad quîntam, 
et, immédiate ante laudes, cantabunt litanias B. H. Y.» 
présente phonasco. 

9. — Post laudes vespertinas, vacabunt seniores chorauli « 
praesente phonasco, exercitio cantandi lectiones, responsoria 
et Tersiculos matutini diei scquentis; juniores vero doce- 
buntur légère latine. 

10. — Medio septimse, recitabunt, coram phonasco, preces 
vespertinas, deindë cœnabunt, et, horà consuetâ, in silentio 
récipient se ad lectum, advigîlante phonasco , oe quis in- 
solentias tcI petulantias exerceat. 

il. — Gurabit phonascus ut pucri chori non ludant cam 
extraneis. 

12. — Item , ut non intrent caveam bibalem. 

13. — Nec exeant porta claustri, sine veniâ. 

14. Guret insuper phonascus ut pueri débitas reverentias 
faciant, in ingressu et egressu chori, et raro permittat ez- 
cursiones. 

15. — Item , ut immédiate ante mensam , vel sub initto 
mensœ, fîat lectura spiritualis ex libro cuî tituins: Onder- 
wijs der Jeught, door Gobinet, vel ex alio quondam libro pîo. 

PUNCTA QU.€OAH PkR CAPITULUH PR.45SCRIPTA DoMINO PUOJfASCO. 

1 . — Domini de capitulo prœcipiunt et mandaut ut pho- 
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nascos ad amussim observet et observari caret ageodornm 
regulam prsescriptam choraulls. 

2. — Se non det hebdomadam dîem venIse, nisi diem 
Jovis, ut prsescribitur 5' decembris 1716. 

3. — Domini interdicunt iogressum omnium domornm in 
qnibns venditur potns, tam in civitate qnàm extra civitatem. 

4. — Neminem doceat mnsicam nisî pneros chori. 

B. — Non assistai cum pueris chori nllis officiis qnse 
peragantnr in aliis eccleisiis, sine venià capituli. 

6. — Exhibeat specificationem debitorum suorum, intra 
qnindenam. 

27 jain 4767. — Démission du pkonascw. Publication 
d'un concours. H* Jacques-Alexandre Balain» chapelain, 
fait rintérim. J.-B. Van Hecke devient vicaire musical. 

29 août. — Le doyen , le chantre et Charles Walwein 
assignent aux concurrents la matière de Tépreuve à subir. 

26 septembre. — Un musicien de Soignies , nommé la- 
coniquement Bel f s'excuse de ne pouvoir concourir, parce 
qu'il aspire au grand vicariat vacant à Cambrai. On décide 
de publier dans les gazettes la vacation du phonascat. 

29 octobre. ^— Quatre couronnes concédées pour le voyage 
de N. Lechat , prêtre et musicien liégeois , se présentant 
au concours. 

16 janvier 1768. — Nomination de H® Alphonse-Joseph 
Duprez , « nervius, diœcesis Cameracensis presbiter, et 
phonascus ecclesiîB collégial is Bethuniensis. » Van Hecke 
dresse le catalogue de la musique. 

9 octobre. — Vicaire musicien , M« N. Druard, de Mons, 
clerc du diocèse de Cambrai. 

Orner Walwein, aspirant-organiste, dédie au chapitre 
des sonates récemment gravées. Jusqu'ici , aucun exemplaire 
de ces compositions n'a été vu nulle part. 

Die 12' novembris 1768. — Audoraarus Walwein, organista 
secundarius, exhibuit quasdam sonatas primordiales su» 
compositionis , quas per epistolam capitulo dedicatas DD. 
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graiiosë acccptarant, resolventes eidem gratîGcare per col* 
lectam , ad quam singuli Dominorom confèrent pro libita. 

Die il" februarii 1769. — Comparons Audomaras Walwein» 
organista secundarius, exhibuit tria exemplaria sonatarum 
recenter typis mandatarum, quas à se capitule dedicatas» 
die 12 novembris ultimi, manuscriptas dumtaxat prsssenta^ 
verat et exbibuerat. 

Henri Matliey, bassonniste. 

12 octobre 1769. — Admission , en qualité de vîcaîre- 
musicien, de M^ Albert-Joseph Rahou» clerc cambrésien, 
lequel joue élégamment « qui eleganter ludit » de divers 
instruments. 

9 juin 1770. — Omer Walwein est nommé organiste» 
en remplacement de Vanden Eynde , qui s'est spontanément 
démis de son emploi. 

Le chapitre souscrit aux Lamentations de Jérémie, à 
troix voix, publiées par le maître de chant de la cathédrale 
de Tournai : 

2 novembre 1771. — Ad Hiteras D. phonasci cathedralis 
Tornacensis, exponentis soLectiones tenebrarum pro hebdomada 
sancta seu Lamentationes Jeremiœ eleganter mosice compo- 
suisse tribas vocibus, eo successu ut à plerisqae publico 
prœlo dignse reperiantur, et propterea petentis an DD. 
velint subscribere pro uno earumdem exemplari impresso, 
pretio sex coronatorum monetœ galiicas, DD. sabscribunt. 

17 mai 1777. — Quatre couronnes à Etienne Pesse , 
serpentiste, pour la copie de six messes en musique « pro 
sex missis ab eo manuscriptis in musica. » 

19 octobre 1778. — Mort de M"^ Alphonse-Joseph Dupret, 
chapelain et maître de chant. 

19 décembre. — On achète pour quinze couronnes , après 
expertise, la musique trouvée dans la mortuaire, et compo- 
sée, à ce que Ton dit, ut fertur, par le défunt phonascus. 

1^ mai 1779. — On élit ad probam, comme phonascus. 
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M^^ Arnold-Joseph Piemnn» prêtre de Soignics. Sa nomi- 
nation déGnitive a lieu le 3 juillet suivant. Offre de mottets 
par le vicaire Balasse. 

14 août. — Ad libella m snpplicem vicarii Balasse, oBerentîs 
motetam cam sjmphonià à se compositum ex psalmo 84; 
item» Magnificat, cum instrumentis ; D. D. acceptant et 
concédant pro gratificatîone ludovicam anrenm. 

28 octobre 1782. — Arnold-Joseph Pieman» ptionascus, 
étant devenu stipendiarius musicus de la cathédrale de 
Tournai, avec Fespoir d'un meilleur avenir, se démet 
de sa charge. 

2 novembre. — M. Larcin, prêtre de Soignies , se pré- 
sente pour le phonascat. Pieman demande une gratification, 
ou « refusionem earum quse expendit pro aliquibus novis 
opusculis musices, in inventario descriptis. » Concession 
de soixante florins. 

16 novembre. — J.-B. Van Eecke ^ phonasctis de Fumes, 
s'étant présenté au chapitre, n'est point admis à cause 
de sa qualité de laie. 

30 novembre. — Même refus pour F.-J. Schorn , musicien 
de la cathédrale de Tournai. Présentation d'un maître de 
chant brugeois. 

21 décembre — Nomination de Louis De Bey, prêtre 
de Lille, et actuellement phonascus de Cambrai. 

27 Janvier 1783. — Sa démission a lieu. 

1®' février. — Nicolas-Joseph-Théodore Larcin , prêtre 
de Soignies, est élu. Introduction du clavecin dans ren- 
seignement des choraux (1) : 

3" maii. — Ad libellum supplicem Domini phonasci cx- 



(1) L*in(rodiic(ion lUccessÎTe de divers instrument!, soit pour ren- 
seignement toit pour l*accompngnement du chant d*éj;Iise, jusqu'à 
Tadoption définitive du clavecin qui les léftume tous, n*est point inutilo 
i contlaler, au puiot de vue de la future organographie des Pays-Bas. 
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poncDtls quod maltum conferrei ad profectum choraulorudl , 
in compositrone musiœs, si DD. dîgoarentur ipsis providere 
de magistro qui doceret ipsos tactam clavicimbali ; DD. 
rem examinabunt. 

44 febraarii 1784. — Permisernnt ut duo seniores cho* 
rauli discaut lusam seu tactum clavicimbali. 

22 mai 1790. — André-Joseph Wéry, de Maubeuge, 
admis comme serpentisjte au jubé, in odeo. 

14 mai 1791. — M'' Pierre-Josse-Côme de Lessue, 
prc^tre d'Hazebroack , reçu comme chantre et comme 
scrpcntistc. 

29 novembre 1794. — Le phonascus se plaint de n*étre 
point paye. Il reçoit deux mois ^e gages» et est substitué 
au maître d'école, pour Tinstructiou littéraire et religieuse 
des enfants. 

17 octobre 1793. — Pierre-Josse-Côme de Lessue est 
arrêté h Ypres. Certificat de bonne conduite à lui délivré 
par le chapitre. 

23 juin 1797. — Dernière mention de Nicolas Larcin , 
phonascus, et de la fête de sainte Cécile, célébrée presque 
sans interruption, de temps immémorial. 

Telle est , pendant l'espace de plus de deux siècles , 
la série de maîtres de chant de la cathédrale de Saint- 
Martin à Yprcs. Ils méritaient cette mention succiate, 
par la hante position qu'ils ont occupée dans rensei- 
gnement d'un art difficile et compliqué. La constatation 
minutieuse de leur arrivée et de leur départ facilitera 
singulièrement la biographie de ceux que leur mérite 
émiuent appellera à remplir, dans les annales de la musi- 
que, une place honorable et digne. 

Comparativement parlant, les organistes de Saint-Martin 
ont laissé plus de traces de leur activité artistique. La 
raison en est qu'ils cumulaient avec leurs fonctions à 
Féglise, un autre emploi à l'hôtel-de-ville , à savoir, celui 
de carillonncurs. Cet emploi toutefois n a été créé que 
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lardivomcnt, parce que lu ville dTpros, bien arriérée 
en cela avec tant d'autres villes flamandes de moindre 
importance, n'a possédé un carillon à clavier que vers le 
commencement du xvii^ siècle. 

Elle eut d'abord» comme partout, un simple accord 
de cloches chargé d'annoncer la sonnerie de Flieure : 
voarslag. Le magistrat s^idressa, en 1547, h Henri Van 
Breda , horloger h Louvain , pour facquisition d'un cylindre, 
speelwiele, et de tous les engins y relatifs, s'clevant à la 
somme de 1520 florins carolus, non compris tes pour- 
boires, les frais de transport, de douane, etc. Un fondeur 
de cloches de Louvain et un autre de Douai, chai*gos 
de l'expertise du nouvel instrument , ayant dressé un rap- 
port favorable sur le tout, Henri Van Breda reçut, en 
guise de présent, le keerlaken d'usage, ainsi qu'une dé- 
coration commémorative, consistant en un Y d'argent ciselé: 

Heester Heindryc Van Breda, oorlogeroakere vc^onende (e 
Lnevene , voor 't maken ende levoren metten speclwicle cnde 
datter toedient, volghende zekeren contracte met hem gbe- 
maect ende ghelevert in de Scale te Luevcne, tôt acbte 
dausent orlogewercx, te vij s. par. Hpondt, ende dertien 
hondert drie en tseventich ponden gbelyc werck, te iij s. 
vj den. 'tpondt, belopende ter somme van vichtien hondert 
ende twynticb karolus guldenen , te xl s. par. 't stick , 
ende een blanckc, daeraf betaelt, te Sint Jansraesse xv* zeven 
en veerticb lestleden, twee hondert ende twiuticb karolus 
guldenen , ende de reste , bedragbende dcr'ien hondert 
karolus guldenen , te betalene , te vireten : twee hondert 
karolas guldenen vanden vorscreven Sint Jansmesse xv* 
zeven en veerticb, in eenen jare daernaer volghende, cnde 
alzo voort van jare te jare , f elcken Sint Jansmesse , twee 
hondert karolus guldenen tolter vullcr betulyngbe ; dus hier 
over 't vorscreven payment ghevallen Sint Jansraesse mids- 
zomers xv* zeven en veerticb, by quytancien nu** xl lib. 

Van costen vandcr voorscreven oorlogc te weghen xxxviij s.; 
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Tan 't scipe te doené xWiij s.; van vrechte tôt Ândwefpen 
ter scipen , ende van daer toi hier binnen deser stede xxxvj ^ 
vj s vj den.; van tolen up de hent xx tè viij s.; van zes 
rynghen yserdraet x f^ xvj s ; int festoyeren te Lueveo 
van meester Janop Van Provyn ende Joris De Broaîere die 
borghen zyn voor dese stede xxiîij |^; van achte motalen 
pylaeren up Horloge xxiij^ijs.; voor de costen vanden 
voorscreven meester Heindryc van Lueven tôt Ypre vj ^ 
par.; den zelven meester Heindryc, voor vyf elien zwart 
laken van een Andries , hem byder wet ghesconcken Veenen 
kerlakene xx tt; zyn cnape , te dryncghelde iiij ^; ende înH 
sceeden met hem verteert by den mannen ter tresorye vij ^ 
X 8. ; ende metten speyhoudere tien hanebecke lu S v s. 

Van costen ghedaen metten clocghietre van Mechelen , îdH 
visentcren vanden accorde, in den Noble viij ^; in den Hoorne. 
metten zelven by eenighe vander wet ende de mannen der 
tresorye, omme t'accort ghebetert thebben vj |^ x s.; den 
clocghietere van Douway, alhier ontboden omme Taccort te 
visenteren, voor zyn voyage xj ti viij s.; ende ter costen 
V 1^ X s. in den Home, doe t'appointement ghemaect was 
tusschen den bailliu Vander Clyte ende dese stede vi fj^; 
6nde int stellen vanden groote partien van assysen xv f^. 

Victor De Bruaiere, goudt^met, voor de ieverynghe ende 
H maken van een zelverin Y, ghesconcken meester Heindryc 
Van Breda, orlogemakere wonende te Luevene nu f^ viu s. (1). 

Le voorslag était des plus simples , des plus primitifs. 
En 1575, on songea à y approprier un mécanisme qui 
put frapper un accord avant la sonnerie de la demi- 
heure. A cet effet 9 Jean Heins, organiste, et Vaillant» 
horloger 9 tous deux domiciliés à Ypres, reçurent du 



(1) Comptée de la tille d'Yprt»^ du 1er afril 1547 aa 3t mari 1548 
(n. it.), fo* 10 v« et 19. Lei comminairet, chargéi de lexameo de oe 
compte , mirent , eo marge dei dépeniet faites pour le carillon , une 
note par laquelle ili esprimèrent leur dénir d*étre couauUés i raîcnir, 
au sujet de dépenseï de cette importance. 
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magistrat la mission d'aller inspecter les carillons de 
Lille et de Tournai, et de conférer avec les maîtres 
horlogers de ces villes. Après avoir terminé leur besogne , 
les deux députés furent envoyés, dans le -même but, ù 
Gand, à Alost et à Malines, voyage qui leur prit douze 
jours. Inutile de remarquer, croyons-nous , que les cinq 
carillons mentionnés ont dû passer alors pour les plus 
remarquables du pays : 

Meester Jao Heins , organiste onde Joos Vaillant , cor- 
logemaker , van ghereist thebbene , by laste van myn hceren 
voocht ende scepenen , naer Rjssele ende Dornekîn , omme 
inspectie thebbene van den oorlogen ende voorsiaghen aldaer, 
ende omme te communiquierene mettcn oorlogemakere , ten 
fine cm binnen deser stede te makene een halfhuereslach 
ende \ sanghewiel te veranderen ; daerinne zy vachierden 
cic seven daghen, te 1 s. p. s'daechs, compt ixxvlib. 

Il' Jan Heins , organiste ende Joos Vaillant , oorlogemakere , 
van ghereist thebbene , by laste van myn heeren voocht ende 
scepenen, naer Ghend, Aist ende Mechelen, om inspectie 
thebbene van den oorlogen aldaer, waerione zy ghevaciert 
hebben elc xij daghen , te x s. 's daechs, compt Ix lib. (1). 

Quel fut le résultat de Fexamen de Jean Heins et de 
Josse Vaillant? Soit manque de fonds, soit irrésolution, 
plusieurs années sëcoulèrent avant qu'une décision ne 
fût prise. Finalement , Josse Vaillant se mit à Tœuvre, 
au commencement de Tannée 1580, et modifia le speeU 
toiele, de façon à pouvoir y adapter les notes métalliques 
nécessaires pour les appeaux de la demi-heure : 

Joos Vaillant , orlogemaker, omme Tveranderen ende repa- 
reren van den orloge staende up beelfroôt deser stede, zoo 
wel van tmaken van een halhuerslach , als veranderen en 
vermaken van een speelwiel • . . • (2). 

(1) Comptée de la ville éTYpree^ du l«r a?ril 1575 au 31 mars 1576 
(n. il.), fw 25 et 27. 

(2) /</., du l«r afril 1580 au 31 mara 1581. 
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Mais y qu'étaient ces grossiers appareils da vaarsiag 
embryonnaire, en présence des carillons à claviers manuels 
déjù organisés dans la plupart des autres cités de la Flan- 
dre? Ypres ne pouvait plus longtemps rester dans cet état 
d'infériorité, et des modifications radicales vont s'opéi*er 
dans le système de son orchestre aérien. Déjà , en 160â » 
un carillonneur, étranger à la ville, André De Prys» est 
mandé par le magistrat, pour avoir son avis au sujet de 
ces changements : 

Adryaen De Prjs, clockspeelder, alhier gecommen ter in- 
stantie van mjn heeren vocht ende scepenen, omme met 
hemlieden te communiquieren zeker affairen rakende 't oor- 
looge deser stede , over zyn voyage ende tercosteii by hem 
ghedaen, by ordonnantie, tsamen k lib. (tj. 

Ici encore , Tindécision du magistrat s'accentue , et sans 
doute il veut mûrement étudier le projet, avant de prendre 
une détermination, jusqu'à ce qu'enfin un nouvel instru- 
ment, appelé, cette fois, clockspele, soit établi, en 1608, 
dans la tour de l'hôtel-de-ville, par les soins combinés 
du carillonneur André De Prys et de l'horloger yprois 
Thierry Finet: 

Andries De Prys, clockspeelder, ontboden gheweest bebbende 
by der ghecommitteerde ter trezorie deser stede , cm alhier 
te maken een instrument, (en fyne te spelen accoordewys 
np de clocken van den beelfroode dezer stede, metgaders 
cm diverssche clocken up elcanderen te accorderen ende te 
helpen hanghen, ende te stellen diverssche tumelaren met 
hnerlieder coperdraet , al dienende om 't voornoemde clock- 
spelen , heeft daertoe ghevachiert Ixv daghen , daerinne be- 
grepen 't commen ende keeren naer huus, te iîj ^ 's daechs, 
metgaders viij Ky hem ghejont voor cène gratniteit die by 



(1) CompUê ék la vilU d'Ypret, du 1«' a? ril 1C02 au 31 mars 1C03, 
f»64. 
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yerteert hade ifiv casselrie deser stede, bedraghende t'samcn , 
volghende d'ordonnantie van die vander trczorie vanden 
19 april 1608, de somme van ij' iij lib. (1). 

Les cloches » au nombre de vingt-et-une , sortaient des 
ateliers de Jean Groignart et de Jean Sahuwyn ou Saniyn. 
Elles furent ajustées par Augustin de Saint-Aubert , caril- 
lonneur de la ville : 

Maîstre Tbyry Fyvet, garde ende beleeder van H oore- 
loge deser stede , up rekeninghe ende mynderynghe van 
de clx lib., voor 't maken van diverssche soorten] van yser- 
wercke dienende toi 't hanghen ende spelen van de nieuwe 
gbeghoten clocxkens, gbeseit appcelen, zom gbeghoten by 
Jean Groignart , ende zom by Jean Sahuwyn , om ie hanghen 
np het beelfroot , metgaders van *t leveren van diverssche 
cromme noten om *t instrument musicael, volghende zyn 
billet, inhoudende ordonnantie van die vander trezorie van 
der betaelynghe van diere , ia daten vanden xiiij'*' july 
1607, G lib. (2). 

Angustyn de S^-Obert, clockspeelder up 'tbeelfrood deser 
stede , van ghefyseleert ende gheaccommodeert t'hebbene , 
by laste van die vander trezorie , de nombre van xxj clocken 
van *t vornoemde spel , metgaders daertoe ghelevert f heb- 
bene 't coperdraet daertoe dienende , by conventie alsvoo- 
ren, xlviij lib. (3). 

N^y avait-il point jusque-là de fondeurs de cloches à 
Ypres, ou bien ceux qui s'y trouvaient n'étaient-ils guère 
assez habiles dans leur art pour mériter la confiance du 
magistrat? En voici un pourtant, cité en 1617, à Tocca- 
sion de travaux exécutés à Furnes : 



(1) Comptés de la ville ^Yprw^ da 1» af ril 1607 au 31 mars 160S, ^ 95. 

(2) /rf., fr 50 ▼•. 

(3) Id.^ du l** avril 1608 au 51 mars 1609, f' 30 v«« 

21 
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Domînîcus Fiefvet, clockghîeter van Yper, over de Ic?c- 
rîng vaa metaeleo rjughels veroorbert in de bovengeschreveoe 
wercken, ix lib. xîj s. (i;. 

Le tambour du carillon d'Ypres comportait trois cents 
notes , ce qui annonce un clavier d^une certaine étendue 
et garni de demi-tons , cromme noten. Nous voilà bien 
loin des consonnances uniformes dont se composait la 
tablature du voorslag primitif: 

Maistre Tbjry Fjvet, oorelogemaker, van coope ende 
leveryoghe van nj* noten dienende tôt het speelwîel van 
U ooreloge deser stede, in advenante van xi lib. p. elck bon- 
dert, bj conventie met hem gemaect ter trezorie, compt 

cxx lib. p. (S). 

Quatre clochettes supplémentaires furent fournies par 
le frère du carillonneur de la ville, Philippe de Saint- 
Aubert : - 

Philips de S'-Obert, clockspeelder, over den coop ende 
leverjnghe van twee appeelkeos dienende tôt het clock- 
spelen up 't beelfroot deser stede , weghende H samen Ij 
pont, tût 32 st. 'tpont; compt iiij" j Hb. xîj st. 

De zelve, van twee andere appeelkens, ter cause alsvoren, 
weghende Ixilij pont, te xxxij st. 't pont, comt c ij lib. vij st. (3). 

Les travaux d'appropriation ne marchèrent point avec 
la célérité voulue. Non - seulement le jeu des marteaux 
correspondant aux fils de laiton du nouvel accoorde ende 
clocJupele n'allait point au gré des experts, mais il y 
avait y dans les cloches mêmes y un désarroi qui n'avait 
point été prévu. Thierry Fivet, l'horloger communal » 



(1) Comptée de la ville de Fumée, année 1617. 

(2) Comptée de la ville d'Ypree^ du l«r B?ril 1607 bu 31 mara 1608, 
f> 39. 

(3) /«T., du 1«' avril 1608 au 51 mari 1609, r« 34. 
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avait fourni des fils de laiton fabriqués ù Ypres. Augustin 
de Saint-Aubert jugea bon de s'en approvisionner à Lille : 

Thyry Fivet , oorelogemaker, ten ghoeden bevynde van 
sulcx hem es competerende , van 't maken van de clippels ende 
andere yseren instrumeuten dieoende totten accoorde ende 
clockspele up het beelfroot deser stede, bj vier biletten 
ende ordonnantie van die der trezorie, respectivelick ghe- 
dateert van den i^", viij'", xxij" maerty ende 5 april 1608 , 

c Ixviij lib. (t). 

Augustjn de S'-Obert, van ix ponden ende een vierendeel 
coperdraet veroorboort an het clockspel up *t beelfroot deser 
stede, by hem ghecocht lot Byssel, te xiij st. H poudt, comt 

xij hb. par. (2). 

La grande cloche» marquant Fheure, menaçait de so- 
crouler, par Toxydation des fers de support. Plusieurs 
cloches, suspendues à l'intérieur du beffroi, furent placées 
à l'extérieur : 

Thyry Fyvet, van verwrocht t'hebben 179 m'en yser ande 
groote ciocke up 't beelfroot deser stede , wezende de ure- 
slach ciocke , de welcke ghezoncken was deur H verteeren 
van den ouden yserwercke, by billette ter (resorie ghe- 
passeert den xv*' septembre xvj» seven , Ixlj lib. xiij st. (3). 

Den zelven , van verstelt t* hebbene diverssche tumelaers 
ende ander yserwerck van het voornoemde clockspel, met- 
gaders van ghehanghen V hebben cenlghe clocken bnuten 
beelfroode die van biunen hynghen, by accoorde ter (rezone 
dannof ghemaeckt, iiij" xvj lib. p. (4). 

Ce n'est pas tout. Le mécanisme du clavier était 



(1) Complet de la vUU dTprei, du l«r avril 1608 au 51 mars 1609, 
f^ 58. 

(9) /tf., du 1er atrU 1608 au 31 mars 1609, f« 44 v«. 
(S) /</., du 1» avril 1607 au 31 mara 1608, f« 69. 
(4) Jd., du 1«' avril 1608 au 31 mars 1609, r> 45 v«. 
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défectueux et certains timbres laissaient ù désirer sous 
le rapport de la justesse. A l'instigation de Charles Le 
Dieu» carillonneur de Dixmude, qui avait été appelé comme 
expert à côté de Jean Schorie » organiste de Saint-Hartin « 
le clavier fut modifié et plusieurs timbres d'un son dou- 
teux furent remplacés par d'autres» que fournit Jean Samyn : 

Charles Le Dieu , clockspeelder, alhier ontboden van Dicx- 
mude, omme met den zeiven te communicqueren rakende 
't clockspel ende 't verbeteren vande clauwieren vau 't zelve 
spel, ende alhier ghevachiert viij daghen, xxvj lib. p. 

Jan Samyn , clockghieter , van afghedaen t'hebbeu van 
Hbeeifroot diverssche clocken, cm de toonen te vermerssea 
dienende totten accoorde van 't voornoemde clockspelen , ea 
van de zeive wederomme te beschicken up 't beelfroot , vol- 
ghende zyn billet ter trezorie ghepasseert, den [en blanc} 

c xlj lib. par. (1). 

Pour démontrer jusqu'où allait le désordre qui régnait 
dans l'organisation des travaux , constatons que le magis- 
trat se vit obligé d'avoir recours à l'un de ses échevins, 
pour faire cesser cet état de choses. Les comptes com- 
munaux , où se voient plus d'une trace de ce tohu-bohu ^ 
comme on peut s'en convaincre à la marge inférieure 
des présentes lignes » disent que l'échevin Antoine Le 
Coincte grimpa au haut de la tourelle du beffroi, pour 
mettre ordre dans l'imbroglio. En recourant, de prime 
abord, à un organisateur de carillons de la nature de 
ceux que possédaient Malines, Anvers ou Amsterdam, 
le magistrat d'Ypres eût obtenu un orchestre aérien moins 
coûteux et plus promptement édifié, car la construction 
de celui dont il s'agit ici dura plus d'un an : 



(1) CompUi d9 la vilU d*Yprei^ du l»' aTrU 1C08 au 31 roan 1609, 
I* 72 f . 
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AnthoDb Le Coincte, gheclommen op 'tbeelfroot, ommd 
oordre te stellen in *t clockspelen , il st. ({). 

Trois maîtres horlogers furent tour à tour appeU^ pour 
la conduite de Thorloge, à savoir: Cier Flahaut, de Lille, 
Gilles Quingnon, de Courtrai, et Pierre Vander Cueren, 
de Gand : 

Gler Flahaut, oorelogemaker bînnen Byssel, alhier ont- 
boden, cm anne te nemen *t beleeden van H ooreloge deser 
stede , XV lib. 

Gillis Qnyngnon , oorelogemaker wonende tôt Gortryck , 
alhier ghecommen, cm anne te nemen H beleeden van H oore- 
loge deser stede, ende alhier ghevachiert vj daghen , te 
40 st. sdaechs, compt xij lib. 

Pieter Vander Guère , oorelogemaker, over zyn voyage , 
alhier ghecommen van Ghect , omme an te nemen H beleeden 
van 't ooreloge deser stede, ^ xij lib. (2). 

Le carillon dTpres fonctionna pour la première fois 
oOiciellement, lors de la translation solennelle de la statue 
de Notre Dame du Tuin, du vieil autel à Tautel consa- 
cré à sainte Anne. Il y eut, à cette occasion, dans la 
chapelle dédiée à cette image miraculeuse, une messe à 
grande musique , où officiait Mff^ Tévéque d'Ypres , et à 
laquelle les chantres de Saint-Martin , dirigés par Jacques 
Ricbebé , prirent part : 

Den zanghmeester ende musicbienen van S** Martens, ghe- 
zonghen hebbende de messe ghecelebreert by myn heere den 
biscop in de capelle van Onsc Vrauwe van Thune, up den 
dach van de translatie vanden beelde van Onse Vrauwe van 
Thune, stede patronersse, teweten: vanden ouden oultaer 



(1) Compkê de la vilU d'Ypreê^ du !•' avril 1608 au SI mari 1609, 
(9) Id., id., {• 73 et 73 f». 
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tôt op S' Anna oultacr, ^as daerin begrepen yandeo organist, 
de &oœme van xv lib. (t). 

Jean Heins on Hcyns, organiste de Suint-Hartin , et 
le premier organisateur du carillon d'Ypres, apparaît, dans 
les comptes communaux, vers d574, poiu* « certains ser- 
vices » rendus an magistrat. Cette rétribution , répétée 
d'année en année, se transforme en pension véritable, 
lorsqne le voorslag est devenu quelque peu mélodique. 
Alors surgit la formule stéréotypée, pour ainsi dire » sauf 
certaines variantes peu importantes : 

Meester Jan Heins , organiste , over den dienste van *t in* 
siellen vanden sanck van toorloge , van eenen jaere versche' 
Dcn te Paesschen xv* iiij*', xxiiij lib. (%}. 

A la place de instellen van den sanck, on lit parfois 
itellen van den musycq up V speeltoiel et regieren van *l 
speelwiel. S'il fallait prendre à la lettre cette dernière 
expression , on pourrait en conclure qu'annuellement Fair 
du carillon yprois n'était point renouvelé, puisque Jean 
Heins se bornait, par intervalles, à surveiller Tinstrument 
du campanile. On a vu la mission artistique dont il 
fut chargé, en compagnie de Josse Vaillant. Outre cela, 
il était messager de la ville, qui faisait un tel cas de 
ses services, qu'elle paya un jour une forte somme à 
un chirurgien, pour la guérison de blessures reçues par 
son homme de confiance. Jean Heins avait encore la 
garde de la cloche d'alarme, suspendue dans la tourelle 
de la halle , où une habitation lui était ménagée. Sa 
famille hérita de cet emploi. 

Son successeur dans les fonctions de gardien ou de modi- 
ficateur du mécanisme du carillon, fut Jean Schoryn ou 



(1) Complea d€ fa ville d'YprBi, du Vr avril 1C08 au 31 mars 1009, 
fo 77. 

(2) 7c/., du l«r avril 1580 bu 51 mars 1581. 
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Scliorie » comme lui, du reste, organiste de Samt-Martîir, 
et dont une première mention est faite dans les comptes 
communaux de 1608, avec les termes plus explicites de 
stellen en regieren van het instrument musicael. Quand 
Ypres fut en possession d^un carillon à clavier, Augustin 
de Saint-Âubert fut appelé pour en être le virtuose offi- 
ciel, et, lors de son arrivée, une gratificalUm de huit 
livres lui fut octroyée : 

Augustyn de S'-Aubert, clockspeelder , alhier ghecammeir 
om H clockspeleu anne te neoaen , voor eeoe gratuyteit , 

viij lib. (1j. 

Nous avons déjà vu précédemment, à Tceuvre, son frère^ 
Philippe de SaiutAubert, habile carîllonneur comme lui. 
Un autre frère, appelé Pierre, était venu s'établir en 
même temps à Ypres. Tous trois y introduisirent Tin- 
dustric, très-peu musicale, du tissage des mouchoirs de 
Cambrai, ville dont ils étaient très-probablement origi- 
naires : 

Pierre de S'-Aubert, Garoerycx doackwever, voor H h'chten 
binnen Valenchiennes d'ordonnantie onde ceare van *t Game- 
rycx douckweven, xxxvj lib. 

Phih'ppe, Pierre ende Aogastyn de S^-Obert, Camerycs 
doQckwevers, hemlieden gheaccordeert by voorme van lee- 
nyoghe , toi advancemeot vaade voorDoemde neerynglic eerst 
in deze stede ghebrocfat, up belofte vander restitatie H henden 
ses jaercD , by twee ordonnantien , xij* lib. (S). 

Les émoluments du carillonneur communal étaient assez 
respectables, à en juger par l'extrait qui suit: 

Augustyn de S'-Obert, anghenomen omme te wezen clock- 



(1) Complea de la vilh dTprea, du 1*r atril 160S bu 51 mal 1000, f» 75. 
(3) /</., du !•' avril lOOS au 31 mari 1600, f«* SS f* et S6 f^ 
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speelder binnen dezer stede, tôt vj lib. de weXe, compt van 
xiij"* weken , beghonnende deû 28 december 1608 ende hen- 
dende den S8 maerte 1609, Ixxviij lib. (1). 

Traçons pourtant une ligne de démarcation très-nette 
entre le carillonneur proprement dit et Torganisateur de 
Tair adapté au tambour de Tinstrument. Les premières 
fonctions ne réclamaient qu^une certaine adresse ; les 
deuxièmes exigeaient une instruction musicale plus com- 
plète, et comprenaient Tétude approfondie de la tablature 
des instruments à clavier. Aujourd'hui Tune et Tautre 
sont réunies. 

Jean Schorie remplit son double emploi, au beffroi et 
à Téglise, jusqu'en 1617, année de son départ pour Furnes, 
où nous le retrouverons bientôt (2). Son successeur est 
Rémi Collet ou Collot, nommé, dans les Actes capitulaires , 
« organisla anterioris ecclesiœ. » Son contrat est daté du 
31 décembre de la susdite année. Le magistrat lui accorde 
l'indemnisation du transport de ses meubles , une preuve 
que Tartiste était étranger à la ville : 

M' Remy Collet , gheadmitteert in de plaetse vanden voor- 
noemden Schorj, over drie maenden ghelyken dienst , ver- 
schenen den v*"martij 1618, ten advenante alsvooren, xviij lib. 

M' Remlgius [Collet] , nieu anghenomen organist van 
S'* Maertens kercke deser stede, ghefurniert de somme ij 
lib. gr., hem toegheleyt thulpe vande oncosten by hem ghe- 
dooght int transporteren van zyne meubelen , by ordonnancîe 
vanden v'» december 1617, xxiiij lib. (3). 

(1) Comptée de fa ville d'Ypreê , du l«r b? ril 1G08 au 31 mara 1609, 

(2] Le 23 mai 1620, Jean Schorie demande et obtient du chapitre 
de Saint-Hartiu un certificat de aeite années de serTicea comme or- 
ganiste. Le 30 décembre 1617, lors de la résignation de son office, 
les dignitaires du chapitre lui accordent ?ingt-ciuq lots de fin, pour 
travaux extraordinaires effectués par lui. 

(3) Id., du 1er avril 1618 au 31 mars 1619, ^ 55 f% et du 1« 
avril 1617 au 31 mars 1618, f> 118. 
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Vers la fin du mois de novembre 1639, Rémi Collet 
meurt subitement. Son emploi est offert à Gilles Delà-* 
Pierre, qui Fubandonne, à son tour, en faveur de Frans 
Collet, un neveu ou un fils sans doute de Rémi Collet (1). 

En fait de facteurs d'orgues yprois , nous pouvons citer 
Jacques Stoop, qui fut nommé, le 28 mai 1564, mem- 
bre de la société de rhétorique Alpha et Oméga (2), 
et les Langhedul , dont la renommée fut européenne. Aux 
renseignements qui ont été fournis sur Jean et Michel 
Langhedul (3), célèbres facteurs du xvi^ siècle, joignons 
les suivants, en attendant qu'une généalogie complète 
soit dressée de cette famille : 

L'origine des Langhedul est des plus honorables, et dans 
la deuxième moitié du susdit siècle, un Jean Langhedul est 
qualifié tour à tour de scepene, de hofman et de notable der 
stede. Sympathique au parti des États, il fut, entre autres, 
envoyé, en qualité de député d'Ypres, à la fameuse con- 
vocation unitaire à Utrecht, le 23 juin 1579, et à l'as- 
semblée des États Généraux, tenue à Anvers en 1580 (4). 



(1) Le oariUon d*Tpret Botoel , composé de trente-trois cloches, for- 
mant à peu près trois oottfes, offre quelques traces de ses remaniementa 
anciens, particulièrement dans la collection des appeikinê. An nombre 
des cloches de dimension plus grande, nous en distinguons des aonéet 
1544, 1667, 1677, 16S3 (atec représentation de la danse macabre), et 
1716. Si rhistoire gagne à cet amalgame de trois siècles, Tharmome 
ne i*en accommode guère , et il est diflBcile de rien entendre de plus 
hétérogène que la sonorité qui se dégage d*un assemblage de timbres 
où le iTi* siècle coudoie le xii*. 

(3) Registres à*jélpha ei Oméga ^ fol. i,fo55. — Ce même Jaequea 
Stoop accorde, eo 15C0, les petites orgues de Téglise de Suiote«Walburge| 
k Audenarde» 

(3j La Muêique aux Pays-Ba», t. i , p. 160. 

(4) Comptée deê impâiê di$ quartier d'YpreSf du 1<' mdi 1579 au 
31 atril 1580, f«> 238 t« et 226. Voici comment le premier de ces 
Toyages est enregistré: • D*heer Jan Langhedul, scepene, tan ghe- 
deputeert geweest te reysen , den xxiîj j6ny 1579, met M** Pieter 

Baelde, naer Utrecht ^ by de naerder geunierde profincien aldaer ver- 
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Deux de ses filles i^ Tanneken et Maeiken^ soDt citées h 
Tannée 1583. Est-ce de lui dont il s'agit, dans les registres 
d'Alpka et Oméga dTpres, où, le 28 mai 1548, prête 
serment un Jean Langhednl , dit le Jeune , en qualité 
de membre de la confrérie Gelrauwe van Berten (i) ? 
Nous rencontrons encore, à la date de 1583, un Michel 
Langhedul , fils de Michel (2). Or, rappelons-nous que le 
constructeur des orgues de Notre-Dame de Courtrai, en 
1534, fut un Michel Langhedul (3). La désignation du 
père s'ajoutait parfois à un nom , pour éviter la confu- 
sion, quand deux branches d'une même famille coexis- 
taient dans une localité. Celte désignation n'eût point 
nui à l'éclaircissement de la généalogie du fameux facteur 
d'orgues Mathieu Langhedul, dont les travaux connus 
datent de la fin du xvi^' et du commencement du xvu^ 
siècle. A coup sûr, l'homonymie est fortuite ici : 

Matheeus Langhednl , doende den eedt aïs artillerie meesfer 
deser stade, vj kannen (wyns), >TJ Hb. (4j. 

En effet, un document des plus précieux mentionne, 
dès 1593, un Mateo Langhedul comme organiste ù Ma- 
drid, le même très -vraisemblablement qui était facteur 
d'orgues de la cour de cette capitale. 

Ce document, daté de 1595, n'est autre qu'un inventaire, 
dressé par Cathcnea Mola, des objets précieux donnés en 
cadeau par l'archiduc Albert, lors de son départ de Madrid. 
On y voit, outre un orgue à roues très-ingénieusement com- 



ghadert weionde, omme met de voornoemde provîncien le eommen inde 
unie,ende hecft ghetachierl Izzviij daghen, te iij lib. par. *sdeeohi, 
compt li* iiiiiiJ lib. par. 

(1) Vol. I , f« 27. 

(2) CompUê des impâis di$ quartier d*Ypreê , année 1583, f* 144 ?•. 

(3) ÀnnaUê de la êociété d'Émuialion^ année 1868. Noaa y troufoof 
encore, aa t. ii, p. 259, 246 et 257, un Jean Langhedul. 

(4) Comptu d€ la tille d^Ypm^ du !•' avril 1607 au 31 mara ICM, 
r» 68. 
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biné el dû au talent de Louis Luren, facteur allemand, deux 
grands clavicordes , dont Tun sortait des ateliers de Jean^ 
Baptiste Quebon, et auxquels Mathieu Langhedul « or^ 
ganista en Madrid » avait adapté quelques perfectionnements 
indispensables. Mathieu Langhedul accompagna4-il Far- 
chiduc Albert aux Pays-Bas? Cest lui, sans doute, que 
nous allons retrouver bientôt à Bruxelles, aux gages de 
Son Altesse. 

L'inventaire en question porte pour titre : Las joyas y 
cassas de oro y plata , ornamenlos , pinluras , escritorios , 
relojes , inslrumentos de musica, Ubreria y otras cassas 
que par arden y mandado de Su Alleza a dada C4atlhanea 
Maîa y su guarda-jayas , guardarrapa y ayuda de camara 
à Sus Magesdades y Altezas y a dada, rescivido y enlregada 
a atras persanas a quien Su A. a écho merced délias en el 
mes de agasto del ana prosimo passado de mill y quinien- 
tas y nobenta y cinco, a la parlida de Su Alteza de 
Madrid para Flandes, y alras que se an gastada y can- 
sumida en su servicia hasta la dicha a parlida de las de 
su cargo, en el dicha su officia de la guarda-joyas, son las 
siguientes . • • 

Les instruments de musique dont nous avons parlée 
sont ainsi spécifiés : 

Un organo con mucha ymbençion y registres que se tàne A don Sukn 
con ruidas y otra de respecto que se compro de Ludovico Cn orgsno 
Lurcn, aleman. organista, en el a"no de 1588. ^l rtida?"* 

Itt' sele dio un clavicordio grande negro por dé faera 
que por el cabo que se tàne es quadrado y laego va en Un clavi- 
deminacion encorbado hasta otro cabo con très pies de negro. 
palo torneados que dio a Su A. Pablo a Fonio, y Mateo 
Langhedul , organista en Madrid , le hizo banco con sus 
pies, en el tercio postrero de 1593 y primero de 4594. 

Ut' sele dio a Cataneo Mola un clavicordio grande de dos A Cathaneo 
baras de largo dorado y pintada de negro por de fuera y Un clavi- 
por de dentro de reliebe dorado y negro con sus banco» Soraîiof ™'***' 
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de lo mismo, que dio a Sa Â. el capitan del galeon de 

malaca en 8 de S»»"» 1589. 

AViNCENTE Iti' sele dio un clavicordio grande con dos juegos qae se 

"j?n^ clavi- ^^^P^® de Juan-Bautista Quebon en 29 de agosto de 1583, 

cordio grande y Mateo Langedul , organista , le hizo banco con sas pies , 

en Madrid, en el tercio postrero de 1593 j primero de 1594. 

Mathieu Langhedul, nommé, à une date que nous igno- 
rons encore, «maître d'orgues» du gouverneur-général 
des Pays-Bas, passe contrat, le 22 octobre 1624, pour 
la réparation et le renouvellement partiel des orgues de 
la chapelle royale à Bruxelles, moyennant la somme de 
huit cents florins. On verra, par le relevé ci-joint, en 
quoi consistait la tâche du facteur yprois : 

MeVORIE VANDE NODIGHE REPARACIB die DER GHEDAEIf MOET WEZKN 
ANDEN GROTEN ORGHEL ALS DEN CLETNEN VÀMDE CAPPELLE VANOE 

S"*-Infante , TOT Brossel. 

Eerst, al de pjpen beyde d'orghelen moeten untghe- 
Domen wezen ende schone ghemacht , ende elcke pypen 
doen spreken haren toou naturel ende wederom op nieut 
geaccordert. 

Item, beyde de secreten van d'orghelen moeten schone 
ghemacht worden ende gevîsitert. 

Item, de tamis, soo vant groot werck als vant cleyn, 
moeten op een ander manière vast ghemacht worden, met- 
schaders dat het pypenwerck om verre valt. 

Item , boven int grot werck sal gemacht worden een super- 
octaT, in de platse van de veltfluyt. 

Item, inde mixtur sal inné gebrocht worden een pype 
ofte tube, om het princîpaei wat sterker te maken. 

Het trompct ende schalmey moet vernieut worden in somi- 
ghe plaise van touche, ende bysonder van d'accorder iserekens, 
metschaders nieuwe blobckens van loot daer de trompettea 
anne ghevast moeten worden, ende nieuwe tamis om de 
selfde trompetten te hauden. 
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liem , an *t onderste werck sal ghemacht worden enen 
croinmenhorne van acht voet, in de platse vande rîgale. 

Angande H clavier vande pedalen , moet vernieut wezen 
van nieuve veren van iser. 

Item, daer moet ghemacht worden enen nieiîwcn nacht- 
home, bedienende ten halfven claviere , openbacrs ghestoffert 
met vier [ende?] met ses pyppen op eicken stocke. 

Item, daer moet ghemacht wezen een nient register 
ghenampt een tierce , met aile sin touebehorten. 

Item, daer sal ghemacht worden een buse ofte condat, 
dienende tôt ieyden vanden wynt vant tgroot werck tôt het 
positif, lanck wesende meer al vechtech voet, ende dat om 
te moghen passeren van enen blaser, waertoue sal gemaecht 
worden een afslntsei van den wynt ofte separatie van den 
eenen orghel ende van dander, om alsoo tsament te gebrucken 
als men wilt. 

Item, het positif sal moeten ghaccordeert worden met 
den wynt vanden groten orghel. 

Angande de stellagien , iserwerck ende tymeringhe , sal 
ghelevert worden ten laste vant hoof. 

Aile welcke condicien sullen 'ghemacht ende gelevert worden 
voor den pris ende somme van acht hondert guidons eens, 
op condicie dat hy Langhedul zal dit werck van de orgel 
wel ende dnechdelick volmaken ende volbringen , volghende 
dye articulen ende conditien voor kersmesse naerstcommen- 
de 46^, zonder te falieren, ende zal den zelven Langhedul 
op rekenynghe vande voornoemde somme van viij* guldens 
outfanghen hondert patacons, makende ij'' xl guldens. Aldus 
gedaen te bureele vande finantien, den 22 Sber 1624. 

Charles DE Uertogub , ., , .^^. 

Màteo Langhedul , 1624. 

L'achèvement des travaux avant eu lieu avant le terme 

m 

convenu, la fête de Noël, Mathieu Langhedul demanda 
et obtint, par ordonnance de Finfante Isabelle, le paie- 
ment intégral de son ouvrage , comme il conste des deux 
pièces qui suivent : 
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A UeSSEIGNEURS LES CUIEFZ, TRÉSORIER GÉNÉRAL ET COVIlS DE 

FLXAHCES DE Sa MaJESTÉ. 

Renionstre hamblëment Mathieu Langhedul, qu'il a emprios 
de réparer les grandes et petites orgues de la chappelle de 
la cour et iceulx ouvraiges bien et deuement achevé devant 
le Noël dernier, suivant les conditions reprinses par le con tract 
faict avecq luy, le 22* du mois d*octobre passé , aggréé et 
ratiffié par son Altcze Sérénissime et voz seigneuries » le der- 
nier dudict mois, apparant par copie auctenticque dudict 
contract et attestation du maistre organiste de la dicte chapeUe 
cy-joinctes (1), et d'aultant que par ledict contract est porté 
qu*il seroit payé des cincq cent soixante livres arthois pour le 
parfurnissement des huict cent livres à rachèvement dudict 
ouvraige des mains d' Ambroi.se Van Oncle, conseillier et 
recepveur-général des finances , et qu'en rapportant par luy 
ledict accord originel et quictance du suppliant sur se servante, 
avecq ledict certifficat, ladicte somme de huict cent livres luy 
seroit passée et allouée eu la dispence de ses comptes, supplie 
pourtant trës-humblemeiit que voz seigneuries soient servies 
d'ordonner audict recepveur-général Van Oncle, aflSn qu'il 
ait à payer au suppliant ladicte somme restante de cinq cent- 
soixante livres, en conformité de ladicte précédente ordon^ 
nance. Quoy faisant, etc. 

Son Altèze Sérénissime, ayant eu rapport de ceste requête, 
ensemble de Tattestation donnée par le maistre organist 
de la chappelle de sa cour, Pietro Filippinî, que lesdictd 
ouvraiges tant des grandes orgues que petites, par le sup- 
pliant entreprins , sont deuement achevez , suivant les con- 
ditions portées pjr le contract en fait, le xxij d'octobre dernier, 
et consécutivement aggréé, a, pour et au nom de sa Majesté, 
par advis de ceux des finances , ordonné et ordonnons à 
Ambroise Yan Oncle, conseillier et receveur général desdictes 
finances , de payer audict suppliant la somme de cincq cens 

(1) Ces deui documenlt manquent. 
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soixante livres da pris de quarante gros monnoie de Flandres 
la livre une fois, et ce pour le parfurnissement des huict 
cens pareilles livres à luj accordez une fois pour les ou- 
vrages snsdicts , ensuitte dudict contract et par ledict rece- 
veur général rapportant ceste, et quittance sur ce servante, 
sera ladlcte somme de cincq cens soixante livres dudict pris 
passée et alouée en la despense de ses comptes là et 
ainsj qu*il appertiendra , sans difficulté. Faict à Bruxelles , le 
xxx** de décembre xvj« vingt-quatre (t). 

Â. ISABEL. 

Le talent des organistes yprois était souvent utilisé 
par le magistrat, aux banquets qui suivaient le renou- 
vellement de la loi. Ils y touchaient probablement un 
orgue portatif ou un clavecin , pour accompagner le cbant : 

Remy Collot, organist, ghepresenteert hebbende de mu- 
sycke tej tafele van myne heeren commissarissen , int ver- 
nieuwen vande wet van desen jaere, bj ordonnantie met 
quitantie, xij lib. (2j. 

Le chant, en effet, ue faisait point défaut à ces sortes 
de fétcs, et par chant nous entendons — le deuxième 
des textes cités nous y autorise — des gais refrains de 
tout genre, comme le comportait une véritable réunion 
flamande : 

Den sanckmeester deser stede, van ghesongfaen tliebben 
in musycque met zyne chooralen, ter commissarie i608, ter 
tafele, by 2 bewysen , xij lib. 

Den zangmeester van S'*-Maertins binnen deser stede, voor 
H goet debvoir by bem ende zyne choralen gbedaen, in 't 



(1) Cei deui pièces, Binii que U prëcëdeote, •ont extraites du carton 
n* 116 de la Recolle générale des Financée y aui Archives générales 
de rÉtat, à BruxeUes. 

(2) Comptée de la vilh d^Vpres, du !•' avril 1623 au 31 mars 1623, 
f« 121 V. 
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zjDgheD di?erssche liedekens te bancqaette vaDder commis- 
sarisseD , in juDio 1609, TJ lib. (1). 

Ils portaient, comme marque distinctive de leur em- 
ploi officiel, une plaque blasonnée en argent, où sans 
doute le monogramme yprois était gravé : 

Lodewyc Pothier , zelversmet , van eenre schive van 
Sjmoen Pjpre te vermakene , vj s. par. 

Betaelt Hectorkin Den Briene, goudsmet, vander schive 
van eenen ministreul te vermakene, v s. par. 

Rolland De Kien , zelversmet , over 't leveren ende maken 
van eenen vergalden zelveren teeckenen cm den vyfsten 
stede speeiman , weghende thien ansen xv ynghelschen, te 
v lib. xiiij s. d'once , compt Ixj lib. v s. (2). 

Ce qu'on appelait ckender musicke ^ petite musique, 
s'appliquait généralement, croyons-nous, aux ménestrels 
qui jouaient d'un instrument à percussion ne nécessitant 
qu'une sorte d'adresse mécanique et qu'un rbythme ac- 
centué , comme le tambour et le tambourin : 

[Onser Yrauwen daghe in den Thuan], den speillieden 
speilende met cleender musike, metgaders ooc eenen mi- 
nistreul, hier speilende metter ministruelen van binnen, 

vij lib. xiij s. par. 

Neghen ghesellen spelende, ten zelven thuundach, voor 

thelich Sacrament ende voor Onser Yrauwen van Thunn, 

ix lib. viij. st. Diversche andere van cleender mu3icke , 

XV lib. iiij st. par. (3). 

Dans ce dernier exemple , on voit que , distingués des 
bas-ménétriers , les musiciens gagistes concourant à la 



(1) Complet de la ville d*Ypre9, du 1» avril 1608 au 31 marf 1609, 
^ 79, et l** atril 1609 aa 31 mari 1610, f^ 72. 
(%) Id., anoéef 1463 et 1577, ^ 14 ir«. 
(3) /<;., années 1463 et 1551. 
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procession de Notre-Dame du Tuin, s'élevaient quelque- 
fois au nombre de neuf; et ce nombre était souvent 
dépassé, par l'adjonction de virtuoses appelés des villes 
voisines, voire même des villes lointaines, comme le 
prouve l'exemple d'un musicien venu de la Frise. Ce que 
nous disons ici du recours fait à des artistes étrangers 
à Ypres, s'applique naturellement aux carillonneurs , 
qui étaient aussi , on le conçoit , de la partie pour la 
célébration de Yommegang : 

Zekeren vreemden speelman alhîer ghecommen, omme tô 
speelen in de translatie van Onse Lieve Yrauwe van Thune , 

iiij lib. 

Jehan Tripet, met twee ander speellieden van Rjssele, 
ghespeelt t'hebbene met musicale instrumenten, in de processie 
van Thuyndach, by ordonnantie up requeste van v'** augustî 
xvj" vichthiene , xviij lib. 

Herman Van Lissem, geboren van Groenynghe, mosichien 
ende speelman, gespeelt hebbende in de processie vanden 
Thuundach i606, met de andere speellieden voor 't heilich 
Sacrament, t'hulpen van de oncosten van zyn voyage, by 
ordonnantie , xij lib. p. 

Jan Van Borre, clockspeelder van Hontschote, over zyn 
debvoir int spelen up tbelfoirt ten Thuyndaeghe , by ordon- 
nantie up requeste vanden ix" ougst 1617 , vj lib. (1). 

La pension octroyée par le magistrat à chaque ménes- 
trel, s'élevait à douze livres gros, ce qui faisait, pour les 
quatre gagistes, la somme de cinq cent soixante-quinze 
livres parisis : 

Hans Jolyt, Michel Zeghers, François Gapelle ende Eloy 
Boddaert, spelieden, over elck een jaer pensioen , te xij 



(1) Comptes de la vtVe dTpreêj da 1» aTril 1608 ou 51 mari 1609, 
f* 39 T«; du 1*' arrU 1615 ou 51 mari 1616, f« 137; da 1«' avril 
1606 au 31 mars 1607, r> 72; da 1» avril 1616 lu 31 mari 1617, f^ 113. 

23 



— 318 — 
lib. gr. tjaers, verschenen den laetsteii january xTi* acht- 
thiene , v* Ixxv lib. par. (1). 

A de rares occasions, on les employait à Féglise» du 
moins Textruit ci-contre est-il, croyons-nous /le seul pour 
ainsi dire que Ton trouve dans les registres de Suint- 
Martin : 

Magister Franciscus Capelle, eb quod cnm duobus filiis 
suis luserit cuœ instrumentis musicalibus, tempore jubilaeî, 
bis festis pentecostalibus 1641, xij lib. (%). 

Une victoire éclatante ou l'arrivée d'un personnage de 
distinction donnaient lieu également à des exécutions 
vocales et instrumentales. Ainsi , à la réception du mar- 
quis de Spinola, en 1615, et lors de la conclusion de 
la paix entre la Hollande, la Zélande et les autres pro- 
vinces septentrionales, en 1609, la musique fit entendre 
ses accords harmonieux, par Tintermédiaire de Télite de 
ses adeptes. Un luthiste rehaussa Téclat de cette dernière 
cérémonie, sans compter le carillon, qui lança dans les 
airs sa sonorité tapageuse, mais grandiose: 

De zangmeestere met zjne coralen , den organist ende twee 
vicarissen , over hueren debvoîr van met hneren sanck ende 
anderssÎDS te recreeren de vergaderjnghe alhier ghehouden, 
ter cause van de compste van mjDheer den marquis Spinola ; 
tsamen, by ordonnautie van den xj'** augusti 1615, xij lib. 

De drie speellieden deser stede, ghespeelt hebbende ter 
voornoemde vieryngben [van de trêve met Holandt ende 
Zeelandt ende ander provincien], met huerlieder musicale 
instrumenten , xij lib. 

Den zangbmeester van S^-Maerteos voorseyt, van gbezon- 
gen V hebben met diverssche andcre zaoghers , metgaders 



(1) Comphê de la 9ilh â'Ypreê, du !•' avrillOie au 31 roart 161S» 
(2J Compte» de résine de SatHi-Marfim, année 1641. 
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cen hiute, ten baucqaette van de voorDoemde vierynghe, 

zv lib. 

Augustyn Siot-Aubert, clockspeelder bionen deser stede, 

vao ghespeelt t' hebbene up de clocken van 't beelfroot, dea 

V*" mey 1609, dach vander voorseyde vierynghe , v lib. (1). 

Les instrumentistes aux gages des édiles fonctionnaient 
ordinairement aux foires et à la procession de Notre- 
Dame du Tuin. On ne les recevait point comme les 
premiers venus. Ils étaient d'ordinaire examinés, avant 
leur admission, par le maître organiste de Saint-Martin, 
et, à leur acceptation, un pourboire leur était offert. Ils 
Tenaient de quelque grande ville flamande, oii sans doute 
les musiciens de leur emploi pullulaient. Le nombre normal 
était quatre, parfois cinq, sans compter les tambours. 
Ils jouaient du hautbois, scalmeyers, ou du fifre, fyfelaers. 
Outre leur gage, ils recevaient une canne de vin, à Tissue 
de la solennité : 

De vier speellieden, gbespeelt liebbende de vrie Yper-feeste 
ende Assentîe-feeste , xxxij lib. par. 

Vyf speellieden, van ghespeelt f hebbene met musicale 
instrumeaten voor H helich Sacrament , gheduerende de pro- 
cessie ten Thuyndaghe, elc viij lib. 

M' Jan Schorie , organist , ter acceptatie van de speellieden, 
3 kannen (wyns), iij lib. par. 

Michel Zeghers ende Jacques van Scrieck, speellieden 
alhier ghecommen van Brugghe, om te presenteren huer- 
lieder dienst, by ordonnantie vanden xx*" augusti 1615, vj par. 

By myne voornoemde heeren verteert, in't annemen vande 
speellieden, xiij lib. iiij st. (^). 

(1) ComptM de la vilU d'Ypres, du !«' avril 1G15 au 31 mari 1616, 
f« 138, et du 1" aTril 1600 au 31 ma» 1610, f^* 71 vo 72. 

(2) Id, du U' avril 1608 au 31 mars 160.), f^ 28 v«; du 1«r avril 
1613 au 31 mari 1614, f» 30; du !•' avril 1617 au 31 mm 1618, f- 41 ; 
du 1» avril 1615 au 31 mari 1616, ^* 139 et 111 v«. 
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Le magistrat d'Ypres était si porté pour la musique^ 
que même il favorisait de ses libéralités les artistes de 
passage en cette ville. C'est du moins ainsi que nous 
interprétons un article des comptes communaux, où il 
est question de trois étudiants musiciens , ayant reçu des 
édiles y pour leur voyage, la somme de neuf livres. Sont- 
ce des élèves de la mailt*ise ou du séminaire? Ils paraissent 
allemands d'origine , et se rendaient sans doute dans quel- 
que université lointaine , pour achever leurs études : 

Jacobus Conrardi, Georgius Opitîus eode Gerardus Hart- 
man, studenteu eude musicbienen , tôt hulpe van baerlieder 
voyage , ix lib. par. (1). 

Le jour de sainte Cécile , les musiciens yprois, comme 
partout ailleurs, se réunissaient gatment, pour célébrer la 
fête de leur patronne. Y avait-il , pour tous, une société 
proprement dite, placée sous l'invocation de la sainte? 
Nous ne saurions le dire. A peine oserions-nous supposer 
qu'il existait , au moins , une association morale entre les 
confrères de Tharmonie. 

Quant aux chantres de Saint-Martin, le nom de Ceci- 
Hanisten, donné, par le scribe communal, au groupe de 
musiciens de cette église obtenant chaque année du 
magistrat une gratification, à la fête de leur patronne, 
annonce ici une confrérie véritable. Il y a plus. A travers 
les traces qui nous en restent , on voit poindre , pour 
une fois malheureusement, le terme de gilde van S^-Cecillie, 
qui ne laisse subsister aucun doute sur la question en 
litige. Les chapelains et les vicaires , cappelanen en vica^' 
rissen, prenaient part aux réjouissances. Les pourboires 
du magistrat cessèrent vers le milieu du xvii« siècle : 

De Cecilianlsten vander catedrale kercke van S^'-Maertens , 



[1] Comptes d9 la tille drVpreê^ du !•' «rril IGOl au 31 mart 1602. 
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binnen deser stede , tôt iiaerlieder recreatie np S^-Cecilien 
dach 1603, xviij lib. (l). 

De masichienen vande kercke van S'*-Maertens deser stede, 
toi hcnrlîeder recreatie up s** Gecilien daghe 1604, xij lib. 
par., midsgbaders viij lib. par., ten upziene zy in musicque 
gbezonghen haddeo de exequien van aile ghelovighe zielea 
van de persoonen ghestorven in 't legher voor Oostheode , 
ende twee mael den zalm Te Deum laudamus , eens in *t 
regardt van 't overcommen van Oosthende , ende de tweede 
reyse in H vieren vanden paeys met Yngbclant ; t'sameii 
by ordonnantie , zx lib. par. 

De musychienen vander cathédrale kercke deser stede , 
van H groot debvoir by hemlieden ghedaen, in H zynghen 
van den lofzanck van Gliodt almachtich , ter eeren dat hem 
belieft heeft de Conincklyke majesteyt van Spaignen te 
verleenen eenen zoenc , tôt huerlieder recreatie up s^ Gecilien 
dach 1605, xij lib. 

De zanghers vap S'*-Maertens kercke binnen deser stede, 
tôt heurliedcr recreatie van s'* Gecilien dach 1606, xij lib. p. 

De musichienen vander cathédrale kercke deser stede , toi 
heurlieder recreatie up s** Gecilien dach 1607, over den 
extraordinairen dienst by hemlieden ghedaen, ter blyder 
compste ende conservaetie van myn beere den bisschop deser 
stede, by ordonnancie vanden xvi" novembris 1607, xviij lib. 

De capellaenen ende vicarissen van S'-Maertcns, voor 't 
ghoet debvoir ghedaen in 't zynghen up s'* Gecilien dach 
1608, zoo in de kercke als up 't beelfroot dezer stede; 
up requeste , xv lib* 

De capellaenen ende confreren vande ghilde van s**-Gecillie 
binnen S^-Maertens kercke deser stede, t'huerlieder recreatie 
s'* Gecilien daghe 1616; by ordonnantie up requeste , xviij lib. 



(1) Comptes de la ville d^Vpree^ du l» avril 1603 au 31 mari 1604. 
C'est, oroyoïif-uous , la promière mention. 
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De cappellaenen ende zanghcrs van S" Maertens, tliaer* 
lieder recrealic up s" Ceciliedach xvi« derthiene, xîj lib. (1). 

Ces variantes se complètent Tune par Tautrc, et dépeignent, 
en quelques traits bien afluiblis sans doute, la physionomie 
des joyeux banquets que motivait le jour de sainte Cécile. 
N'admirez-vouSy comme nous, ces chanteurs se faisant 
entendre de la ville entière, perches au haut du beffroi, 
après s'être égosillés sous les voûtes spacieuses de la 
cathédrale? Ne vous hâtez point toutefois de croire que 
le but unique de leur confrérie était de chanter et de 
boire, à la fête de leur patronne. Les deux documents 
suivants révèlent des visées plus élevées et plus dignes 
de la mission qu'assumaient les interprètes du plus beau 
des arts. 

Cest d'abord un projet de règlement pour le Concert 
de musique, à introduire dans la société de Sainte-Cécile 
établie ù Binche, et d'où il résulte que les confrères 
étaient intentionnés de travailler activeujent à l'améliora- 
tion, tant de la musique profane que de la musique reli- 
gieuse , par l'exécution , faite en commun , de morceaux 
de concert, de motets et de messes. 

PROJET POUR LE CO:(CERT. 

Les musiciens attachés par leurs offres au chapitre do 
S*-Vismes, en la ville de Bioch, désirans lier une société 
plus étroite dans leur confrérie de S*'-Céc.ile, et, par ce 
moîen, nourir et cimenter la paix et l'union et la concorde, 
s'exercer et perfectionner dans la musique , pour être bien 
en état d'exécuter les pièces aux offices divins , et spécial- 



(1) Comptée d9 la ville dTprea , du 1«r aTril 1604 au 31 mort 16(m, 
f" 63 j iV/., du 1«r avnl 160j qu 3 mars 1006, f» 71 ; du l«r avril 1606 au 
31 mars 1C07, r» 74 ; du 1^' avril 1607 au 5! mari lOOS , f> 03 ▼•{ du 1*r 
■vril 1008 au 31 mari 1600, f» 68 t«; du !«' «Tril 1616 au 31 mars 1617, 
f* 116 v»; du 1» avril 1613 au 31 mars 1614. 
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lemcDt aux jours solemnels , sont convenus préliminalremeol 
des points et règles suivantes : 

1. — Chaque confrère mettra en caisse cinq patars par mois. 

S. — 11 y aura assemblée à la maitrisse tous les dimanches 
à trois heures et demie jusqu'à sept heures du soir, et 
une seconde assemblée durant la semaine , s'il y a une fête. 

3. — Personne ne pourra s en absenter, sous quelque pré- 
texte que ce soit, sauf le cas de maladie vérifié, à peine 
de six liards d'amende, qui seront mis à la bourse commune. 

4. — On y jouera des concerts et autres pièces de musique, 
et spéciallemeut des messes et motets pour les jours so- 
lemnels, en s'y prêtant tous de bonne grâce. 

8. — Il faut être au concert avant quatre heures sonnées , 
à peine de deux liards, avant quatre heures et demie, 
à peine d'un sous, et après cinq heures, six liards d'amende. 

6. — Il ne sera permis à personne de donner de démentis , 
à peine d'un escaiin , et s'il s'échape en injures et querelle , il 
paiera quatre escalins , et s'il récidive , il sera puni 
arbitrairement. 

7. — Ceux qui voudroient quitter, contre toute attente, ne 
pouront le faire avant l'année révolue, à compter de ce 
jour, à peine de paîer une pistole. 

8. — Chacun paiera sa dépense, à chaque assemblée, sur le 
pied à régler, et on n'excédera pas le pot de bierre. 

9. — Si quelqu'un introduit un étranger aux assemblées , 
il sera tenu de paier sa part, excepté un musicien étranger. 

10. — Personne ne pourra mettre verres ou canettes sur 
la table où seront les musiques , à peine d'un liard d'amende. 

il. — On établira un caissier ou receveur, qui recevra exac- 
tement les cinq patars chaque mois, les mulctes (1) et 
amendes, sans port ni faveur. 

42. — Pour plus grande économie, et faire subsister cette 
louable société sans fraier extraordinairement , on achètera 



(1} FiinitioBi, de muktart, chàUer. 
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dn graÎD pour faire brasser quelques tonneaux de bîerre, 
qui seront remis à la maîtrisse ou endroits à désigner, et 
ce à tant moins des privilèges dont ils sont au droit de 
jouir chacun en particulier, sur quoy on communiquera avec 
le fermier de la ville, pour le prévenir qu'on n'entend point 
abuser en aucune façon des privilèges ; et si quelqu'un étoît 
assés téméraire de faire des versemens de cette bierre aux 
bourgeois, il sera punit très-sévèrement pardessus lamende 
qu'il encourreroit arbitrairement. 

i3. — Il sera chanté un obit gratis pour un confrère , huit 
jours après sa mort. 

Ainsy fait, convenu accepté par les sousignés , ce jourdhaj 
sept décembre 1760, promettans observer et accomplir le projet 
et règles ci-dessus. 

C.J. Màsut, m. Lbclbbcq, 

C.~J. LeHBU, y.-J. GODBFROID, 

L.-J. Delcouttb, N.-J. Lbcrixier. 

Les quatre premiers articles et le septième avaient été 
provisoirement réglés le 23 novembre , par les signataires 
susdits y outre les nommés Jacques Soileux , P.-S. -J. 
Durieu, F. Stevens, A.-J. Soileux» Vismer Delmotte, les- 
quels supplièrent « monsieur le do'ien du chapitre de 
se déclarer le protecteur de leur conGance, et de leur 
tracer quelques règles pour aller au but proposé. » 

Les statuts furent arrêtés le 7 décembre, comme ou 
Fa vu. A leur suite , on lit: 

A l'instant, ils (les signataires) ont choisi efc nommé, pour 
receveurs et caissiers, les rieurs Leclercq et Coppin , grands 
vicaires, les autorisant de recevoir les mois, amendes, mule- 
tes et absences. 

Au même temps, François Stevens et Antoine-Joseph 
Soileux ont représenté qu'ils désirent d'être reçus en cette 
société comme volontaires, le premier étant organiste et l'autre 
cloquemane, et aïant tousjours intervenus en laditte confrairie. 

La compagnie les a reçus et leur permet d'intervenir 
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comme volontaires, et sans aacun préjadice, bien entendu 
qu'ils observeront les règles. 

F.-J. Stevens, A.-J. Soilecx. 

Les chanoines soussignés, approuvant le règlement ci-dessus, 
qui ne tend qu'au bien sans préjudice à personne, et désirans 
le soutenir, veuillent bien acquiescer à la demande et suppli- 
que des musiciens, et, en conséquence, s'agrègent à la ditte 
société, s'obligeans de paier ce qui est réglé chaque mois 
et de maintenir et observer les points de règle, sauf qu'ils 
n^entendent pas être tenus d'intervenir à toutes les assemblées, 
mais seulement à celles qu'ils voudront. A Binche, 1j}"^ 1760. 

F. HoMDEz, dolen. 

Le deuxième- document nous montre la société en pleine 
voie de formation , et recevant des adhésions aussi hono- 
rables que nombreuses : 

assemblée du concert musical tenue a la maîtrise du 
chapitre, le 22 décembre 1761. 

Les musiciens et suppôts, attachés par leurs offices au 

chapitre de Binch, désirans continuer leur société et concert, 

aux mêmes fin, clauses et conditions plus amplement détaillés 

par le règlement du 7 décembre de l'au 1760, ont convenu 

de nouveau de continuer la ditte société pour un an datte 

de cette, s'obligeans à l'observance du règlement rappelé 

ci-dessus, et au même instant ont supplié messieurs les 

doien et chanoines de se déclarer leurs protecteurs, et de 

s'aggréger audit concert pour son plus grand progrès et la 

fin désirée. Ainsi fait et convenu à l'assemblée de ce jour, 

aiant commis Monsieur Leclercq, grand vicaire, de signer 

la présente résolution, par ordonnance du corps, comme 

secrétaire du corps. 

Par ordonnance, M. Leclercq. 

Au même instant, les chanoines soussignés, aiant eu égard 
à la prière qui leur a été faitte par ceux composans le concert 
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Cippronvant le règlement rappelé, qui ne tend qu'au bien, 
sans préjudice à personne, et désirans le soutenir, veuillent 
bien acquiescer à la demande, et en conséquence s'aggrégent 
audit concert et société, aux clauses rappelées à la réso- 
lution couchée au bas du règlement du 7 x*"'" 1760. Ainsi 
fait, convenu et agréez par les soussignés. Binch, le 9fi 

décembre i76i. 

# 

C.-J. Lrmaire. J.-B. Alard , chanoine. F. Mokdez , doîen. 

J.'L. GusTiN, chanoine. 

A la même assemblée, se sont présentés les sieurs Darieu, 
vicaire de la paroisse de cette ville , Motte , vicaire de Wau- 
drez (1), Stevens, organiste, Joileur père et fils, demandant 
d^être reçus au concert, comme accesseurs aux clauses et 
conditions des autres, sur quoy ils supplient de délibérer. 

Conclud, avant tout, de déclarer que la compagnie n'entend 
pas d'abuser en aucune façon des privilèges; qu'en conséquence 
le s' Leclercq sera député aux préposés à la perception 
de la maltode de la ville , pour prendre sur ce Tarrangement 
convenable pour être à fabris de toutes difficultés. Sur quoy 
sera fait un placet par les suppliants, exposant le cas 
pour sur iceluy être répondu par le magistrat ou leur préposé 
à la recette de la maltode. 

ASSEMBLéc DU 3 DÉCEMBBB 1762. 

Sur le coulement du compte des dépenses de Tannée , 
représentation a été faite de suspendre , pendant le cours 
d'un an, par forme d'essai, le paiement de cinqz patars par 
mois, comme il est dit art. i""' du règlement, et de tenir 
une note plus exacte de la bierre qu'on boit chaque jour 
du concert. 

Conclud de staler, pendant un an, le paiement desditx 
cinqz patars, de continuer à brasser un muid par provision. 



(I] Cest-i-dire adjoint 9W cwé de Waudrei, 
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et de tenir une liste exacte de la quantité de bierre qQ*0Q 
boira chaque jour de concert , les noms des intervenans , 
tout le reste du règlement demeurant dans sa force et vigueur; 
absences, etc. 

Reste un petit dossier concernant des condumnations 
infligées h Nicolas Lccliinier et N. Dclcour, musiciens, 
pour disputes et injures aux jours de concert. Inutile , 
pensons-nous , de le reproduire. L'organisation de ces 
concerts a-l-clle fonctionné longtemps ? C'est ce qu'il serait 
diflicile de dire. La négative est toutefois permise, parce 
qu'il y a lieu de croire que , l'institution ayant été établie 
par le chapitre de Binche, on en trouverait des traces 
ultérieures, si une longue existence lui avait été accordée (1). 

Il est fait mention d'une chapellenic de Sainte-Cécile 
à l'église de Sainte-Gudule , à Bruxelles, en 1408 (2), 
et de gratifications données, le jour de la patronne des 
musiciens, aux serviteurs de l'église de Damme, en 1588 : 

Ghepresenteert de dienaers vander kercke, up S*'-Cecilla 
dach, naer d'oude costume, vyf stede cannen wyns, ten 
xvj stnavers de canne ; compt xiij st. iiij gr. 

Une autre question , digne d'être examinée, se présente 
pour les musiciens yprois. Jouaient-ils, à la Tuin pro- 
cessie, une chanson spécialement composée pour cette 
cérémonie? Il est permis de le supposer, même en se re- 
portant à l'origine de la célèbre cavalcade , qui est , comme 
on le verra, fort ancienne. L'air que les ménestrels de 
ces temps ont dû exécuter, aura été tout psalmodique. 
On est autorisé à se demander ce qu'est devenue cette 
mélodie, et s'il n'y a guère d'espoir d'en découvrir le 



(1) Lei piècei que nout renom de reprodaire, tont extraitei do carton 
n« 3 des papien provenant de Tabbaye de Binche, et conserTdea aaz 
ArchÎTea génëralei du Royaume. 

(9) UBSini et WoDTBaS| HMoif de Bruxelles, t. m, p. 943. 
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manuscrit » dans quelque coin obscur d'une vielle demeure 
bourgeoise. Que de pertes en ce genre à déplorer ! Nons 
avons eu déjà à regretter, on Fa vu plus haut, la dis- 
parition de Tancienne chanson guerrière de Saint-Georges à 
Audenarde. D'autres lacunes seront signalées dans le conrs 
de ce travail. Pour n'en citer maintenant qu'une seule , 
qu'est devenue la Liedeken van s^ Lievin , que l'on enton- 
nait, en 1469, aux fêtes du fameux apôtre de la foi à 
Hautcm , au pays d'Alost (1) ? 

A chaque instant , on rencontre dans les comptes com- 
munaux de Flandre, la trace de gais refrains chantés 
aux solennités marquantes. Le magistrat, il faut le dire, 
encourageait ces expansions mélodiques, sinon mélo- 
dieuses, en instituant des récompenses spéciales. Point 
de fétc populaire où quelque prix n'était offert à qui 
débiterait la meilleure chanson. Nos concours de chant 
actuels ne sont que la contrefaçon de ces vieilles coutumes. 

Et, pour ne point nous exposer au reproche d'avancer 
à la légère de pareils faits , voici, prises au hasard, quel- 
ques citations caractéristiques. Un exemple d'abord relatif 
h la ville d'Ostcnde. En 15:26, le premier prix de la meil- 
leure chanson y fut remporté par les charpentiers, le deu- 
xième prix échut à Antoine Muenic, trésorier; le troisième 
fut obtenu par Inghelrani Van Bambekc. Les charpentiers 
reçurent encore une distinction, pour avoir formé le cortège 
le plus comique. Le concours se fit à Ostende, comme 
partout ailleurs, par sections (wijken), lesquelles possé- 
daient, d'ordinaire, un poëtc et un musicien assez entendus 
dans leur art, ainsi qu'un chanteur assez rompu dans 
son métier, pour se concerter fructueusement ensemble 
en vue de conquérir la palme. Ajoutons que les prix 
susdits consistaient en cannes de vin , et que le sujet à 
traiter roulait sur l'événement du jour. Ici, il s'agissait 
de la paix conclue entre Charles-Quint et François I^' : 

(1) Fa. Di PoTTiR, Ginieeniê-feeahn in riaandêrên , p. 19. 
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Ghepresenteert , den eersten in maerte, ter cause vandca 
payse» de naervolghende prysen : 

De tbemmerliedeo, vaD tbeste liedeken , zes canne wyns ; 
AntheuDÎs Muenic, trésorier, voor den tweesten prys , TÎer 
cannen wyns; Inghelram van Bambeke, over den derden 
prys , twee cannen wyns. De tiiemmerlieden , van boerde- 
lincx acbter strate te gaene, zes cannen wyns (1). 

En 1S29 , dans la même ville d'Ostende , eut lieu un 
autre concours de chant, à l'occasion de la paix conclue, 
à Cambrai , avec la France et TAngleterre. Les récom- 
penses furent ainsi réparties : le premier prix , aux habi- 
tants de la rue du marché; le deuxième prix, au clerc 
de la nouvelle église, le troisième prix, à Daniel Coudevelt. 
Deux cannes de vin supplémentaires furent décernées à 
Jean Crommont et à la corporation des jeunes charpen- 
tiers : 

Ghepresenteert , den xxv**" in ougst, hondende de feeste, 
ter cause van den paise ghemaect te Camericke, tusschen 
der K. M. ende den coninc van Yrauckericke ende Inghelandt, 
de naervolghende. wynen : 

Van te zinghen tbeste liedeken, accordeerende up den paix : 
de marctstrate, voor den opperprys, zes cannen wyns; de 
coster van der nieuwer kercke, voor den naerprys, vier cannen 
wyns ; Danneel Coudevelt, voor den derden prys, drie cannen 
wyns; de jonghers themmerlieden ende Jean Crommont , elc 
twee cannen wyns (â). 

A Fumes, toujours à Toccasion d'un traité de paix, 
les habitants du marché-au-bois reçurent, en iS24 , 
trois cannes de vin, pour s'être le plus distingués en 
fait d'ébattements et de chansons : 



[1] Comptes de la rilh tTOsivndê, aoQce 152). 
(3) Id,, année 1529. 
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Van dri6 kannen wyns, te xvj s p. deo stoop, ghepresenteert 
den xix'" vander zelver maendt die vander houtplaetse binneD 
Veurne , voor *t batement , liedekens eude andere ghemaect 
by hemliedeo , ghedaen ter blyder tydinghe vanden pynse 
vanden coDinc van Vranckerycke, etc., comt iiij lib. xvj s(l}. 

Enfin y à Audenarde, en 1559, le magistrat organisa, à 
Toccasion de la paix signée entre la France et FEspagne, un 
concours de chant, en assignant, pour sujet à développer 
sous forme de refrain , la question suivante : « Quels sont 
les bienfaits et les joies résultant d'une paix temporelle? » 
Le grand prix fut gagné par les habitants de la rue basse : 

lot jaer 1559, stelde de stadt van Âudenaerde prysen op 
van een figuere liedeken » refreyn solverendé : Wat deugdeo 
en vreugden uyt tydelic payse spruy tende is ... ; tôt de 
vieringhe vanden payse , curts te vooren ghesloeten , tasschen 
den coninck van Spaenden Phih'ppum ende den cooinck 
van Yrankeryk Henricum ; ende de . nederstraete hadde den 
opperprys (2J. 

Si le vieil air du Tuindag, à Ypres, peut être con- 
sidéré comme perdu pour Phistoire, il n'en est pas de 
même de la chanson relativement moderne qui lui a 
été substituée. Cette chanson nous parait, sous plusieurs 
rapports, mériter l'attention des connaisseurs. On a donné 
déjà le chant empreint d'une mâle austérité: le Requiem 
des Kersauwitren (3). On a publié aussi Tair bachique 
d'une jovialité si franche: Chanson de saint Georges (4). 

L'air de Notre-Dame du Tuin forme une sorte d'in- 
termédiaire entre ceâ deux mélodies. Son allure n'est 



(1) Complet de la ville de Furnca ^ da 10 avril 1524 (n.tt ] aa 
8 mai 1535, f* 21 v«. 

(2) Chronique ms. d*Audeaarcle. 

(3) La Musique aux Payë-Hai, t. i, p. 48. 

(4) Môme ouvra{;e, t. i, p 500. 
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point assez grave pour qu'on la ià\e de sévère, ni assez 
enjouée pour qu'on la titre de futile. Elle a un cachet 
de grandeur et de majesté qu'on ne saurait lui mécon- 
naître» si on l'entonne avec une certaine prestance, à 
la manière flamande. Son rhythme, vivement accentué, 
se dessine au moyen d'un groupe de croches , placé à 
la deuxième moitié (Je la plupart des mesures, et mis 
en opposition avec les noires qui se trouvent ù l'entrée 
de ces mesures. 

Il y a lu, on le voit, une série d'imitations non dénuées 
d'intérêt, mais dont malheureusement quelques-unes re- 
paraissent à divers intervalles. Ainsi, la quatrième et 
la cinquième mesures se retrouvent à la huitième et à 
la neuvième, et, de la même façon, la deuxième et troisième 
mesures se reprennent à la dixième et à la onzième. 
Notez qu'il n'y a que douze mesures en tout, allant, il 
est vrai, de quatre à quatre, en parfaite carrure. Ces 
redondances peuvent être imputées au goût du temps, 
vicié par l'invasion du style fugué dans un genre anti- 
pathique à toute contrainte. 

La franchise , voire même la bonhomie se révèlent 
néanmoins partout, et, joué ou chanté, comme il con- 
vient, en mouvement de marche, le motif en question 
s'accommode on ne peut mieux du pas cadencé d'un cor- 
tège. C'est, en somme, un de ces curieux spécimens d'airs 
populaires échappés aux révolutions, et qui rappellent, 
plus vivement même que les paroles auxquelles il a été 
adapté, un épisode mémorable de l'histoire d'Ypres. Aussi , 
les habitants de cette splendide cité le considèrent-ils , à 
juste titre, comme leur chant national. 

Les couplets, au nombre de dix-huit, forment tout un 
poëme composé, à ce qu'on assure, à l'occasion du jubilé 
de l'an 1685, célébrant le trois-centième anniversaire du 
siège d'Ypres, qu'entreprit une nombreuse armée anglaise, 
à laquelle s'étaient joints vingt mille Gantois révoltés. Com- 
mencé le 8 juin 1585, ce siège fut levé, le 8 août de la 



— 532 — 

même année, après vingt-et-un assauts livrés sans succès. 
Les habitants dTpres attribuèrent leur délivrance à Tin- 
tervention miraculeuse de la Vierge, qui leur était apparue, 
assise, portant sur les genoux Tenfant Jésus, et entourée 
d'une haie entrelacée, fuin {i). 

Le musicien qui a eu lobligeance de nous procurer 
les paroles de la chanson yproise (2), s'est donné toutes 
les peines possibles pour retrouver ce texte curieux, 
et il doit lui-même, nous a-t-il dit, cette intéressante 
exhumation.à un archéologue distingué de la localité, qui 
s'en est dessaisi avec une complaisance au-dessus de tout 
éloge (3). La bibliothèque dTpres possède un exemplaire 
d'une chanson du Tuin, dont le texte parut, en 1848, dans 
les Annales de la société d'Émulation. Les strophes f quant 
au sens, sont identiques aux nôtres, et nous n'hésitons 
pas à voir, dans ce spécimen précieux, la reproduction 
des couplets originaux transmis sur les lèvres du peuple. 
Mais, il y a là plus d'un gallicisme à relever, et qu'éluci- 
dera notre texte , plus moderne , reproduit soigneusement 
ci-après : 



(1) II existe, Bur ce fait mémorable, de nombreuses relations imprimées, 
auiquelles nous croyons devoir renvoyer le lecteur. Un immense tableau 
fort ancien et parfaitement conservé à l'église de Saint-Hartin , représente 
le susdit siège, ainsi que Tapparition de Pimage vénérée planant au-dessus 
de la ville. 

(3) H, Philippe Yanden Berghe , de Heninj pianiste aussi babile qoe 
compositeur éminent, et i qui le munde des virtuoses est redevable 
d*une brillante fantaisie sur ce même motif du Tuin, II a bien voulu nous 
fournir aussi le texte de Tair, tel qu^il se chante i Tpres. Nous lui 
adressons nos meilleurs remercimonts pour cette double communication. 

(3) M. le docteur Coppieters; dTpres , que nous remercions de même 
de son obligeante bonté. 
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LISSBm VAI Dn THUTIDACH. 
Stemme : La Vendotme. 



Icpcr, ô Icpcr, hoe toont gy u verheugd ! 

Op uwe Thuyndagh-feestc sicl men u in voile vrcugd. 

Vracgl men waerom gy al dien opslel doct, 

Anlwoord vrymocdig, dal hct geschleden mocl 

Uyt een dankbaerc pligl voor H wcldaed u gedacQ 

Door Oose Yrouw van Thuyne die in nood a by kwam slacn. 

'T is sy die leper verlosl béfl uyl gevaer, 

AViens Jubcley wy vieren heden van dry hondcrl jacr. 

Dan was de sladl rondom seer nauw berend 

Door d'Engelsmannen en door *l oprocrig Gend. 

Maria siet bel acn, die grool vermogen béfl, 

Maria iroost en hulp acn hacr lieve leperlingcn géfl. 

lepcr iwee macnden bcvocblen sonder vrucbt, 

De bonlgenoolen scydcn, sicb bercydcnde 1er vlucbl : 

«Van becl de sladl men siet alleen de kruyn, 

9 Sy is bcsiolcn in eenen slercken ibuyn ! • 

Sy Irokken schiclyk af bevreesd voor meerdVen nood. 

Loft al de Tbuynscbe Maeged, die ons baercn bysland bood. 

Uyt dankbaer hert voor soo kracblige gêna , 

Bied men Maria hulde pligliglyk jacr voor en na. 

In Oegsl daer loe den ecrsten sondagh slact, 

Als binncn lepcr het blydc klokspcl gaet, 

Wanncer er loeloop is van duyscnde van lion , 

Om Onse Yrouw le dicncn en den ommcgang le sien. 

'K moet nu vcrbaelen wat men vol eer en deugd 
Albier den laelslen Thuyndag héft gcsien lot ieders vrcugd : 
D'ambachlcn eerst in pronk-gewaed vergaerd. 
Met wachse torssen in dobble rék geschaerd , 
Waer achler volgdcn na, lot elks gcslichligheyd, 
De vier bédelcnd* orders met geheel de gccsllykheyd. 

Scffens de lorre van David kwam alsdan, 
Wacr op men sag verscbynen menig kioeken édelman , 
Seer ryk gekieed met sweirdcn in de band , 
Vecrdig le vechlen voor H licve vaderland, 
En voor de suyvre telg uyl Davids bloed gcléld , 
Op wie godvruchlig wyst baer omgedregcn sinncbéld. 

23 
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Sict hoe den oudeo reus, vol van Jongcn mord, 

Valt hier en daer aen H danssen, wyl hy syne ronde docl; 

En korsl daer na, hel wésen vol gesag, 

Den nieuwen reuse kwam dcflig voor den dag. 

In 't édcische fluweel met f>'nste goud gekanl, 

Soo dai hy spanl de kroone boven allcn reus van *l land. 

Sicl nu de lyfwacht van onsen nicuwcn reus, 
Gekieed in silver harnasch, aile mannen grool en preus, 
Mcl spies en helm sirydveirdig in der daed, 
Om te beschermen dit pronksluk voor verraed. 
^Yie wél wat schuylcn mag in een soo dikke woik 
Yan aile slacb van sinnen van het loegeloopcn voik. 

*T manschap van Sint-Michiel bercyd den slag, 

Met blinkende slag-sweirden slapte lue toi mcer onlsag, 

Het pluymen op, al kt)stelyk om *tmcest, 

Om te vercercn de iubcl Thuyndagb feest. 

Van eenen vorm gckleed, hun volgde scffens na 

De koninglyke Gilde van de Maeged Barbara. 

Siet hun optrekken met een soo trolsch gelaet, 

Als immer konings bende naer een swaeren oplogt gact. 

Rap aen *t geweir, soo ruslig eu soo koen , 

Als oude krygers in voile woede doen , 

En hun musket geschot maekte soo grool gdier, 

Dat nicmand meer en hoordc nog en sag als rook en vier. 

Kételc-trommels , trompetten, komcnd uyt 

Door ridders in schaer-lakcn, gaven schallende gcluyd. 

De Bogenicrs van Sinl-Scbasliaen 

Sag mcn uylmuntendc met guide kokers aen ; 

Toi algemeene vreugd, hun volgde van naby 

Van fluytcn en schalmeyen eene soeie melody. 

Jongc meirminnen yan schoonen hupschen swier, 

By eenen grooien walvisch , en den godt van *t hoog besticr 

Voert op 't gcwoel en dieren van de see, 

Aldaer verscheencn als waercnd* op de ree. 

Den visch vél water schoot met vlacgen op de lion ; 

Sy wistcn nict waer kruypcn , om die groelenis V ontvUôn. 

Duyvcls en belle daer wicrden ook vcrloond, 
Wacr medc Godt de kwaede volgcns hunnc wcrken loont. 
Te middcn vrcugd, het schrik-lonnecl der hel 
Déd mcn vcrsoelcn met ccn bchaegl)ic spcl. 
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Twee kémels kwamen op met een gemétcn slap, 
Voor elk twee lieve jongens danslen éven schoon en knap. 

yrédcrom héft men een konstig schip gesien, 

'Waer op verwonderd juychde heel de ménigte van lion. 

Een see-peird eerst aïs op de baeren klora, 

Met blaewe seylen het schip daer achter swom , 

De vlag was suyver wit, de mast van goude rood, 

Op 't schip zat Onse Vrouwe, waere see-ster in den nood. 

Dan kwam bet glansig en luysterlyk vertoog 

Van Sinle-Joris Gilde, 't gène scbemerd' in elks oog, 

Al snel te peird, gewapend lot den tand. 

Eene felle draeke voor bun wierd by der hand 

Geleyd van eene Haegd; *t was wel verruklyk schoon. 

Hun volgd' een gulden wagen, die verbeelde Salmons tbroon . 

Onse Vrouw opvaert was van soo snégen vond, 

Dat iederen acnschauwer suf en als verwesen stond. 

Maria scheen in H meeslerlyk vertoon 

Hoog op, door englen gevoerd by baeren Soon. 

Van véle duysend lien dit bebbend* afgespeurd, 

Geen eenen kon begrypen door wat koust bet was gebeurd. 

Oorlof, 6 Teper, 6 wyd vermaerde stél 

Hoe boog sag men u praelen, als gy waert in rust en vré, 

Gy kwam naby, in rykdom en versland, 

De besle sléden van heel het Nederland: 

De Laken-Wevery, der borgren groot getai 

Bewysen die berucblbeyd met de kerken en de Haï. 

Die ons dit Liedeke voormaels béfl gedicbt, 

Het was er eenen jongman die boekdrukken bad voor plicbt. 

Hy béft seer wel en lofifelyk gedaen ; 

H y bield daer mede d*eer van Maria staen , 

En d*eer ook van de stadt en baer voorléden gloor. 

Géf , leper, aen de Jongheyd lof en dank aile eewen door (1). 

On vient de remarquer, en téie de la chanson , les mots : 
« Stemme: la Vendosme. » Le thème musical serait-il em- 
prunté» par hasard, à un ancien air français composé 



(1) Ce teit« Mk •ooompagné de notef espUcettvet d*an intérêt trop 
loe«l pour être reproduite! loi* 
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«n Tbonneur d'un duc de Vendôme quelconque? Un maître 
de musique d'Ypres prétend l'avoir découvert , adapté à des 
paroles françaises sans la moindre analogie avec la cbaoson 
de Notre-Dame du Tuin , dans un recueil très-connu , intî- 
lulc: la Clef du Caveau. L'artiste s'imagine, dajas sa fierté 
patriotique» que les Français se sont emparés de l'air 
flamand , pour y accomoder leurs couplets bachiques. La 
chose n'est point impossible. 

Toutefois, après avoir parcouru minutieusement la qua- 
trième édition de la Clef du Caveau, imprimée à Bruxelles 
chez Weisscnbruch , il nous est permis de dire que le 
thème de Notre-Dame du Tuin n'y existe, ni en partie ni 
en totalité. Certes , on y aperçoit plus d'une mélodie ayant 
ce caractère. Mais, on est de son époque, de son pays; 
on obéit à la mode, au genre d'idées en cours de vogue. 
En créant, s'il est possible, une mélodie sans la moindre 
analogie avec ce qui se chante communément, on risque 
non-seulement de ne point la voir se vulgariser, mais 
de la rendre complètement inintelligible pour les chanteurs 
ordinaires. S'il y a donc lien de parenté, il n'y a guère 
de similitude matérielle, nous en sommes certain. Peut- 
être O leper a-t-il été chanté, dans le temps, sur le 
timbre : la Vendosme^ comme la Marseillaiêe Ta été, à 
son début, sur l'air de Sargfnes, et le thème, actuelle- 
ment en usage à Ypres , a-t-il été composé avant ou 
après cette adaptation ! Mystère impénétrable jusqu'ici » 
mais qui peut-être s'éclaircira un jour, il faut l'espérer. 

Le dernier couplet annonce que l'auteur du poème primi- 
tif est un imprimeur d'Ypres. Ne serait-ce point Jean Bellet, 
fils du typographe Frans Bellet, qui vint de Saint-Omer, 
en 1609, s'établir à Ypres, où il «xerça son métier sous 
les auspices du magistrat (1)? Jean Bellet était poète, 
et une de ses pièces est mentionnée dans les comptes 



(1) Complet de la ville d^ ypres ^ du 1«r aTril 1C09 au 3] nari 1610, 
f» 84 ▼•. 
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communaux de 1634. Elle fut faite pour le renouvelle- 
ment du magistrat, qui, tous les ans, se célébrait par 
un banquet rehaussé de musique. Peut-être y fut-elle 
chantée , à Finstar de celle qui eut pour objectif le 
miracle de Notre-Dame du Tuin et Tantique prospérité 
de la ville dTpres. Cette hypothèse est d'autant plus 
admissible, que la musique elle-même nous paraît dater 
du XVII* siècle, plus de la deuxième que de la premfère 
moitié cppendanl. Jean Bellet reçut, à titre de gratifi- 
cation, la somme de seize livres (1). 

Il existe diverses manières de chanter les paroles. Au- 
cune ne nous a paru logique, et l'obligation de redoubler 
certaines notes par des croches parasites qui dénaturent 
le rhythme, nous semble prouver Tabsence d'une copie 
réellement authentique de la chanson telle qu'elle s'exé- 
cutait originairement. Nous nous bornons donc à repro- 
duire en regard le thème seul , tel qu'il se joue au carillon 
ou par les musiques locales. On met d'ordinaire l'appogia- 
ture/a, au début de la deuxième mesure, et, à la qua- 
trième mesure, ou place communément une reprise. 

Un chant évidemment plus moderne et qui parait avoir 
été détaché d'un opéra de l'époque, est le suivant que 
les rhétoriciens les Rosieren d'Ypres ont interprété^ en 
1714 , sous le titre de : Vreugd-zang op de verhefflnge 
der wydberoemte rederyke Hooft-Ghilde van West-Vlaen^ 
deren, gheseyi àlphà £n Oméga, onder de bescherming van de 
alderheyligsle Dryvuldigheyd ... van Yper, t' haerer blyde (2) 
byeenkomste , den 6 juny 1714, haer eerbiedelyk opge^ 
draeghen door ... de rederyke Gilde van //. Grootmoeder 



(1) Comptes de la ville d*ypre8,du \'r roui 1054 au 3t avril 1655. Ai» 
f> 130, on Ut: • Jan Bellet , voor een gedicht ghemaect 1er eeren fan 
myn heeren commissarissen ende myn heeren vander wet, io H vernieawen 
▼ander wet 1054 , zvj lib. • 

(2) Ce àiot ett tracé i l^encre. Audesious, il y a eenie en caraclèrea 
d*impretiioa. 
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Godts Anna, geseyt Rosieren, binnen de selve stadt (1). 
Imprimée en format in-f' piano chez Boeckilioen , à Ypres , 
celte sorte de cantate offre cette particularité , que la musi- 
que en est tracée à la main sur des portées typogra- 
phiques, probablement parce que les caractères de notation 
musicale faisaient défaut. 

Le motif qu'on voit reproduit plus haut, surgit après une 
grande strophe déclamée , en vers alexandrins. II est 
suivi dun chœur, dont, par malheur, les paroles seules 
ont été conservées : 

D£ CHOOR. 

Lof zy u vaders van de schaeren 
Der musen van West-VIaenderland ; 
De Roos* u deugden wenscht te paeren 
En in uw* liefd* le syo geplant. 

Deux fois encore , le thème se reprend dans les mêmes 
conditions, c'est-à-dire après la strophe déclamée et avant 
le chant d'ensemble. Les artistes à qui ce motif a été 
exhibé , n'ont point hésité à y reconnaître le style de Fécole 
de Rameau. Remarquons qu'en 1714, l'illustre maître 
français, bien que riche d'expérience et de savoir, n'avait 
encore rien produit, et que son premier opéra ne vit 
le jour qu'à l'âge de cinquante ans. Évidemment, on aura 
voulu dire que les ouvrages lyriques de Rameau offrent 
une grande similitude avec le chant en question. Nous 
en convenons volontiers ; mais , nous demanderons, à notre 
tour, si, à l'époque dont nous parlons, il n'existait point, 
comme aujourd'hui , un genre auquel chaque compositeur 
plus ou moins se référait? 

Il s'agit de la célébration de la reconstitution de la 
célèbre gilde rhétoricale Alpha et Oméga, dispersée par 



(1) Recueil de pièces d'Mphaei Oméga ^ aux Archiret oommuMlet 
d'Tpres, t, i, n» 140. 
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les guerres sanglantes dont la Flandre fut le théâtre. 
Le temple de Mars se ferme ; celui de Janus et d'ÂpoUon , 
pour parler le langage figuré de la poésie d'alors, s'ouvrent 
à deux battants. Le moment est solennel. Les Rosieren, 
mus par une confraternité sincère et cordiale, donnent 
Tessor à leur muse , et entonnent , à Thonneur de la con- 
frérie-mère, un hymne d'allégresse et d'amour. Qui nous 
dira que le musicien, s'inspirant des circonstances, comme 
le poète , n'a pas atteint, dans le couplet conservé, une 
certaine élévation d'accent et de coloris? 

Il débute fièrement , par la quatrième mesure de la 
chanson de Notre-Dame du Tuin, et sa mélodie, empreinte 
d'une pieuse exaltation , se déroule d'un seul jet avec une 
force expansive qui vous subjuge. Remarquons la gradation 
qu'il a eu l'art de faire jaillir, en élevant d'un intervalle 
de tierce, à la septième mesure, l'accent qu'il a placé 
sur Mars gewoel. C'est le triomphe de l'Hélicon sur le 
Dieu de la guerre. 

Comme il n'existe point d'indication de timbre , on peut 
croire, cette fois avec certitude, que la mélodie émane 
d'un compositeur de la localité. A-t-îl pour auteur Pierre* 
Joseph Liégois, qui était alors maître de chapelle à Ypres? 
Les comptes des Rosieren, s'ils ont été respectés, pourront 
nous l'apprendre un jour. Sans aucun doute , la musique 
était cultivée, conjointement avec la poésie et le théâtre, 
dans ces cercles de fraternelle émulation. Leur appoint, 
musical sera grand peut-être, quand on saura, d'une façon 
explicite, quelle a été la part respective des trois arts aux- 
quels ils sadonnaient de préférence. 

On a vu, par exemple, au premier volume de ces 
recherches, le chant en contrepoint être en vigueur, au 
XVI" siècle, chez les Kersauwieren à Âudenarde (1). Cela 
explique la sympathie qu'avaient les chanoines de Saint- 
Martin à Ypres, pour les exécutions musicales des sociétés 

(1) P. 49. 
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de rhétorique dlfpres, exécutions auxquelles ils ne dé- 
daignaient guère de prendre personnellement part, au 
point que le chapitre, ému de leur zèle intempestif, 
leur fit défense absolue de s^immiscer encore dans des 
affaires de ce genre, et de hanter les cercles drama- 
tiques des yprois. 

V* janii i593. — Comparuerunt capcllani, qaos Domini 
fflonueruot sui officî , ÎDhibendo eisdem ue amplîus ludos fré- 
quentent théâtrales , eut ibidem musicë canere présumant (1). 

Remarquez l'expression musicè canere , qui annonce une 
interprétation toute artistique , entièrement distincte des 
chants vulgaires et grossiers. 

On peut dire, en thèse générale, que toutes les comédies, 
et même les tragédies jouées par les sociétés rhétoricales 
d'Ypres, ont été entremêlées de musique. S'agit-il, dans 
l'article suivant, d'une comédie donnée ^aux autorités 
communales par les élèves du collège des Jésuites établi 
à Ypres? 

Sommige commedianteo , ghespeelt ende gberepresentecrt 
hebbende , ter presentie van 't roagistraet , zeker comédie , hj 
ordonnantie van den 24'° octobris 1605, vj lib. (2). 

Voici , quant à cette provenance , un passage plus expli- 
cite, le premier de ce genre, à coup sûr, que mentionnent 
les registres de la comptabilité communale d'Ypres : 

De Jesujten , in recompense van de oncosten bj hemlieden 
ghedoocht,in *t representeren van de comédie van Joseph, 
den xvij'° decembris xv]** twee, by ordonnantie, xxx lib. (3). 

Nous verrons cette même comédie, ou du moins une 
autre semblable , former ailleurs tout un opéra avec chant 

(t) Jeta cnpilularia de Tégliie Saint-Martin, à Tprea* 
(9) Comptés de la tilU d'Vprea , du 1*' avril 1505 au 31 maralSOô, 
f» 71. 

(3) Id., du l«r avril 1C03 au 51 mari 1003 , (-» 02 v«. D'autrea men- 
tions de ce genre lonl faites snceeuiTement. 
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et orchestre. La Bibliothèque de la C'"^ de Jésus , par MM. 
Augustin et Aloïs De Backer, cite, à partir de 1617 jusqu'en 
1730, une riche série de pièces dramatiques jouées en 
flamand, en français et en latin, au collège des Jésuites 
ù Ypres, pièces d'où certainement la musique n'aura 
point été exclue. 

Une preuve directe du fait nous est offerte dans une 
ville voisine, Fumes. Là, nous trouvons un organiste de 
Saint-Martin dTpres, en train d'exhiber une sorte de 
drame lyrique, auquel îl fournissait des compositions 
spécialement écrites par lui. D'où l'on peut conclure que, 
comme ù Bruxelles, l'opéra se forma, dans les petites 
villes flamandes, du double concours des sociétés de rhé- 
torique et des établissements d'instruction. Jusqu'ici, il 
n'est guère possible de déterminer le rôle exact que la 
musique remplissait, dans les premières années de la for- 
mation de l'opéra. Les documents manquent. Toutes les 
fois que l'occasion s'en présentera, nous ne manquerons 
point de donner les renseignements les plus circonstanciés 
ù ce sujet, en vue d'applanir la voie aux futurs mono- 
graphistes de l'opéra en province. On sera étonné, un 
jour, de la signiGcation que revêtiront les faits isolés 
rattachés à l'ensemble des informatfons obtenues. 

Le centre des opérations de Jean Schorie, à Furnes, 
était un institut d'élèves boursiers, que dirigait maître 
Rogîer Longis, et où s'enseignaient la langue flamande 
et la langue latine, sous les auspices de l'abbaye de Saint- 
Nicolas : 

M' Rogîer Longis, scboolmeestere van de vlaemsche schoole 
ende regeut van de œconomm'ie cnde ménagerie van de stu- 
denten boursieren ende andere die met hem woonen sullen om 
het leeren van de latjnsche taele , over een jaer pensioen ver- 
schenen uutganck maerte xvi" drie en twiûtich, iiij* lib. (1). 



(1} Complet îU la vilh de Fumtw, «nuée 16S3, 
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En 1623, vers la fête de saint Bavon, célébrée le 1^ 
octobre, on exiba, à cet établissement, la tragédie de 
Sainte Cécile, dont, chose bizarre, la châtellenie supporta 
en grande partie les frais, ce qui induit à croire que 
rinstitut était exclusivement provincial. C'était, à Toccasion 
de la distribution des récompenses annuelles faite aux 
étudiants. Ces récompenses consistaient en livres et en 
images. Les maîtres recevaient , de leur côté , deux setiers 
de vin. 

Pour la pièce elle-même , elle se joua en toutes formes , 
sur un théâtre construit ad hoc, et avec les costumes 
voulus. Un maître de danse de Nieuport présida à la 
mise en scène et peut-être à l'exhibition d'un ballet, selon 
la coutume du temps. Ainsi qu'il a été dit plus haut, Jean 
Schorie composa et dirigea les morceaux de musique inter- 
prétés par les élèves. Toutes ces particularités ressortent 
des extraits reproduits ci-contre, selon Tordre qu'ils oc- 
cupent dans les registres : 

Yan d'oncosten ghedoocht toi oorboore ende voorderjDghe 
van de tragédie van S^ Cecilie, alhier voor baefmesse xvi* 
twee en twintich gheexhibeert , bj de stadenten van de 
latynsche schoole, volghende de partîculariteit danof over- 
ghegheven bj den prefect van dezeive scholen , Ixiiij lib. 

Over de leverjnghe van bouckcn, tôt prjsen ujtghedeelt 
ende ghedisiribaeert ande studenten , Ln 't opclemmen van de 
classen ten selven tjd , j"^ lib. 

Over twee zesters wjn , gbepresenteert voor recreatie aen 
de religîeusen van de abdie van S** Niclajs , als meesters 
van de bovenschreven scholen , io bekentenisse van hunne 
goede debvoiren in *t gonne voorschreven , xl lib. 

Den prefect vande selve scholen , over den coop van diver- 
sche beeldekens van fyne forme, uutghdeelt ande voorschreven 
studenten, cm hemlieden t'animeren tôt de selve studie, 

xxiij lib. 

M' Jan Schorie , organist , in bekentenisse van 't compo- 
neren van eenighe sticken musicque, ende de selve gheleert 
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aen eenîghe vande studenten, Hjaer xvi** een en iwintîch 
eode twee en twintich, toi decoratie vande selve jtragedîe 
speelen » xxxvj lib. 

Over de diensten ende debvoiren ghedaen van cenen dans- 
meester, alhier ghecommen van Nieuport , soo omme Vinven- 
teren differentie van personnaigen , cleedynghe als anderssins, 
tôt recreatie vande bovenscreven actie , xxiiij lib. (1). 

L^année suivante, le sujet du drame lyrique exhibé, à la 
distribution des prix du gymnase furnois , était la Guerre 
de Bohème. Le préfet des études , Pierre Vermeulen , reli- 
gieux de Tabbaye de Saint-Nicolas, fit imprimer l'argument 
de la pièce à S^-Omer (2) , où il acheta en même temps les 
livres donnés en récompense. Nous voyons , cette fois , que 
le sujet des gravures distribuées étaient des emblèmes 
propres à exciter Tardeur des jeunes gens pour les études. 

L'organiste Schorie était encore le fournisseur de la 
musique. Quant aux costumes, parmi lesquels on men- 
tionne celui de l'empereur d'Allemagne et de l'électeur 
palatin, trois dames de la ville s'en étaient chargées, sans 
compter deux costumiers qui y avaient contribué également. 
La couronne , le sceptre au double aigle , la Toison d'or, 
ainsi que les armes devant servir à la représentation, furent 
dorés et enluminés par le peintre Marc Boucquet. Deux 
tambourins, Maillart et Jean Van dander Brugghe, étaient 
joints à l'appareil militaire. Le tout fonctionnait sous l'œil 
de deux régisseurs : 

Heer Pieter Vermeulen, religieux van S'*-Nicolaj8 ende 
prefect vande latjnsche schole binnen deser stede, over sjne 
vacation van gbereyst te syne ende met eenen te doen drucken 
H compendium van het tragedi-comediespel der Oorlaghe van 
Bohemen; daer inné ghevachiert hebbende vier daghen, xliij lib. 



(1) Complet de la châiêUênù de Furnea , année 1693 , f> 43 t«. 
(9) Nout ignorons li cet imprimé, qui doit être rarissime, sinon absola- 
ment introuvable, figare dans quelque bibliographie de U localité. 
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Den voornoemden prefect vande selve schole , over den 
coop vande prysen vande vporseyde siadenten , bj twee 
ordonnantien, begrepen xxxvj sinbeeldeveuen, om hun te meer 
Tannimeren totte studie , j« xxxvj lib. 

M' Jan Schorje, organist, in bekentenîsse van *t compo- 
neeren van eenîghe sticken musycque, dienende tôt conde* 
coratie van ^t selve tragedi-comediespe) , ix lib. 

De weduv^e van Jan Scbultas, Lucrese Galle ende Fer- 
dinande Mînne, over den coop ende leveryngbe van dîverssche 
stoffîe, tôt maecken van de habyten van den Keyser ende 
Palatyn, als ander personnagen agierende in't voorseyde tragî- 
comediespel , by vier billetten wettelyck geverifiert , 

iy Ixx lib., X st., ix d. 

Pieter Copen ende Pieter Erclebout, van ghevrocht ende 
ghemaect t'hebbeo de voorschreven habyten, dienende tôt 
hct selve fragi-comediespel , by twee billetten , xl lib. iij st. 

M' Marques Boucquet, schildere, van gheschildert fhcbben, 
tôt behoufve van de studenten, een keysers croone, ende die 
vergult, als mede den sceptcr met een dobbel arent, guldens 
vlies, dîverssche wapônen ende ander stucken tôt behoafve 
van 't voorschrevene tragi-coroediespel , xviij lib. 

Maillart ende Jan Van dander Brugghe, tambourins, van 
gheslcghen t* hebben den trommel in 't voorschrevene tragi- 
comédie spel , xviij lib. 

Guitlaes Vincent ende Jan Vandcr Schote, assistenten , voor 
toesicht ghenomen t' hebben binnen den tyt de voorschrevene 
studenten v^aren spelende , 1 st. (i). 

Ne quittons point la ville de Furnes, sans mentionner 
quelques particularités musicales relatives à Tépoque dont 
nous venons de nous occuper (2). 



(1) Comptés d» la châtelUnie ds Fumes, année 1694, ^ 39 y\ 

(2) Noui voyons, dam U Csêchiedenia dtr Redênfkerikamer ran 
Feurnê, de MBl. Di Pottis et Bokrs, que les écoles latines n^étaieot 
point seules à rrprcsenter des drames lyriques, et que les rbétoricions ea 



— 345 — 

Il y avait, m 1612, à l'église de Sainte -Walburge , 
ou Jean Schorie devint organiste, un maître de chant 
du nom de Jean Bettigny : 

M' Jan Bettigny, zangmeester, over zyneo ordinaireo 
dienst van *t syngben van de musycke in de hoogmesse , 
teo selven daghe [ helich sacramentsdagh ] , nietgaders *t lof 
U savonts te vooren, xxiiij lib. (1). 

C'est le même que nous trouvons, quelques années plus 
tard, à la cathédrale de Tournai, où il remplissait les 
fonctions de maître des primiciers. C'est encore le même qui 
fournit deux morceaux au premier volume de la Pieuse 
Alouette avec son tire-lire ( Valenciennes , lol6), et au 
deuxième volume (ibid., 1621), un autre morceau à quatre 
parties , intitulé : Le Pieux Chant de Valouette, Nous avons 
examiné ce chant, d'après la traduction qu'en a faite Gevaert, 
et nous nous rallions pleinement au jugement dont l'ac- 
compagne le maître, à savoir que cette composition est 
des plus médiocres. 

Jean Bettigny est remplacé, en 1617, par maître Philippe 
Verdevoye, dont on ne conserve d'autre trace, et qui a pour 
successeur maître François Berthoul, prêtre. La victoire de 
Breda donne lieu à celui-ci d'organiser, en 1626, une 
grande solennité musicale , à laquelle participe Jean Scho- 
rie, autant comme compositeur, croyons-nous, que commo 
exécutant. C'est , du moins , ce que nous autorise à sup- 



ezbibaient ousfi. A preuve, le drame arec musique, de 1653^ dont 
le livre précité fait mention , à la page 199. Les ménoàtrels qui 8*y 
font entendre, ont, comme on pourra en juger, un répertoire assez varié: 

Belle Callysse soety ofl ander Galiarde, 

Delphine (TOrangie, ofle la Pyocarde^ 

Of la Roiale dan , voor sceker, die gact net. 

Vyone spill men oock, voor pryas oflo cadet, 

Ofte la Pavane f scer lievelick van toonc, 

Ende la Grand* baie, die clynckt oock even scboone. 

(1)' Compta de la tille de Furnea, année 1612 , f» 18 v». 
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poser le terme ghecomponeert , employé, à cette occasion, 
par le scribe de la cbâlellenie : 

Heer Frans Berlhol , saoemeester, M' Jan Schorier, orga- 
nist, Jan Devyn, clockluyder, M' Jan Pollet ende ander 
speellieden , over de musicqne die der ghecomponeert ende 
ghezongben es gheweest , in de solemnele messe gbedaen ten 
daegbe vande processie generael, met bet Te Deum laudamus, 
over de blyde vîctorie vande stadt van Breda, met ander 
debvoiren ten dien respecte gbedaen, metgbaders de cost 
vande pecktonnen tôt bet vieren, en ander demonstratie van 
vreucbtscbap over de voorseyde victorie , by x billetten, 

cxz lib. zvij s. (1). 

Une ville où se jouait le drame de Sainte Cécile, devait 
avoir assez de goût musical pour posséder une gilde 
spéciale placée sous les auspices de la martyre qui per- 
sonnifie rbarmonie. Aussi rencontrons-nous , tant dans ses 
registres que dans ceux de la cbâtellenie, de nombreux 
articles , d'où il est permis d'inférer le fait de cette institu* 
tion. En voici deux , pris au hasard : 

De gilde vande magbet Sinte-Sedlia , is toegbeleyt op 
requeste, tôt recreatie vande gildebroeders , naer *t celebreren 
van eene solempnele messe in masicqae, op sinte Secilien dach 
in novembre xvi* een en twinticb , de somme van xij lib. (2). 

Heer ende M' Fransoys Bertbou ende directeur vande 
musicqne vande collégiale kerke van S^- Woubnrgben , over 
eene gratuiteyt toegbeleyt ande musicienen, op den feestdach 
vande bey ligbe magbet s** Gecilia , voor burlieder recreatie , 

xxiiij lib. (3). 



(1) Compieê de la ekdmienie de Fumeê, «oDëe 1626, (• 49 ?•« 

(9) Comptée de la ville de Furttes, année 1633, f» 16. 

(3) Comptes de la châtellenie de Fumée ^ aimée 1624 , f» 16. 
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IX. 



Hayfhens (Constantin), 

gentilhomme lathiste et poète du xvii* siècle* — Restitotion d'an opat- 
cule dont H. Fétis lui conlefte U paternité. — Détails lur m vie 
artistique, extraiU de ses mémoires rédigés en vers latins. — Encore 
enfant, il joue du barbilon. — Il se fait entendre & la cour de 
Jacques, roi d^Angteterre. — Éloges qu*il reçoit des grands luthistes 
attachés à cette cour. — Ce qu*était le barbiton. — La famille des 
Gauthier^ fameui luthistes, contemporains de Constantin Iluyghens. 

— Analyse d*an volume pour luth, de Pierre GauUhier, d^Orléans, 
et d^on opuscule rarissime de César Nostradamoi, sur le luthiste 
Charles Duverdier. — Portrait de Jacques Goûteras , archiluthiste 
du roi d*Angleterre. — Psaumes mis en musique par Constantia 
Hayghens et édités à Paris. — Exemplaires introuvables de ces compo- 
sitions. — Éloge du talent musical de Constantin Hayghens. — Ses 
portraits. <— Documents inédits sur le rôle du luth aux Pays-Bas , 
& partir du xiv* siècle. — Luthistes attachés à la coar du duo de 
Brabant, WenoeslaS| du comte de Flandre, Charles-le-Téméraire, etc. 

— Le luth aux anciennes processions flsmandes. — Fabricants de 
luths à Anvers. — Amateurs luthistes. — Engoûment poor la méthode 
italienne. — Série de lettres concernant Philippe Vermeulen^ jeune 
lathiste de Bruxelles, envoyé par Tarchiduc Albert à Rome, pour 
s*y perfectionner sur le théorbe. — Ses mottres et le milieu artistique 
où il vivait à Rome. — Le luth à la cour de Tarchiduc Albert. 

— Retour de Philippe Vermeulen à Bruxelles. — Il y introduit vraisem- 
blablement le théorbe. — Provenance des meilleurs luths en usage 
«lors aux Pays-Bas. — La famille de Philippe Vermeulen. — Servais 
Tandermeulen , organiste distingué. — Jacques de Saint-Luc, lathiste 
à la coar du goavernear-général. — Le luth aux foires, aux concerts, 
A réglise. — Sa décadence ; causes qui y ont contribué. — Les concerts 
du comte de Bonneval , à Bruxelles. — Ouvrages théoriques et prati- 
ques sur le luth. — Analyse du Thésaurus tnusicus imprimé, en 1574, 
à Louvain. — Dessins de luths et de théorbes. 

La courte notice, que M. Fétis consacre à Constantin 
Huygbens, roule exclusivement sur la question de savoir 
si ce seigneur mélomane, qui était en même temps un 
littérateur distingué et un diplomate habile , a écrit Fopus- 
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culc sur Tusage de Torgue dans les églises protestantes, 
qui lui est attribué généralement. Il nous semble que 
tous les doutes doivent s'évanouir, en présence de l'édition 
de 1660, bien réelle et bien authentique, et dont le titre 
est : Ghebruik en onghebruik van 't orghel , in de kerken der 
vereenighde Nederlanden , beschreeven door Conslantyn Hui- 
gens, ridder, enz., verrykê met eenighe zanghen, T Amster- 
dam , by Ârent Gerritsz. Vanden Heuvel, 1660, in-13, 
de 180 pages (1). 

Voilà donc un livre dûment signé du vivant de Fauteur. 
Ce n'est pas tout. Le frontispice gravé contient le portrait 
en médaillon de lauteur, avec la devise : Constanter, et 
deux pièces de vers, à Huyghens, Tune de P.-C. Hooft, 
l'autre de H. -F. Waterloos, sur les mérites de l'ouvrage 
en question. M. Fétis, avant d'argumenter d'après l'édition 
de 1641, qui ne porte point de désignation d'auteur, 
eût dû s'assurer de l'existence d'une édition postérieure, 
levant le voile de l'anonyme. 

M. Fétis n'eût pas été mal inspiré, en prenant connais- 
sance des mémoires mêmes du musicien : De vitd propriâ 
sermonum inter liberos libri duo (Harlemi, 1817, in-8**), 
d'abord pour enrichir de certaines particularités intéres- 
santes la trop maigre biographie du dit musicien , ensuite 
pour y puiser quelques notions utiles sur la culture de 
la musique instrumentale aux Pays-Bas, pendant la pre- 
mière moitié du xvii^ siècle. Nous allons essayer de sup- 
pléer à cette lacune. 

Huyghens apprit le chant sur les genoux de sa mère, 
qui lui fit fredonner les airs en vogue. Dès l'âge de cinq 
ans , il étonna tout le moude par la précocité de son 
intelligence musicale : 



(1) Celle édilion est loin d'être commune, et il noui a fallu Taire, 
il y a quelques années, de grandes recherches pour nous en procurer 
un exemplaire. Aujourd'hui, elle se trouve côlée 40 francs, dans le 
catalogue xxiii de Liepmjnnssohn, u^ 521. 



-- 349 — 

Pandi pseoe poiens cœpi praeccnla bien dis 
CarmiDa canlillare; et crant, bOc oniine qui me 
Musarum fieri sperareDt posse clientcm. 
Firmavit res ipsa fidem : quinquennis in omni 
CoQCCDtu primus vel eram, koL iÇoxps a\K<i>v, 
Vel quia tum puero plaudeotibus esse videbar. 

En quelques semaines, à ce qu'on lui a raconté, il devint 
si habile à jouer du barbiton , qu'il n'eut pas de peine à 
rallier les suffrages des artistes. Durant deux ans entiers, 
un maître lui enseigna la cithare , ce qui le rebuta beau- 
coup , car, bien qu'il fût impossible de se passer de ces 
arides préceptes, la pratique l'avait déjà tant instruit, qu'il 
trouva pour ainsi dire instinctivement la route qui menait 
à toutes les difficultés du mécanisme. Or, par un vice inhé- 
rent aux méthodes du temps , le professeur prenait brave- 
ment le chemin le plus long : 

Barbitus accessit, cujus me saepe peritum 
Paucarum hebdomadum audivi fecisse laborem. 
Scptennem ciiharae totum impendisse biennt 
Tempus adbuc doleo. Quid enim? quae prima necesse est 
Tirones çlemenla manuduclore doceri 
Qua mercede juvat loties totiesque molesto 
Jamque supervacuo sub prœceplore recudi? 
Sufficit una eademque pares ad régula motus. 
Exerce digitos dudum sua munera doclos; 
Invenient agiles ipsi, monstrante papyro, 
Quos quibus imponas fidibus, quam pollice dextro 
Perçu lias I babitu sensim studioque magistris. 

Dans une excursion qu'il fit en Angleterre, il fut reçu par 
le roi Jacques I^% qui faisait alors une partie de chasse à 
Bagschot. Appelé à pincer de la cithare devant le monarque, 
il sut l'intéresser à son jeu et même le ravir, malgré son 
jeune &ge et la rudesse de ses mœurs : 

GitharsB quin tendere nervos 

(Quanta boni in Balavos régis elemeniial) Jussit, 
Applausilque pari nugis candore canoris. 

14 
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A son troisième voyage en Angleterre, il vit, dans la 
la famille du chevalier Killigrey, d'habiles musiciens , et il 
resta stupéfait en y entendant une dame, mère de douze 
enfants, chanter d'une façon divine en s'accompagnant de la 
cithare. Au nombre de ces musiciens, il cite Lanivius, 
rOrphée des Brittes, dont le jeu était réellement enchanteur, 
et que la Gaule et Tltaiie eussent proclamé un maître. Il 
mentionne encore Gaulterius (Gauthier), natif de France, 
que les Anglais appelèrent le plus grand de son nom , car 
il y eut plus d'un artiste connu sous cette dénomination. Son 
habileté était telle sur le luth, qu'il semblait que ce fût un 
Dieu qui en faisait vibrer les cordes. Huyghens se produisit 
devant eux, et il en reçut quelques éloges non déguisés. Dans 
son humilité, il se compare à Foie placée vis-ù-vis du cygne : 

His epÏÏTis quas non alias, quam gaudia ssepe 
Musica, Apoliineas quas non adscivimus artos? 
Tota domus coocentus erat: pulcherrima mater, 
Hâter (ad hoc slopec) duodeo» prolis, ab illo 
Gutture tam niveo, tam nil moriale sonanti 
Quam cœlesle melos cilharae sociabat, et ipso 
Threlcio (dicas) animatis poUicc cbordis I 
Bac cessante, sucs BrilODum Lanivius Orpbcus 
Si tentare moveretur modulosque manumqne, 
Ecce slupor mullos, al me suavissimus horror 
Tundere, cuique diu posscm non esse ferendo. 
Scilicel haec Gallis unquam si audita fuerunt, 
Sive llalis, ambos coram rubuisse magislro 
Credibile est, arlesque suas optasse doceri, 
Proximus his qui deliliis succédera posseï, 
Gaulcrius ( prob quanlus?) erat; quo nominc magnooi 
AftiÛcem solo salis insignire viderer, 
Ni se Gauleria majorem slirpe Britaniis 
Judicibus, née me conlradicenle, probasset. 
Dii superil qua vi dexlrae, qua sœpe sinislr» 
Eripuit mihi me, dubium chelys illa quid csscl, 
Enlhea, an humanae molimen et impetus ariis. 
Anscr ego bos tanlos (quis crederel?} iuier olorcs 
Qualicuroque fui in prelio, ut se forte vicissim 
Allcrnaque scabunt muli pruriginc: cerle 
A tam laudalis non iilaudalus abivi. 
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En toute rencontre, et quels que fussent les soucis du 
poëte hollandais, il s adonna à son art de prédilection. Il 
envisageait la musique sous son point de vue le plus élevé ; 
il y trouvait uji adoucissement aux blessures de Fâme, et un 
stimulant pour les forces du corps affaiblies par une activité 
fébrile. 11 invite tous les amateurs qui auraient appris, dans 
leur jeunesse, à jouer d'un instrument, à laisser germer 
cette précieuse semence, pour que, de la tige en fécon- 
dation, surgisse un arbre, servant d'abri tutélaire contre 
les orages de Texistence. 

C'est, pénétré de ces idées, qu'il Gt retentir, sur des chants 
nouveaux , les cantiques du royal prophète, ce qui lui valut 
les éloges d'hommes haut placés dans la hiérarchie artistique 
de France. A l'heure où il traçait ses mémoires, c'est-à-dire 
en pleine vieillesse, il déclare avoir récolté les fruits les 
plus savoureux des plantes élevées dans son jeune âge : 

Ncc cilharam lacuisse quidem quocumque gravati 
Pondère, tam non îDficior, ncque duco pudori, 
Ul laudi reputem ; et monuil prudentia, curas 
Omne graves moUire melos: mibi créde, juveatas, 
Si quid ab uDguiculis docla es vel voce caoora, 
Vel tidium Iraclare modis, cole el excole primum 
SemcD, ut in frulicem surgal, ferlasse vel arbor 
Fiat, erit cum te islius sub Icgmine fagi 
Vel tristes animi plagas Icnire Juvabit, 
Vel cantarc crealori quas ipse crearis 
Voce, manu, citbara grato de pectore laudes« 
Talia ergo in mediis animas solatia caslris, 
Arma tubasque inter, patriaeque negolia et aulse 
Mille, mihi applicui; ncc opella semper inani. 
Huila Dcpolibus boc, pro me, composta loquetur 
Canlio, qua modules régi apta visse Prophetaa 
Non incoucinnos; quae vix sibi docta canori 
Gallia quid patilur confcrri, Gallia fassa est. 
Hu}us adhuc segetis lot Iselas coiligo spicas, 
Toi juvenis cultura senem délectai aristis, 
Ut uihil antefcram. Ignoscet quicumque paternus 
Quid sit amor, quae cuique suae sit gratia prolis, 
Ipse paler, didicit, vcl fusi carminis auior. 
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Arrêtons-nous un instant aux trots points les plus inté- 
ressants soulèves dans les passages que nous venons de 
résumer : 1<* le barbiton dont il apprit le mécanisme en 
quelques semaines; ^\es artistes qu'il vit en Angleterre; 
Z^ les psaumes de David qu'il mit en musique, et au sujet 
desquels on lit, en marge de son autobiographie : Psalmi 
ad citharam in castris compositi, Lutetiœ ediii; c'est-à-dire: 
« Psaumes composés , avec accompagnement de cithare, au 
milieu des camps, et édités à Paris. » 

L^instrument dont il est question ici, n*est autre qu*une 
variété du luth, sinon le luth lui-même. Il est singulier 
que le père Kircher n'en parle pas dans sa Masurgia, 
et que Flud seul , auteur d'un ouvrage où la musique n'in- 
tervient qu'accessoirement, en fasse longuement mention. 

Comme tout ce que Flud dit du barbiton s'applique 
an luth même, et que le vrai nom latin de ce dernier 
instrument, iestudo, n'est guère énoncé dans YUiriusque 
cosmi historia, nous pourrions passer sous silence cette 
particularité, et constater simplement que le barbiton n^est 
qu'un luth, portant une dénomination empruntée à un 
instrument de l'antiquité. Hais, l'appellation de Flud étant 
employée, vers l'époque où le polygraphe allemand pu- 
bliait son livre, par un poëte Néerlandais parfaitement 
initié aux auteurs anciens, et de plus musicien lui-même , 
ne serions-nous pas en droit d'en conclure provisoirement, 
que pareille dénomination était propre aux pays du nord , 
et que le mot testudo a été surtout en usage dans les 
contrées du midi, au moins pendant la première moitié 
du dix-septième siècle? Evidemment, oui. 

Une circonstance toutefois infirme la validité de l'hypo- 
thèse, c'est que Perrault, qui vivait, en France, environ 
un siècle plus tard, constate, en termes non équivoques, 
que « les modernes appellent notre luth barbiton (1). » 



(1) Musique de$ Jncienê, mémoire publié dans let OEutrtê eom^» 
plèleif édition d'Amsterdam, in-4o , de 17i7 , t. i, p. 506. 



— 333 — 

En renonçant ù la conjecture émise , il nous sera permît 
de trouver étrange que les écrivains spéciaux niaient pas 
énuméré toutes les variantes d'appellation d'un instrument 
qui eut tant de vogue aux xvi<^ et xvii* siècles. 

Ainsi Brossard , auteur d'un curieux Dictionnaire de 
musique^ ne dit mot du barbiton moderne. Jean-Jacques 
Rousseau le passe également sous silence, l! Encyclopédie 
méthodique consacre au barbiton ancien deux articulets (1), 
sans faire la moindre mention de Tinstrument qui usurpa 
son nom aux temps mordernes. Pareils renseignements 
sont fournis par \ Essai sur la musique de Delaborde. Le 
lexique musical de Castil-Blaze est muet sur Fun comme 
sur Tautre instrument. Licbtenthal (2) se contente de 
résumer les deux notices de Y Encyclopédie méthodique en 
une seule. Les frères Escudier (3) copient l'article de Licb- 
tenthal, et M. Fétis (4), toujours renseigné de deuxième 
main , fait comme eux. M. Fétis pourtant cite ailleurs Toa- 
vrage de Flud, de façon à faire accroire qu'il l'a examiné à 
fond. S'il la consulté avec attention, pourquoi se borne» 
t-il à dire que le barbiton est un instrument des anciens? 
S'il ne l'a point lu, pourquoi parle-t-il ex cathedra d'un 
ouvrage où tant de faits intéressants sont à recueillir (5)? 

Nous donnerions ici une reproduction photolithograpbiée 
de l'instrument gravé dans Flud, s'il ne correspondait, à 
peu de chose près, à celui que publie Kircher. Un jour 
peut-être , sera-t-on initié aux secrets de leur appellation 
différente. Nous nous contenterons de reproduire le texte 
que Flud consacre au barbiton , au livre vi de l'ouvrage 



(1) Musique, t. I, p. 115. 

(3) Dicitonnairê de muêique, Paris, 1839. 

(5} Dictionnaire de musique, Paris, 1844 et 1854. 

(4) La musique mise à la portée de tout le monde, Paris , 1847. Au 
Dictionnaire des mots en usage dans la musique, 

(5) Nous en avons eitrail un concernant lu stafspeU Voy. La Musique" 
aux Pays-Bas, t. i, p. C5 et 64. 
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précité, et sous la rubrique: De inslrumenlis mtisicis vul^ 
gariter notis. CVst à bon droit qu*il donne Tappellation 
de omnium musicœ instrumentorum princeps ù un instru-* 
ment dont sont issus la mandoline ou la mandore, la 
pandore , le théorbe , etc. 

Cum barbiton omnium musicœ insirumentorum sît quasi 
princeps, ita ut nulla inventio antiquorum aut recentiorum 
concen(um magis graturo , aut sjmphoniam magîs exoptatam 
et laudabilem auribus auditorum afierre qaeat, idcîrcb non 
immeritb primum bujus libri locum ei attribuimus ; nulla 
enim œtas ejus sonorum suavitatem delebit, nec hominum 
aCTectioues ab eo seducent inconstantes artifioum inventîones , 
quamvis rarse, inauditœ et pro tempore industrià baud 
minimâ à cupîJis apprebensse; inter quas instrumenta noik' 
nxxW^L barbilo simillima eRiuxerunt, cnjusmodi sunt illa qusa 
vulgb appellantur theorba, quœ sonos graviores reJdunt , 
ebordasque nervosas babent; orpfiarion et pandora, quorum 
soni precedunt à cordis cupreis et ferreis ; cistrona, qu» 
quatuor tantiim cbordas duplicatas habet, easque cupreas 
et ferreas, de quibus aliquid dicemus suo loco. Musici verb 
receuYiorés aliquid novi subînde adduut barbito ; primùm 
enidî^bbo^dam septimam addiderunt, deinde octavam, denique 
nonam , quse omnia duplicata efficiunt octodecim , quae très 
nervos duplicatos addiderunt, ut cœteris sonarent bisdiapason. 

Il est bien entendu que Tinstrument au grand complet 
est monté de dix-huit cordes, ou de neuf cordes doubles, 
et non de neuf cordes simples, comme le porte la gra- 
vure (1). Etant donnée une tablature pour ce dernier mode 
d'accorder rinstrument , il faut avouer que la facilité pro- 
digieuse avec laquelle Huyghens parvint h en saisir le 
mécanisme, perd beaucoup de son prestige. Encore, que 



(1) Il eft possible que le dessin original en ait produit dix-huit, e| 
que Pencre de la gra? are ail confondu choque couple , daus Topéralion 
du tirage. 



— 33S — 

de difficultés pour un eofani ! Est-ce un petit bnrbiton 
de foire qu'on lui a mis en mains , pour amuser son 
jeune âge? Est-ce peut-être une mandoline, ou ce qu'on 
appelait alors une mandore luthée, c'est-à-dire un dimi- 
nutif du luth ? 

La supposition n'est pas invraisemblable, puisqu'il lui 
a suffi de quelques semaines, pour se familiariser avec 
l'instrument, et qu'il lui a fallu beaucoup de temps et de 
patience pour apprendre la cithare. II ajoute , comme cor* 
rectif, que c'est par d'autres personnes qu'il a su le fait: 
audivi. Il était donc si jeune que le souvenir s'en était effacé! 

Huyghens affectionnait tellement son luth , que dans une 
pièce de vers dont nous reproduisons un fragment , il 
groupe, autour du nom de l'instrument, les saillies les 
plus capricieuses , parmi lesquelles on en remarquera qui 
concernent les formes mêmes du luth : 

YeT BOERIGHS, AEN DBN VRYBBBRE VAN ASPEREN , 
AENGAENDE JOPF. AnNA ViSSCHERS. 

Roomsch gespann, Vencetsche berders, 

Twcede vrijsler van ons' Herders, 

Hacghscbe maecksel , Fransche kropp , 

FraDSche sldlingh, Hacghsctie kopp» 

Hacgnse- Veneelsche- Fransche spanen , 

Luyl, gcluyge van mijn* Iran en, 

Luyi, getuyge van mija' vreughd, 

Van mijn* onbevleckle jeugd; 

Luyt, toekomende verblijden 

(Emmers will dcn Hemel lijden ) 

Van mijn' dorren ouderdom; 

Luyt, mijn' slille Treves-Troram , 

Luyl, mijn' Fluyl, mijn' doove Trompen; 

Luyl, mijn* Feesl, mija* druyven-dompeo (1)... 

Sur le point de jouer devant Jacques P% roi d'Angleterre, 
il improvisa les distiques suivants , mêlant ainsi la poésie 



(1) CoMSTARTiKi lIocENii , Ottoium Uhri aet, Uasn-Coniilii , 1G35» 
iii-4*, p. 143 du livre t. 
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latine aux doux accents de sou luth. Sa visite eut ISeu^ 
d'après la date qui accompagne la pièce de vers, en 1618 (?) 

CORAM ReGB BrIT. ClTHARA CANTORUS. 

Applicat augustam Rcgum ter maximus aarem, 

Suggère non solitos, dexira Thalia, modes. 
Quid pavido prodis passu Iremebunda? quis iste 

Virgineo subilus fundilur ore rubor? 
Hegius, agnosco, percellil lumlna splendor, 

Torpida prxsenli numiue lingua rigeL 
tu\ tamen ore loqui Batavo dator, llle Britannos 

Desperet faciles in sua verba Deos? 

CIDIDCXIIX (1). 

A regard des Gaultier, leur renommée comme luthistes 
n'a guère laissé de traces notables dans les biographies 
spéciales. Le Dictionnaire de Trévoux (2) , en donnant , 
à titre d'exemple, le mot jeu, employé comme manière de 
jouer d'un instrument, dit: « Un tel a le jeu de Gautier pour 
le luth, de Hotteman pour la viole, de Batiste pour le 
violon , c'est-à-dire il tâche d'imiter les maîtres de l'art. » 

Lacombe, dans son Dictionnaire des Beaux- Arts (3), 
estime que « les Gaultier ont été , dans le siècle dernier 
( XVII® siècle), les plus fameux luthériens (sic) ou joueurs 
de luth. » Hais où trouver leur monographie? Le même 
Lacombe, compilateur du Mercure galant, parle (4) d'un 
Gauthier, surnommé le vieux, et d'un Denis Gauthier, son 
cousin, en ajoutant, pour ce dernier, que ses Pièces de 
luth, sont le plus recherchées par les virtuoses de cet 
instrument. Quant aux compositions de Gauthier le vieux, 
elles ont été rassemblées, d'après le Dictionnaire des artistes 
de l'abbé de Fontenai, avec celles de Pierre Gauthier, 



(1) CoxsT. HuGR?fn, Otiorum libri scx, p 96 du livre i. 

(î) Paria , 1745. 

(3j Paris, 1755; on mr>t lulh. 

[A] Au mot Gauthier. 
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son cousin. N'est-ce pas ù Denis Gaulhier qu'il entend 
faire allusion ? Il faut le croire , a en juger par ce qu'en dit 
brièvement Lacombe, dont Fabbé deFontenai parait n^avoir 
été que le copiste. 

Il y eut un Pierre Gauthier, né à Ciotat en Provence, 
et mort en 1607, à Tàge de 55 ans ou environ, toujours 
d'après Lacombe. Mais il n'est guère connu que comme 
claveciniste et comme directeur de théâtre. C'est de lui dont 
Palaprat dit, en parlant du siège de Toulon (1695), dans 
son discours sur la comédie des Empiriques: « Gaulthier y 
commandait vingt filles de l'Opéra, autant de chanteurs, 
de danseurs et de symphonistes. » Voilà, avec un opéra 
de sa composition : le Triomphe de la Paix, et une aventure 
sur mer, successivement racontée par Lacombe, l'abbé de 
Fontenoi , Delaborde (1) et d'autres , tout ce qu^on rapporte 
de plus saillant de sa vie artistique, sans compter la musique 
du Devin de village^ qui, selon Choron et Fayolle (2), lui 
aurait été atribuée, et que Rousseau aurait trouvée dans ses 
papiers, attribution parfaitement réfutée aujourd'hui. 

M. Fétis confond, avec raison peut-être, Gauthier le 
vieux avec Denis Gauthier, son cousin, et cite, d'après 
le Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire, par Colomb 
de Batines, (5), un autre luthiste contemporain , Eunèmond 
Gauthier, très-habile dans son art et surnommé le jeune, 
parce que, est-il dit, il se fit connaître plus tard que 
Denis le vieux. Les deux artistes , à en croire Titon du 
Tillet, étaient originaires de Lyon. 

Enfin, voici un Pierre Gaultier, natif d'Orléans et dont 
nous ne trouvons la biographie nulle part. Il fit paraître 
à Rome, en 1638, un recueil de morceaux en tablature 
de luth, dont un exemplaire, peut-être rarissime, est 
conservé à la Bibliothèque royale de Bruxelles. Ce livre est 



(1) Essai sur la musique, t. m, p. 423. 
(3) Dictionnaire dps musiciens. Paris, 1017. 
(5) Grenoble, 1810, l'« partie, p. 81. 
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enliërcment gravé sur cuivre, et porte pour titre: Les 
œuvres de Pierre Gaultier, orléanois , dédiées à Monseigneur 
le duc de Crumau et prince (TEggenberg, etc., ambassadeur 
extraordinaire pour Sa Majesté Impériale à Sa Saincteté 
Urbain VIIL — A Rome, Tan 1638, in-i» obi., de 119 
feuillets avec le frontispice, la préface et la dédicace. 

Le frontispice est d'une exécution charmante. Une femme 
assise à terre et un ange debout déploient une draperie 
sur laquelle est inscrit le titre précité. Derrière eux , un 
ange jouant du lutb et un ange tenant un livre de musique. 
Au-dessus, un ange s'ébattant avec un luth reposant sur la 
draperie. Plus haut, la Renommée agitant sa trompette, 
d'un côté, et, de Tautre, deux anges ailés planant dans 
Tespace et exhibant le blason du duc de Grumeau. La 
préface, écrite d'un ton candide et narquois, qui fait 
connaître entièrement le musicien , est ainsi conçue : 

Au Lecteud. 

Je scay que ce petit ouvrage que je metz en lumière 
ne sera pas exempt de la censure. Si je respêrois autre- 
ment, j'anrois aussi peu de raison que ceux qui me repren- 
dront mal à propos. C'est pourquoy, ayant préveu ce qni 
en peut ariver, il seroit inutile de m'en plaindre. J'advoue 
toutefois que le désir que j'ay naturellement de plaire à 
tous, a esté longtemps en équilibre avec la crainte de ne 
te satisfaire pas assez, et confesse franchement que j'attens 
beaucoup plus de ta courtoisie que je n'oze espérer de 
mon mérite. Si tu me traites favorablement , tu me don- 
neras courage de faire mieux, et te montreras équitable 
en tesmoignant de rinclination à louer ce qui est bon ; et 
si tu excuses les défaux qui si pourroient rencontrer, ce 
sera une marque assurée de ton humanité et de ta gentillesse. 
Adieu. 

Au verso du feuillet qui contient la préface, se voient 
quelques instructions théoriques concernant spécialement 
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les signes dont il est fait emploi dans le cours de Touvrage. 
On a déjà un échantillon de la naïveté du musicien. La 
phrase qui termine ce qu'il appelle ses notations, achève 
de le dépeindre: « Qui voudra sçavoir mieux, dit- il, 
qu'il me parle ! » Puis vient la dédicace , que nous trans- 
crivons en entier, pour les rares allusions biographiques 
qu'elle contient : 

Â TRÈS-ILLUSTRE ET EXCELLEriT PRINCE, MOTfSEIGNBlTR LE DUC DE 
CrUMAU et prince d'EcGENBERG , ETC., AMBASSADEUR EXTRAOR- 
DINAIRE POUR SA Majesté Impériale a Sa Sainteté Urbain VllI. 

Monseigneur, 

Les grands princes comme vous estes , ne recerchent autre 
fruict de leurs bienfaits que la gloire de satisfaire à leur 
propre générosité; et ceux qai leur servent de subject pour 
exercer leur libéralité, ne peuvent s'en montrer plus digne- 
ment reconoissans que de publier à tout le monde de les 
avoir receuz. Votre Excellence qui m*a favorisé en tant d'occa- 
sions, m'accordera, s'il luj plaist, les moyens d'en user ainsi, 
prenant soubs sa protection ce petit ouvrage de ma composition, 
afin qu'ayant obtenu un aveu si glorieux , il puisse hardiment 
se trouver entre les mains des honnestes gens, et leur dire 
que V. K. m'a donné le courage de le mettre en lumière. 
L'aprobation d'un prince qui entend si parfaitement la musique, 
me fait espérer qu'il y sera bi^n receu, si je suis assez 
heureux pour obtenir ce que je m'en prometz, ce sera icy 
la moindre partie de ce que je projette , ne me proposant 
autre but à mes labeurs , que de faire voir à tous combien je 
suis sensible aux obligations que je vous ay , et avec quelle 
passion je chéris Thonueur de pouvoir dire, Monseigneur, 

de V. E. 

Le trës-liumble et obéissant serviteur, 

P. Gaultier, oricanois. 

Presque tous les morceaux appartiennent h la musique 
de danse. On y compte, en divers tons : deux symphonies, 
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neuf préludes, douze ballets, quinze allemandes, vingt 
sarabandes , trente-huit courantes , quatre branles , une 
bataille formant six suites, et une chaconne. L'un des 
ballets est composé « sur Fentrée de Monseigneur le prince 
d'Eggenberg à Rome. » Le prince était mélomane» et Gaultier 
en a reçu, dit-il a en tant d'occasions » des faveurs. 

La renommée de Pierre Gaultier a dû être assez grande, 
pourqu'il se dispensât de décliner sa qualité de luthiste, 
et nous ne serions nullement étonné si Constantin Huy- 
ghens eût fait allusion au virtuose , en décernant un si beau 
tribut d'éloges au luthiste qui se fit entendre devant lui 
en Angleterre. En tout cas , le volume curieux que nous 
venons d'analyser, méritait d'être signalé aux savants. 

Peut-être le lecteur nous saura-t-il gré de lui faire con- 
naître une autre rareté bibliographique, se rapportant à 
un luthiste français de l'époque des Gauthier : Charles 
Duverdier. C'est un opuscule contenu dans un recueil de 
poésies de Nostradamus, intitulé : Pièces héroïques el diverses 
poésies par Cœsar de Nostrct-Dame , gentilhomme provençal, 
dédiées à très-illustre, très-magnanime et très-héroïque prince, 
monseigneur le duc de Guy se. — Tolose, v® Colomiez et 
Rémy Colomiez, impeura du Roy et de TUniversité, 1608» 
petit in-12. 

Chaque pièce de vers porte un titre, une date et une 
pagination particulières. La bibliothèque de Paris en pos- 
sède trois exemplaires, dont un seul renferme la pièce 
rarissime relative à Charles Duverdier. Son titre est : Vers 
funèbres sur la mort de Charles Duverdier, escuyer de 
monseigneur le duc de jGuyse, et très-excellent joueur de 
luth, par Cœsar de Nostra-Dame, gentilhomme provençal» 
— A Tolose, de l'imprimerie de Colomiez, 1607, petit 
in-12, de 20 pages, contenant environ 500 vers. Au verso 
de ce titre, se trouve i'épitaphe latine de Duverdier. Nous 
en donnons la reproduction , en respectant scrupuleuse- 
ment l'ortographe et les alinéas, comme il convient pour 
toute inscription lapidaire : 
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D. M. 

ET 

Carolo Verideo, quem proh 
dolor, n« flavo flore iwek- 
tie, parcàrvm libido et inevita- 
bile fatvm invicem rapvere 
at quem dtlcis cvthara forma- ' 
qve facile ab ikferis excussent» 

SI NON TRICORPOREVS PlOTO ET 
HEROVM HANES SUPPLICES CVM 
LESSV ET LACHRVHIS RE- 
TENDISSENT. 

CiESAR NOSTRADAMUS PaTRI- 

civs Sallonivs Orpheo ALTERI 
Orphevs alter moer. p. 
▲NNO HDCL 

Deux passages relatifs à Charles Duverdier et à soo talent 
de luthiste méritent également d'être reproduits. On y verra 
qu'il est mort jeune , et , comme le poète semble Tinsinuer, 
de mort violente , à la suite d'un sanglant duel peut-être. 
Dans une phrase imagée et ampoulée» il pardonne à son 
adversaire, dont il excuse la violence , à cause de Tardeur 
impétueuse de son âge. Le poëme funèbre commence ainsi : 

Lorque le beau Vcrdier, tout sanglant el loul pasie, 
Vicl approcher Charon el sa barque fatale, 
En ces chemins desers el ces funestes bords, 
Qui ne sont fréquentez el baltus que des morts, 
Saulanl d*un pied léger du rivage à la pouppe, 
Avec un long soupir qui trois fois s*cnlrecouppe, 
(Car le sang chaud encor das ses veines bouillait, 
Où maint esprit vital en fuyant tressaillait], 
11 empoigne son luth, et, de celte main même. 
Qui ravissait les Dieux, froide, tramblante et blesme, 
b*une face abbaisséc et d'un triste roaihticn, 
Il dict ce chant funèbre et cet air Orthyen: 
Destins, qui présidez sur nos Jours, sur nos âges, 
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Qui, cbmc bb vous semble, abbregés nos voyages. 
Que mcsme D'oze pas le grand Jupiter. 
Tant vous êtes sacrés, aigrir ny dépister. 

Deslins, qui vous a plu, suscités de l'envie, 
Qu'Alropos ayt tranché le filet de ma vie , 
Au plus beau de son cours: bien que sa sœur Clolo 
N*en eût à peine fait qu*un demi peloto; 
Qui, pour fondre mes os et confondre ma cendre, 
Faites en ces lieux bas ma jeune ombre descendre , 
Et, par un coup mortel et fatal accident, 
De mes jours les plus beaux avancés rOccident. 

Dcslios, Je vous pardonne,_^et n'ay point de tristesse 
Que de ces tristes champs mÔ âme soit hôtesse. 
Non, je ne me plains pas qu'avant d*ôtre grison 
Vous ayez'démoly cette humaine prison. 
Je pardonne à ce bras et la félonne épée. 
Qui s'est, au feu de l'Ire, en ce mien saog trempée. 
Avec le même cœur que je demande icy, 
A ce grand Dieu qui m'oyt, de me faire mercy, 
Je ne désire point que, plus épais qu'atomes , 
Volent autour de luy mille vagues fantômes, 
Ny qu'il soit de la Dire en l'âme pointillé, 
Qui court dessus un char à griffbnt attelle. 
Non, non je luy pardonne, ^t scay bien qu'un courage 
Que la Jeunesse porte, est porté à la rage. 
Et que la loy toujours regarde à la saison 
Où la fureur commande au fort de raison. 
Je ne regrette point mes amours ny mo estre. 
Je regrette sans plus la face de mon maistre, 
De qui sr tristement vos Parques m*ont privé, % 
Avant d'être au millieu de ma course arrivé. 

Cette lugubre invocation aux Destins , que Nostradamus 
place dans la bouche même du patient Duverdier, au 
moment de mourir , est suivie d'un long et interminable 
imbroglio, où le poëte fait intervenir tous les dieux et 
toutes les déesses du paganisme ; puis Nostradamus , 
appréciant Duverdier comme artiste et comme joueur de 
lutb , dit : 

Qu'Espagnet admirait, que tout le ciel admire, 
Quand , empoignant son luth, une cadence il tire I 
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L*AppoIlon (lu sénat, qui u*d pas son pareil 
En vicsse de mains, soubs le rond du soleif. 

Adonc, tirant un vent du fonds de sa poitrine, 

Et replantant sa main dessus sa table orine , 

Il fit une tyrade et rien plus ne s*ou1t: 

Le son avec sa voix aux airs s*esuanou1t. 

Ce fut avec tant d'art et de nette harmonie, 

Que sa main délicalte, en douceurs infinie, 

Mesura ces accords, s'alla pourmenant, 

Au manche de son luth tristement résonant. 

Ores, par un frédon qui les ombres esueillc, 

Montant depuis la rose, une douce merueille. 

Du nerf le plus subtil plus hautement tendu. 

Jusqu'au dixicsme corps sur la table estendu, 

Non autrement qu*on voit, de l'espais de la nue 

Tomber dessus un toict une gresie menue, 

Ou bien, comme Ton voit or doux, or violent, 

Frédonêr vn tonërre aux airs viste et roulant. 

Ores, plus bassement animant une plainte, 

Sur la fausse cadence et sur la note feinte. 

Triste accroamatique, ef, d*un trait de ses dois, 

Faisant pleurer la corde avec un air Lydois; 

Passant par ses longs corps d*espesseur différa le, 

Les quatre doigis Germains de sa main gauche errante. 

Par dix diuers degrés , le pouce ne seruant 

Que de timon, de guide et d*estançoa mouuant. 

Ce fut avec tant d*art, de souplesse et de grâce, 

Qu*il mania son luth, que le chantre de Trace 

En fut veu sur la rive à cachettes, goustant 

Cette rare merveille et ce miel dégouttant (i). 

Ces extraits, qui ont été pris avec le plus grand soin, 
nul, croyons-nous» ne les connaît (2). George Kastner, 
ce fouilleur infatigable à qui nous devons tant de trésors 
d'érudition musicograpliique , n'en dit mot. Il ne parle 



(1) G*eit-4-dire sans doute : et ce miel qui débordait. 

(2) La Biographie unittrêtlU , de Didot , le borne i eo citer le titre. 
Yoyei-y la notice NoraK-DAMs [Céêardt)^ pour les ronseignemenU sur 
la vie de cet auteur. 
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que de Claude Duverdier, né vers 1503, et fils unique 
de Fauteur du Dictionnaire, lequel a écrit un poème assez 
ennuyeux intitulé : le Luth. Duverdier le père , qui en a 
fait la publication , dit , au sujet de son fils : « Étant 
allé de Boulogne en Italie , où il est de présent , il a 
laissé huit chants intitulés : Le Luth, le Bien, la Blanque, 
la Beauté , F Honneur, le Lien , le Centre , le Point , lesquels 
j'ai trouvés parmi ses papiers dans son étude» et en 
mettrai ici les deux premiers. » Sont-ce les ancêtres de 
notre luthiste? 

Le grand luthiste Lanivius, que notre Huyghens entendit 
avec admiration en Angleterre, n'est guère cité par les 
biographes. Par contre, nous connaissons un archilutiste 
du roi d'Angleterre, Jacques Gouterus, contemporain de 
Lanivius, et qui eut, à l'apogée de. son talent, une répu- 
tation énorme, tant à la cour qu'ailleurs. Il est gravé avec 
un large manteau et un collet uni à Fespagnole, et tenant, 
sous le bras gauche, un superbe archiluth. 

Claussin , dans son travail sur l'œuvre de Rembrandt , 
décrit la gravure çt reproduit l'inscription qui l'accompagne. 
Elle émane de Jean Livins, imitateur du maître hollandais. 
L'artiste a exécuté ce portrait d'une façon très-pittoresqne, 
qui n'est point tout-à-fait la gravure au burin , mais qui 
approche beaucoup de la gravure à l'eau-forte. En somme » 
une œuvre magnifique, splendide. 

a Le portrait de Jacques Goûter, musicien anglais, ù 
mi-corps, vu presque de profil, et dirigé vers la droite 
de l'estampe. Il porte deux moustaches à la lèvre supé- 
rieure et une au menton ; ses cheveux sont fort épais et 
frisés; il est couvert d'un large manteau de dessous le- 
quel sort sa main droite , dont il s'appuie sur un coussin 
placé sur le dossier d'une chaise; il tient un luth de 
la main gauche. II y a dans le fond un mur à hauteur 
d'appui , au-dessus duquel se présente la vue d'un paysage. 
Dans la marge qui est au bas de l'estampe , on lit : 

« Jacobo Goulero, inter regios magnœ Britanniœ Orpheot 
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et Amphiones Lydiœ, Doriœ, Phrygiœ, tesiitdinis fidicini et 
modulatorum , etc. — Joannes Livius fecit et excitdit. 

« Hauteur : 9 pouces 2 lignes , y compris la marge. 
Largeur : 7 pouces 6 lignes (1). » 

Jean Lieyens, né à Leyde le 24 octobre 1607, passa 
trois ans en Angleterre, où il fit des portraits de la 
famille royale et de plusieurs dignitaires de la cour. 
En recherchant la date de ce séjour, on pourrait parvenir 
à savoir si le musicien, dont il reproduisit les traits, n'était 
point attaché officiellement au monarque régnant en 
Angleterre. Ce point établi , il serait assez piquant d'ap- 
prendre que le virtuose n'est autre que le Gauthier dont 
Huyghens fait Téloge, et dont le nom sonne un peu celui 
de Tarchilutiste admis à la cour roi d'Angleterre: Gauthier, 
Walterus, Wouterus, Goutertis (2). 

A l'égard des psaumes de Huyghens, imprimés à Paris, 
nous avons vu que les Sermones de vità proprià , édités 
par Peerlkamp, constatent, sans réserves, le fait. D'autres 
écrivains, notamment Koopman, auteur d'une notice sur 
Huyghens considéré comme homme et comme poëêe (3), 
le confirment pleinement. Voicî, mot par mot, ce que CoUot 
d'Escury rapporte, d'après Koopman: 

Op zijne reizen vergezelde hem deze zacht voor de 



(1) Cladmin, Supplément au catalogué de Rembrandt, Paris, 18Î8, 
iii.8«, p. 75, n* 58. 

(â) Il exUle à la Bibliothèque de Bourgogne un reeueil nianuicrit 
relatif i la vïUe d'Anvert, et dont le titre est : Bihliotheca êcHptorum 
antrerpiensium. Le colleotionnenr , un certain Van Eyck, a rempli ta 
compilation de portraits gravés, placés en regard du teite. En face 
de la biographie d*André Pevernage , s*o£fre le portrait de Coûteras, 
dont Pinscription est enlevée, sans doute en vue de le faire passer 
plus facilement pour la reproduction des traits du célèbre compositeur 
flamand. Avis i qui de droit. Toyei, à ce snjet, le Guide muiical, 
année 1865, n« 13. 

(3) Huyghenê als menëch en als dichter heschouwdp dans les Redeeoerin* 
gtn en f'erhandvUngfn dudit Koopuiif , u* -partie , p. 245. 

95 
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konst; ook in Iiet léger volgde zij hem, in hctwelk bij 
Davids Psalmen op muzijk gebragt heeft , die naderhand 
te Parijs uitgegeven , en aldaar door de toonkunstenaars 
zeer gunstig ontvangen zijn. 

Croirait-on maintenant que cette assertion est révoquée 
en doute , par la raison qu'aucun exemplaire de la compo- 
sition de Huygbens n'est connu nulle part? Après de 
vaines recherches faites dans les principales bibliothèques 
du pays y nous avons eu recours, en 1868 , au principal 
dépôt littéraire de Paris, et M. Ravenel , sous-conservateur 
de la bibliothèque nationale, à la suite de perquisitions 
minutieuses restées sans résultat, a formulé un avis 
négatif, quant à l'existence de l'introuvable exemplaire en 
question. Il croit que la musique de ces psaumes sera 
restée manuscrite, et il affirme que si elle avait été 
réellement imprimée à Paris, on la posséderait, comme 
tout ce qui, de tout temps, est sorti des presses pari- 
siennes. On conserve, audit dépôt, une énorme quantité 
de manuscrits anonymes contenant des psaumes en mu- 
sique. L'œuvre de Huyghens ne serait-elle point du nom- 
bre? Telle est la conclusion de M. Ravenel. Avant de 
nous y rallier, nous attendrons que des arguments plus 
plausibles soient produits. 

Huyghens, pour nous, est une sorte de génie doué d'une 
aptitude spéciale pour toutes les branches ressortissant de 
l'art musical et de la littérature. On peut voir, dans ses 
Olia (1) , un plan de ballet en langue française tracé par 
le poète , et dont voici le résumé succint : 

Dessein de rentrée du Ballet présenté à la Reine de Bohême 
à La Haye, txj^ de janvier CIDIDCXXIV. 

Cupidon à la Reine. — La Guerre à Cupidon. — Le vin. 
— La chasse. — Le Jeu. — L'Espagnel avec la Guerre. — 



(1) P. 49 du liT. lis 
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Le Suisse avec le vîn. — Le Tartare avec la chasse. — Le 
Français avec le jeo. — Copidon tirant quatre coups.-* 
Gupidon à la Reine. — Les 4 nations. 

Le poète Hooft, prévôt de Muyden et chez qui Huy- 
ghens passait des journées entièrement consacrées aux 
belles-lettres et à la musique , lui adressa , à propos de 
ses OUa, un sonnet d'où nous extrayons les vers suivants, 
relatifs à son éminent talent de luthiste : 

Roomcr CD Toscaen en Yrank, 
Moel gcnoegb zijn dal de klank 
Yaa de ConslaDlfjDscbe noolea 
Bem le weinigh dochi te vloolen , 
Zoo zîj niet geraekle môe 
In bun* voile taelen l* zee. 



HoUandl heefl hem hooren slaen , 
Holiandl booren geven knipjes , 
Mol de tcere vingerlipjes , 
Op Hgctakel van de luyt, 
Effen was ziJn suigcn uyt. 



On conserve de lui un excellent portrait gravé par W. 
Delff, d'après un tableau que peignit Michel Miereveld» en 
1625, c'est-ù-dire quand le poëte-musicien avait il ans. Au- 
dessus , figurent la devise Constanter et le millésime : 
« Anno Domini gididgxxv, œtatis xxyii. n Au-dessous, se 
voient des vers latins de Daniel Heinsius et les signatures : 
« Mich. Miereveld pinocit; W. Delff iculpsit, > Comme 
cette gravure est rare ,- et qu'elle reflète , en traits carac- 
téristiques, la physionomie intelligente de Huyghens, ù 
une époque où son double talent brillait du plus vif éclat, 
nous avons cru bon d'en offrir , en regard , une repro- 
duction matériellement exacte. 

Il existe un autre portrait de Huyghens dû au pinceau 
magistral d'Antoine Van Dyck , et dpnt une admirable 
gravure a été faite. Bien que supérieur en tous points 
à l'autre, nous hésitons à lui donner la préférence, non- 
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seulement parce qu'il est extrêmemeiit connu dans le 
monde artistiques, mais parcequ'il a été exécuté à une 
époque où Huyghens» devenu homme d'état , n avait plus 
ce prisme de Tillusion que donne la jeunesse , et qui 
devait imprimer à son jeu et à son chant un cachet d'in- 
spiration passionnée , dont il n'aura retrouvé que de faibles 
reflets à un âge plus avancé. 

Veut-on maintenant avoir quelques renseignements sur le 
rôle du luth aux Pays-Bas ? Nous ne prétendons point faire 
rhistorique de l'instrument. Nous voulons simplement 
ouvrir la voie aux chercheurs spéciaux. 

En 1363, le duc de Brabant Wenceslas fit chanter devant 
lui plusieurs ménestrels, qui s'accompagnaient du luth: 

Tribus aliis hystrionibns cantantibus et ludentibos super 
lutam, jussa ducis. — Uni hystrioni ludenti cnm louta (1). 

Le luth fonctionnait à la cour de Charles-Ie-Téméraire , 
qui avait à ses gages plusieurs virtuoses de cet instrument. 
C'étaient notamment les frères Henri et Léonard Boclers, 
ainsique Gautier Van Berchem, qualifié de mattre. En 
1469, le comte de Flandre leur procura trois nouveaux luths, 
décorés de ses armes et valant quinze livres chacun. 11 
s'était adressé, à cet effet, à un certain Molhans, mar- 
chand allemand , qui lui apporta les instruments à Hesdin , 
où il séjournait alors. Après l'expertise des luths , Molbans 
reçut, à titre de gratification» la somme de sept livres 
dix sous: 

A Molbans , marchant d'Alemaîgne , la somme de cinquante- 
deux livres dix solz dudit pris que mondit seigneur Iny a 
(ordonné estre délivrée comptant, tant pour trois luths fatz 
à sa devise qu'il a faiz preuve et acbetter de lujr et iceulx 
donnez à Henry et Lenart Boclers, frères, et à maistre Wou- 



(1) Citation emprnntée i la notice de M. Pircbamt: La cour dm 
Jeanne et de ff'enceèlas, etc., dans la Reviie tt imeàln'tlU , t. iiii, p. 55. 
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ter de Berchem , ses joueurs de leut, au pris de xv lib. 
chascuo lut, fout zlv lib. comme pour vij lib. x s., que 
mondit seigneur lui a donnez pour ses pain ne et sallaire, 
d'avoir apporté lesditz lutz desditz pays d'Âlemaigne devers 
luy en sa ville de Hesdin , et pour soy retourner en dit 
pays; font ensemble ces deux parties ladite somme de lij lib. 
X s., pour ce, par sa quittance, icelle somme de lij lib. x s. (i). 

Les lutbs d'Allemagne étaient en grande considération 
alors, et le luthier nuremburgeois Conrad Gerle, le plus 
ancien facteur de luths dont on fasse mention » s'était 
acquis, dans cette industrie, une réputation pour ainsi 
dire européenne. Hans Gerle, le jeune, dont le portrait 
a été conservé, contribua à la vogue de ces produits. 
Inutile de citer Hans Gerle, Tainé, auteur d'une méthode 
instrumentale, qui, bien que postérieure à celles de Sébas- 
tien Wirdunget de Martin Agricola, remplit, dans Thistoire 
de Fart, une place importante et légitime (2) : 

Uestime dont Gautier Van Berchem jouissait à la cour 
de Charles-le-Téméraire, se révèle encore dans Tarticle 
suivant, où il est question d'une gratification particulière 
à lui accordée , pour certains services relevant, sans au- 
cun doute , de son art : 

A Gaultier Van Berchem, joneur de In, la somme de 
dix livres dix solz dudit pris de xl gros la livre, en don 
à luy fait par mondit seigneur, en considération d'aucuns 
services qu'il luyafaiz par ci-devant; pottr ce, parsaqnîc- 
tance cy rendue, ladite somme de x lib. x s. (3). 

Le duc ne s'en tenait pas exclusivement à Faudition de ses 



(1) Compte» de Ut recette générale dêê financée , année 1469, f> 588 t*. 

(2) Elle* ont paru i Nuremberg , de même qae let compositiont io- 
•tramentalefl l.a tablature en question a précédé d'au moini dii ans 
la Regola Rubertina de Ganassi del Fontego* 

^) Comptes de la reeetto générale ^ etc., aaoée 1468, f> 89 ?•• 
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luthistes gagistes. Il écoutait volontiers les accords har- 
monieux de virtuoses attachés à d'autres cours. C'est 
ainsi qu'il gratifia, en 1468» d'une somme de quatre 
livres seize sous, Conrad Boudin , luthiste de l'évéque de 
Liège, qui probablement avait contribué, par son talent, 
à rehausser une réception solennelle au palais : 

A Conrart Boudin , joueur de lu de monseigneur de Liège, 
la somme de quatre livres sëze solz dudit pris, pour doo 
à luy fait par mondit seigneur, en considération d'aucuns 
aggréables services qu'il luy a nagaires faiz ; pour ce , par 
sa quittance cy rendue, ladite somme de iiij lib. xvj 8(4). 

En 1488, Léonard Boclers ou Beuckel (2) reçoit encore 
un luth du prix de douze livres, pour distraire les loisirs 
de l'archiduc : 

Â Leenard Beuckel, joueur de lut, la somme de douze 
livres dudit pris, pour don que le Roy lui en a fait de grâce 
espéciale pour une fois, pour convertir en l'achat d'un lut i 
pour en servir monseigneur l'archiduc son filz; pour ce icy, 
par sa quitance cy rendue, ladite somme de xij lib. (3}. 

Kastner, après avoir analysé le rôle du luth que com- 
portent les sujets des danses des morts, retrace ainsi 
la mission de cet instrument dans les cours princières 
et dans les demeures des grands : 

« Si nous le voyons figurer dans le tableau du baron 
et dans celui de la duchesse, si même nous le retrouvons 



(I) Comptée r.> In reeeltê générale deê finance» ^ annéo 1468, f> 150. 
L'ëvéque de Lyon avait à lei gagei un harpiste du nom de Jaoo- 
tin Uaniel, qui vînt le faire entendre devant Charlea-le-Téméraire. 
Hèmes comptei, année 1468, i^ Zi^ ▼*. 

l'a) En Pabsence de tout contrôle positif, il est difficile de décider 
ici quelle es! l'orlogrfiphe vérilabte de ce nom. Le Boudin qu^on vient 
de voir, esl-il encore une variante de cette appellation éiiigraatiqoe ? 

(3) Complrê de la recette générale deê financée, année 14S8, f^ 100. 
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dans celui de la nunne comme instroment de séduction» 
c'est que le luth, depuis le xy^ jusqu'au xvii^ siècle, 
fut, par excellence, l'instrument de la musique galante, 
Faccompagnateur obligé des déclarations d'amour, le vade- 
mecum des courtisans, des nobles et des riches en bonne 
fortune. Tout poète sen servait pour accompagner ses 
rimes langoureuses, et pour peindre en musique, sous 
forme d'aubades ou de sérénades, son douloureux mar- 
tyre. Les rois, les princes, les grands seigneurs et les 
hautes dames de la cour avaient toujours parmi les gens 
de leur maison un poète joueur de luth attitré, ayant la 
charge de valet de chambre. 

« C'est en cette qualité que Ton trouve auprès de la 
personne du roi François I'% Albert de Rippe, joueur 
de luth, célébré par ses contemporains comme l'Orphée 
du siècle, et auteur d'un grand nombre de compositions 
pour son instrument favori. C'est encore au même titre 
que la reine Marguerite de Navarre pensionna le poète 
Bonaventure Desperriers , qui composa pour elle : La ma^ 
fUère de bien et justement entoucher les luts et guiternes (1). 

Les exemples ultérieurs que nous produirons pour les 
Pays-Bas, confirment pleinement cette appréciation. Voici 
pourtant une destination bien différente. 

Dès le XIV* siècle, peut-être même avant, le luth fonc- 
tionne dans nos processions solennelles, à côté de la 
harpe, du psaltérion et d'autres instruments à cordes, 
à vent et à percussion. Il parait notamment à un ommegang 
organisé à Termonde, en 1395 (2). Le même fait s'est 
produit à Dixmude, en 1501 : 



(1] Ce carteui traité , ajoute Kasthib , parut , après la mort de l*aateur, 
dans MB Diacourê non plan mélancoUqueê quê dio9rê. Yoyet les DaH$99 th 
morts, p. 280, ainsi que les renseignements fournil par feu Farrenc i U 
BMographiB unipsnvlU due muticiunê* 

(t] Db Bobbobi, jéperçH de VancUnne corporation dtê muticûnê in» 
êêrmmeHlisl0$ d^Amver*, Bruxelles, p. 7. 
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Ghepresenteert, ten selven daghe (sacramentsdaghe), Jean 
Bierroan, lutenare, ende Pieter Fiermark alias Laby, harpeur, 
Toor dat zy spelden voor 't sacrament gaende in processieo, 
elc een kanne wjns van iiij gr. den stoop, comt xij s (1). 

Aussi ne faut-il point s'étonner de voir nos grands pein- 
tres mystiques, comme les Van Eyck et les Memling, 
envisager, dans leurs immortelles productions , le luth 
à titre d'instrument de glorification de TÉtre suprême. 
L'un des médaillons qui surmontent la chasse de sainte 
Ursule, offre, en effet, un ange allé jouant pieusement 
du luth. On verra d'autres emplois de l'instrument. 

Charles-Quint n'avait point de luthiste à sa solde, que 
nous sachions. Il possédait, vers 1530, un guitariste spé- 
cial, suivant en cela, comme en bien d'autres choses, la 
mode espagnole. Le virtuose s'appelait Richard Demont (2). 
Il n'est point prouvé non plus, jusqu'ici, que Marguerite 
d'Autriche, une mélomane passionnée, ait eu un joueur de 
luth à ses gages. Et même, parmi les nombreux instru- 
mentistes qui se faisaient entendre aux repas de cette prin- 
cesse, nous ne remarquons qu'un luthiste aux gages du 
cardinal Wolsey. Nous y verrons bientôt affluer des joueurs 
de flûtes, de hautbois, de saquebutes, de cornets, de 
violes, de fifres, d'orgues, de lyres, de psaltérions, de 
harpes, de tambourins, etc., tous instruments, qui n'étaient 
ni plus estimés, ni plus populaires que le luth ou ses varié- 
tés. Chose digne de remarque ! En 1529, quand le traité 



(1) Comptes de la vilU de Dixmude, année 1561. 

(3) « Ryckaert Ue Hont, gliyterneur de PEmperciir. • D'après an ré- 
pertoire de commerçant bruiolloia conservé aui Archives générales da 
Royaume. Plus haut nous avons eu un Van Berchem; voici maintenant 
un De Kent, et, à cdlé de lui, un De Weert (Richard), «chansteur 
[demeurant] devant la Ljfcorno» « Il n*est pas inutile de faire ces 
rapprochements, pour jeter un Jour plus lumineui sur Torigine da 
nos grands compositeurs, dont parfois les parents, comme o*est peut- 
être ici le cas , élaieut de simples instrumentistes de la cour. 
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de Cambrai fut signé , François l"^ fit à Marguerite d^Au- 
triche la gracieuseté de lui envoyer ses principaux vir- 
tuoses, lesquels n'étaient autres que des flûtistes, des 
hautboïstes , des saquebutistes , des cometistes , des 
violistes et des trompettistes (1). Pour toute trace d'emploi 
officiel et permanent de l'instrument dont nous nous occu- 
pons, nous voyons, dans l'inventaire de Pont - d'Ain » 
dressé en 1531, la mention d'un luth sans cordes : Unum 
leu sine cordis (2). Peut-être la princesse en avait -elle 
joué elle-même dans ses jeunes années. 

Pourtant la fabrication du luth avait pris une certaine 
importance, notamment à Anvers. Citons notamment Jean 
Jâspers, fils de Josse, natif de Coesvelt, inscrit dans 
la bourgeoisie d'Anvers, le 28 janvier 1568, et Jean Van 
Eesbroeck, fils de Josse, natif de Mariakerke, et devenu 
bourgeois, le 9 décembre 1583; tous deux qualifiés ex- 
clusivement de facteurs de luths, dans les registres de 
la gilde de Saint-Luc; Arnould Borlon ou Porlon, reçu 
membre de ladite corporation, en 1579, et Jean Meulevoets, 
demeurant , en 1585 , dans la rue dite Rempart des Lom- 
bards ; ces deux derniers fabricants de cithares , cyeter- 
makers , instruments ayant une grande analogie avec 
le luth (3). 

Au quinzième siècle , le luth ainsique le clavicorde 
étaient les instruments à cordes les plus généralement 
usités à Anvers. « Tour à tour, dit M. De Burbure, 
ils font partie du mobilier d'un bourgeois, d'un mar- 
chand, d'un prêtre, et on les voit mentionnés dans les 
inventaires de leurs mortuaires. Parmi les objets délaissés 
par le grand - chantre Jean Noël, en 1480, se trouvent 



(1) Comple9 de Vhéîel de Marguerilt d*Jutnchê, année 1520, ^• 113 
et 114. 

(â) Db QoiHsoRAt, Marguerite d'jéiiirichê, t. m, p. 867. 
(3) Da BoBBOBi, Rêchêrehef iur les facteurê de elaveeinê wi hê lulhiers 
d'Jntêrs, p. 29 et 95, 
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un luth et un orgue. En 1496 , on inventorie un luth 
dans la mortuaire du chapelain Nicolas Loywyckx (i). » 

Quand la facture du clavecin prit une extension con- 
sidérable, ù Anvers, surtout à partir des Ruckers, dont 
les produits sont célèbres dans l'histoire , le luth dis- 
parait presque de la scène, et parvient difficilement à 
soutenir la concurrence avec son puissant rival , nous 
allions dire son mattre. On peut croire toutefois que, dans 
une cité si industrieuse , qui devint le siège d'un évéché, 
et où les fabricants d'instruments de toute sorte puUul- 
laient, la facture du luth n'a point été entièrement aban- 
donnée , et qu'elle se cumulait souvent avec la fabrication 
d'instruments similaires. 

Ce qui nous induit à faire cette supposition , c'est 
l'énorme débit non-seulement de tablatures pour luth , 
mais d'ouvrages musicaux , de chant surtout , avec accom- 
pagnement de luth. Nous en citerons quelques uns plus loin. 

Le poète Alexandre Vanden Bussche, dit le Sylvain, 
et qui fréquenta la cour de Charles IX et de Henri Ht, 
sut charmer les ennuis de sa longue captivité (1572 à 
1S75), en se servant du luth comme interprète de tendres 
sentiments. Il dit, dans une chanson où il célèbre L'amour : 

Le lue (lulh), jadis compagnoa très-fidelle 
De mes pcnscrs, maintenant ne recellc. 

De me faucer sa foi ; 
Mais cognoissanl qu*en fin seras son maislrc. 
Veut bien trahir non-sculcmenl ma dexlre, 

Mais son devoir et moi (2). 

Barbe Hache, habile virtuose sur la chélys , instru- 
ment qui, pour le système de l'accord, se rapproche beau- 



(1) De Buebobr, Recherches sur les facteurs de clavteins el le» luikUra 
d^AnterSf p. 6. 

(3} OEuvres choisies (PAiejeandre Sjfhain de Flandre ^ «lo. LiéjOy 
F. Renard, 1S61 , p. 17. 
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coup du luth (1), eut pour chantœ le poète latin Nicolas 
Crudius, de Louvain^ qui lui consacra, au susdit siècle, 
VEpigramma suivante , entièrement faite dans le goût 
du temps : 

Ad Barbaram Hacbaii , Musicis peritissimaii. 

Musis grata novem , gralissima Barbara , Phœbo, 

Qussuperas Latias, Argolicasque nurus, 
Sîve chelym digilis levUer percurris eburnis , 

Seu libuil nervos voce Juvanle sequi ; 
Quod Ubi barbaricam nomen posuêre parentes 

An non barbarie! pecioris illud erat ? 
Quia potius, quod te lalem erudiere pucUam, 

, ter fcstivos, ter lepidosque scncs ! 
Nam quorum sludiis, mea Barbara, barbara non es, 

Barbarus haud dici débet uterque parens. 
Barbarus atfuerit, quisquis tua carmina lemnet, 

El qui tam doctas nolel amare manus (i). 

Dans le Pegasides Pleyn du célèbre poète flamand 
Jean -Baptiste Houwaert, on chante, à un festin égayé 
par des bateleurs qui exécutent des danses, et par des 
jongleurs qui représentent des farces et des ébattements. 
Le luth y est représenté à côté du hautbois , du cornet , 
de la flûte, du violon, de la cithare et de la harpe (3). 

Pour en finir avec ces exemples des xiv«, xv« et xvi* 
siècles , ajoutons que le célèbre maître de chapelle , George 
Delà Hèle, obtint, en 1S76, au concours du puy de 
musique de Sainte-Cécile à Évreux, un luth d'argent, 
pour la composition d'une chanson à plusieurs voix. 
Peut-être le luth est-il pris ici comme symbole d'har- 



(1) On Iroave souTeiit cette analogie exprimée ainsi : ekeijfM vtiteêtudo, 
du moins quant à la lablatute. M. Baossoigni-Iibdl, dans son ProfBi 
d*MM muié9 d^tnitruments dw mutique, range la ehéljfê aa nombre des 
▼ariétés principales du lulh. 

(9) Deliciœ poelarum helgicorum , etc., Toi. ii , p» 573. 

(3] Chablis Stallaibt , Jean* Baptiste Houwaert, poëh flamand êi 
homme politique du xvi« siècle (1533—1599). 
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monio, du moins figura-t-il avec cette signification sur 
le buffet de plusieurs de nos orgues antiques. 

Le xvii^ siècle, celui où s'illustra Constantin Buyghens» 
s'ouvre par une particularité très-intéressante à constater: 
Fengouement des luthistes pour la méthode italienne. 
Cet engouement eut une cause, et Bourdelot, frivolité 
de la mode à part, nous la dévoile en quelques mots, 
où sans doute sa partialité pour les virtuoses français 
est manifeste, mais où, sans contredit, il laisse entendre 
clairement que les virtuoses italiens avaient un relief 
sonore égalé nulle part : « Les joueurs d'instruments 
italiens, dit-il, tant pour l'accompagnement que pour les 
pièces, n'ont d'autre mérite que de tirer beaucoup de 
son de leurs instruments. Hais ils en tirent du son , 
les uns les autres, avec une dureté assommante, et qui 
choque plutôt les oreilles qu'elle ne les flatte. Vous croiriez 
qu'ils vont briser l'instrument à chaque coup de main. 
Ils se tourmentent à l'église comme à l'opéra; ils y parois- 
sent saisis de la même fureur (i). d 

La Borde penche aussi pour le style délicat : « Les 
sons du luth, estime-t-il, sont tendres et touchants, lors- 
qu'on observe la façon d'en bien jouer, qui vient de 
l'aplomb de la main gauche, car si l'on force, ce n'est 
plus le même instrument (2). » 

A travei^ le fatras d'une érudition musicale douteuse, 
et, en tout cas, fastidieuse, on distingue chez Bourdelot 
une foule de bonnes réflexions sur l'art contemporain, 
et nous croyons que celle qui vient d'être reproduite est 
du nombre. Le luth était-il alors en décadence en Belgique ? 
Il est bien difficile d'admettre une pareille supposition. 

Le gouverneur des Pays-Bas, obéissant à l'engouement 



(1) Fiisioire de la musique, La Haye, 1743, t. it, p. 149. 

(2) Eêiai» iur la mut f que ^ t. i, p. 299. La Borde ajoute oalvemant: 
« Il y a plus de cent ans quo cet lostrunienl (le luth) est connu ea 
Franc» r • 
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dont nous venons de parier, envoya, vers 1612, un jeune 
musicien , nommé Philippe Vermeulen , à Rome , pour 
s y perfectionner dans Fart de jouer du théorbe, instru- 
ment de la famille des lutlis, employé spécialement pour 
Texécution de la basse continue (1). 

An commencement du mois de juin 1612, Philippe 
Vermeulen se trouvait à Rome, sans donte aussi à Tin- 
sligation des hauts dignitaires de la cour, désireux de 
posséder un jour chez eux un artiste hors ligne pour 
leurs concerts particuliers. Il pouvait avoir reçu une 
promesse verbale des archiducs , dont il était un des 
luthistes gagés. A coup sûr, il était sans la moindre 
ressource, comme il conste de la lettre suivante, qu'a- 
dressa aux archiducs l'ambassadeur belge à Rome, Phi- 
lippe Haes: 

J'ay oublié, par mes dernières, d'adveriir à Vostre Altèze 
que, la sepmaine auparavant, est icy arrivé le filz de maistre 
Bans Vauder Meulen, fous deux servants, à ce qu'il dit, 
en la chapelle de Y. A., pour se mectre en service de quel- 
que cardinal ou prince séculier, et d'une voje aussi ap- 
prendre plus parfaictemeot la musicque et jouer du lut; 
mais , corne Tung ne se trouve facilement et Taultre requiert 
traicte de temps, luy mancquant le moyen pour vivre, l'ay 
prins à ma maison et despense, la quelle luy continueray 
vouluntiers sans ses frais, moyenant je sache ne le des* 
plaire à V. A. Rome, le 16« de juing 1612 (2). 

Les archiducs, au courant sans doute de ce qui se 
passait dans le monde musical , et voyant le théorbe , 
ou basse de luth, conquérir une vogue rapide, opinèrent 



(t) Le théorbe aTail deux manchef , Pun pour lea cordet qui se doig- 
tent sur le manche, rvuire pour les groisea cordes qui serfCDt pour 
les basses et qui se pincent à vide. 

(t) Papier» d*Élal el d» l'Audience, Négociations de Rome, registre 
n«1â,Ml3. 
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qu'il fallait engager le jeune Vermeulen à étudier, sous 
d'habiles maîtres » le nouvel instrument. Ils écrivent : 

... Et pour Hans (Philippe?) Yander Meulen, il nous 
plaict bien que le tenir en vostre maison ; mais nostre in* 
tention et volonté est qu'au lieu de travailler à toucher mieulx 
un luth, il rende peine de se faire grand maistre de la 
théorbe, et que mesmes il fréquente à cest effect Tescole 
de quelque habile homme en ceste profession, en lai 
accordant un salaire raisonnable par mois, à nostre compte, 
du quel pouvez au plustost advertir ..•• A Hariemont, le 
6 juilet 1612 (Ij. 

L'ambassadeur Maes, après avoir pris des renseigne- 
ments dans le sens voulu, répond aux archiducs: 

Devant hier, ay reçen aultre lettre de Y. A. du 6** du 
courant , et , snyuant le contenu d'icelle , ayant traicté pour 
Philippe Yermeulen avecq aulcuns maistres du lut et de la 
théorbe , me disent qu'ordinairement Tung instrument accom- 
paigne Taultre, mesmes que, sonant bien du lut, il ap- 
prendra par après facilement tant mieulx de ladite théorbe, 
et demandent pour salaire deux escuz le mois pour chasque 
instrument, que seroit dix florins en tout. Néantmoings, 
je m'informeray encoires des aultres, pour lors en donner 
part à Y. A. ... De Rome, ce 28 de juilet 16i2. 

Pour le faict de Phelippe Yermeulen, presque tous me 
disent estre mieulx qu'il continue à apprendre premièrement 
sonner du lut, et que par aprez, en ung mois, deux ou 
trois, il aprendra facillement de la tiorbe. J'en suis d'ac- 
cord pour deux escuz le mois , soubz le bon adveu de 
Y. A. ... De Rome, le 4 d'aoust 1612 (2). 



(1) Papierê d'Élal «1 d* VÀuditnc; Né|rociatioof de Rome, ^ 135. 

(9) IH,f id., f* 149 T«. Les coucerts le faisiieot «tcc des dessus 
et des bities de luths. 
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Par une note du 17 août, les archiducs s'en référèrent 
à ce qu'écrirait, au sujet de Vermeulen, le secrétaire 
Prats (i), lequel, faute de temps peut-être, négligea l'af- 
faire. L'ambassadeur de Rome , plus exact , ne tarda 
guère à revenir à la charge , surtout quant à la question 
de Tentreticn du virtuose. Sa lettre nous parait de tous 
points intéressante : 

Je crains semhlablemeDt que Phelippe Yermenlen ne réus- 
sira jamais si parfaict maistre aux instruments du lat et 
tiorbe, corne Ton imagine illecq, ponr n'avoir la main trop 
assenrée et estre assez vieu pour la changer. Quand à ce 
qu'il hanteroit ces grands maistres qui sont icy servants 
aux cardinauli , vous debvez sçavoir que semblables gens sont 
ordinairement fort fantasticques , vivants icy splendidement 
et à la libre, de manière que, pour les hanter et se faire 
familier d'enlz , il fauldroit faire le semblable , mesmes leur 
faire souvent des présents, à l'usance de ceste court. Or, 
le jensne home est icy venu presque in puris et nudis , 
comme il est encoires, n'ayant la maille pour s'habiller et 
moings pour despendre, tellement que, <sans moy, il fust 
été contrainct de, au mesme temps de sa venue, retourner 
au pays, et, par ainsy, ne vois moyen d'aulcune famîHarité 
ou hantise avecques les susdits mentîonez , ne fust qu'il pleust 
à Sadite Altèze luy en bailler les moyens, puisque, de 
la part de ses parents, n'y at apparence, ne luy ayant jusques 
oires envoyé la maille, ce qu'il vous plaira faire sçavoir à 
Sadite Àltëze, affin, etc. De Rome, ce 8** en septembre 
1612 (2). 

Puis Philippe Maes écrit que le jeune Yermeulen « auroii 



(1) Le chevalier Pralf, lecrélaîre du conseil privé et du oonieil d*Élat, 
était cousin de l'ambassadeur Maes. 

(2) Papiert tTÉtal, elc, (^ 184 et suiv. 



— 580 — 

la main peu ferme et trop d'eage » pour devenir un maftre 
tliéorbiste, et que » vu sa pauvreté , il y avait à désespérer 
de le voir guidé dans ses études par un artiste habile. 
Malgré ces raisons , le gouverneur persiste dans son in- 
tention de lui faire apprendre l'instrument désigné, sans 
toutefois rien résoudre, quant à la question financière. 
Il écrit au conseiller Haes : 

Ayant donné compte à V. A. de ce que par vosire dernière 
du viij* de ce mois vous m'aviez escrit du jeune Vermenlen , 
mesmes qu'il auroit la main peu ferme et trop d'eage pour 
se faire un grand personnage et maistre à rinstrnment de 
la théorbe, y adjoustant aussi le peu d'apparence qu'il j 
a de gaigner l'amitié de quelques vaîllans hommes en ceste 
profession , à cause de sa pauvreté , et que semblables gens 
ne communiquent leur amitié, et moins leur habileté et 
art sinon qu'à ceulx qui soient pour bien et libéralement 
les payer, iccUe m'a ordonné de vous escrire que ce non- 
obstant vous en usiez selon qu'elle vous a ordonné par 
l'une de mes précédentes , et où toutefois vous veniez quoi 
perdct oleum et operam, que vous debvez l'en advertir pour 
adviser ce que sera d'eu faire.... A Hariemont , le 38 
7»- 1612 (i). 

Philippe Yermeulen est très-laborieux ; son maître 
espère beaucoup de le voir arriver à manier dextrement 
le théorbe. Seulement, l'apprenti-virtuose est si dénué 
de tout, que Maes a dû lui prêter une trentaine d'écus 
pour s'habiller. Ses parents ne le secourant guère, le 
conseiller demande une subvention au gouverneur. Il 
annonce, en même temps , que le frère du fameux luthiste 
Piccinini a quitté la maisoif du cardinal Aldrobandîni, 
pour s'attacher au service du duc de Savoie , et qu'il a 



(1j Papiers WÉtat et de V Audience f etc., registre o« 11, p. 201. 
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emporté les musiques délaissées par Tillustre instrumen- 
tiste, mort à Rome au service du nonce (1). 

En suicte de voz lettres pénultiesmes du 2i* de septembre , 
ay faict cliercer le s' Piccinini , frëre de ce musichien ou 
liutùta mort illecq au service de monsieur le nonce ; mais, 
il y a quelques cincq ou six mois qu'il s*est retiré d'icy 
de la maison de Tillustrissime cardinal Aldobrandini au 
service du duc de Savoy e, où il est encoires maintenant, 
ayant porté quant à soy tous ses meubles et bardes , tellement 
que si S. A. veult avoir les livres de musîcque , délaissez 
par sondit frëre, debvra illecq faire escripre à luy, pour, etc. 

Depuis, ay reçeu vostre lettre dernière du 29"* dudit 
septembre, mais suis mary que ne m'escripvez meilleures 
nouvelles pour Philippe Yermeulen » lequel à ce compte 
ne poura longuement demeurer icy, veuque ses parens ne 
luy envoyent la maille , tellement qu'estant presque tout nu , 
suis esté contrainct luy faire avoir crédict de quelques vingte 
ou trente escuz pour s'habiller. Je laisse encoires ses despens 
de bouche, qui sont au moings cent escuz à Tannée; j'en 
pourois tenir encoires ung stafier de plus ou aultre home 
de service, ou que cestuy icy ne m'en faict nul, estant 
doibz le matin jusques au soir empesché sur sa chambre 
à sonner de la théorbe, de laquelle maintenant il donne 
espoir de sonner bien avecq le temps , et ayant à ces fins, les 
jours passez, convié à guaste son maistre, me confirma le 
mesmfi ; et partant pour Dieu faictes aultant vers S. A. qu'il 
y veuille contribuer au moings cinquante escuz pour ung 
an , vous ferez œuvre méritoire vers Sadicte Ma'^ divine et 
les homes.... De Rome, le 20* d'octobre 1612 (2). 

La réponse est qu'il faut se procurer les œuvres du 



(1) Lef biographei font mention da lathiste Italien nommé Aleiandre 
Piccinini. S*ogit-il ici de son frère 9 probablement un instrumentiste 
babile comme lui ? Les détailf fournis plus haut complèteut leurs 
renseignements. 

(2) Papiers d'État, etc., registre n» 11, f> 923. 

26 
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célèbre Piccinini , qui ont été imprimées. Le goaverneur 
avance cinquante écus pour Pliilippe Vermeulen, vu le 
témoignage favorable rendu sur lui : 

Tout ce que je sçaurois ' dire à voz deux dernières du 
XI et xxvij* du mois passé, est que son intention et volonté 
de S. Â. porte que , puisque le musicien Piccinini s'est retiré 
de la maison et service du cardinal Aldobrandini pour se 
mectre en celle du ducq de Savoye, tous faisiez faire diligence 
pour sçavoir au vraj s'il n'a fait imprimer de ses œuvres 
musicaulx (ce que vous sçauront dire ceulx de mesme profes« 
sion), et en tel cas les acheter et les envoyer par deçà. 
Quant est de Philippe Yermeulen, S. A. informée du prouffit 
et advancement qu'il faict en la maniance de la théorbe, par le 
tesmoignage contenu en l'une desdictes lettres , appuyé 
sur celluy de son maistre , s'est laissé persuader à luy faire 
mercède des 50 escuz qu'avez demandé pour un an, les- 
quelz elle m'a commandé de vous faire remectre par monsieur 
le trésorier général de Robiano ... A Mariemont, le xvj* 
9»»- 1612 (1). 

Nouvelle demande de secours par Maes, qui n^avait 
point encore reçu avis de l'intervention pécuniaire de 
S. A. en faveur de son protégé Yermeulen : 

Philippe Yermeulen attend en grande dévotion quelque 
bonne et favorable résolution sur l'entretien de sa personne , 
car aultrement ne se peult maintenir icy d'advantaige , ne 
luy envoyant le père la maille; il se recommande humble- 
ment en vous bonnes grâces et faveurs. De Rome , ce premier 
de décembre 1612 (2). 

Engagement contracté par Macs de rechercher les 
œuvres imprimées de Piccinini, et promesses faites par 



(1) Papiêrt d*Éiai, clc, regisde n» 11, f» 244. 

(2) : Id. , fo 252. 
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Vermeiilen de se rendre digae de la générosité de S. A. 
à son égard : 

A cest aprës-dîner bien tard , mat ou prismes , délivre 
l'ordinaire vostre lettre dernière du 16, de Mariemont, à la- 
quelle respondant feruy tous debvoirs possibles pour recou- 
vrir, si possible est, les œuvres de musicque du s' Piccinini, 
et lors les vous mander. 

Philippe Vermeulen est extrêmement réjouy des bonnes 
nouvelles, sujvant lesquelles il attendrai en dévotion la pro- 
vision des 50 escuz ; cependant, il vous merchie humblement 
et moy aussy de sa part pour le bon rapport faict à Sadicte 
Altèze ; à son retour au pays , serez participant de ce qu il 
aurat apprins icy à la théorbe ... De Rome, ce 8 de décem- 
bre 461-2 (1). 

Point d'œuvres éditées par Piccinini. Le jeune théor- 
biste Vermeulen attend impatiemment Tenvoi pécuniaire 
annoncé : 

Maintenant, vous diray que jay faict chercer par tout 
les euvres de musicque du s' Piccinini ; mais riens se treuve 
imprimé ou in stampâ. 

Philippe Vermeulen n'at encoires riens entendu de la remise 
des 50 escuz que Son Altèze luy at accordé , selon le contenu 
de vous dernières. De grâce, faictes luy toucher au plustost 
argent, car il en languist après, et moy n*ay plus moyen 
pour desbourser.... De Rome, ce 15 décembre 1612 (2). 

Nous avons cru devoir donner cette correspondance 
ifi'exlenso , parce que , outre les renseignements curieux 
qu'elle fournit sur un virtuose flamand , elle dépeint on 
ne peut mieux les mœurs musicales du temps où il vivait. 

(1) Papiers d'État, ntc, r> 350. Le Libro di liulo • di chtiarono, 
d^ Alexandre Piccinini, ne parut qu*en 1636. L*aultiur t'y douiie, dit 
La Bordd, pour Tinvenlcur de rarcbilath. 

(2) /d., f« 262. 
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11 suffira d'unalyscr le reste, qui, à vrai dire, ne coii' 
cerne proprement que l'entretien de Philippe Vermeulen. 
On jugera de Tintérôt que rarcbiduc poilait aux progrès 
musicaux de Télève, par la persistance qu'il mit ù s'oc- 
cuper, au milieu des plus grosses affaires ecclésiastiques, 
de ce qui se rattachait à son protégé. 

Il fait plus : il demande à son correspondant de lui 
envoyer, par chaque courrier, les meilleures cordes de lutb 
et de théorbe qu'il puisse rencontrer à Rome. Ces cordes 
devaient être o empacquetées en forme de lettres. » Plus 
tard, il en réclame pour violes de gambe, et, notez ce 
détail , S. A. désigne elle-nféme le genre de cordes qu'il 
convient de fournir, et leur applique l'appellation espa- 
gnole. Jouait-elle du luth? 

S. A. m'a recommandé de vous dire que continuiez encores 
à nous envoyer des cordes de lucq et violes à gamba , mais 
que la plus part sojent chanterelles, que les Espaignolz 
appellent primas , et ainsi me les nomme Sadite Altëxe , 
etc. ... A Bruxelles, ce 4 mars 1613 (1). 



(1) Papierê d^Éiai €i d^ VAuditmce, etc., registre n« 12, ^ 14. 
KincBM, dans ta Munurgia (p. 476), démontre rétonnante aubliUlé 
que le<i fabricants de cordes de luth , à Rome , dëployaieut dans 
la coiifeclion de leurs produits. 

• Les Ueui où se fabriquent des cordes d*iostrnmerits , sont Rome 
et ses environs, Toulouse, Lyon et Paris. CeUes de Rome sont les plus 
esliniéea de toutes. Elles viennent pour rordiuaire par paquets assortis de 
chanterelles et de secondes, car il n'en est envoyé d*Itdlie presque 
que de ces deux espèces. Les cordes qui se fabriqueut aui environs do 
Rome, que Ton nomme cordes forestières, sont de pareilles sortes que 
les romaines, quoique moins parfaites... Les cordes de Toulouse viennent 
par paquets assortis et les boites pliéos do la môme manière que les 
romaines, aux quelles elles sont néanmoins de beaucoup inférieures, 
u*étant pas même si estimées que les forestières* 

• Lyon fournit une quantité prodigieuse de cordes de boyau, assortiee 
pour toutes sortes d^instrumenls de musique, dont il se fait une Irès- 
gruiidc consommation dans tout le royaume, singulièrement i Pari», 
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Les diverses expéditions qui sont faites de Rome, de 
quinzaine en quinzaine, attestent la vogue que les trois 
instruments susdits avaient à la cour de Bruxelles. Les 
dames mêmes , diaprés un passage d'une lettre de Maes , 
se piquaient de virtuosité. Il demande, entre autres, si 
les cordes plaisent < à ceulx ou celles qui s'en doybvent 
servir. » 

Le maître de Philippe Vermeulen était allemand. Haes 
le nomme a excellent, voyres le premier homme de Rome 
en cet article (le théorbe). » Il s'était contenté, au début» 
de trois écus par mois. Nous voyons qu'au mois d^août 
1613, il en exige quatre (1). Nouveaux embarras pour 
l'apprenti , « qui n'a la maille pour s'entretenir, et qui 
est in puris et nudis. » 

L'archiduc a élevé ù quatre écus la subvention accordée 
à son protégé; mais ces gages, touchés par son père 
à Bruxelles , ne lui parviennent d^aucune façon , et quand 
bien même il en serait mis en possession, ils suffisent 
tout au plus à payer les leçons qu'il reçoit, sans être 
à même de s'entretenir convenablement. Aussi , le 12 
octobre , Maes mande-t-il que Philippe Vermeulen « seroil 



et des envoîf oonndërablM dans les paj< étrBngert, partieulièremenC 
en Hollande, en Angleterre, en Espagne, en Portugal, en Allemagne, 
et dana presque tout le nord... Le« menues oordes de boyau lyonnoises, 
destinées pour les chanterelles et seoondes, sont très-peu estimées, 
à cause qu'on ne peut les monter sur les instruments aussi haut que 
celles d^Italie et de Toulouse, n'étant ni si fortes ni si bien fabriquées. Il 
no s'en fait à Paris que de très-grosses , qui ne peuvent tout au plus 
servir qu'aux artisans. • Satabt, Dicti9nnair9 tmiMrsfl d!s eoMMarc*. 
Paris, 1748, in-F>, t. i. 

(1) Le même Kiroher, qui fit imprimer, en 1650, som gigantesque 
ouvrage à Rome, vante le talent d*un jeune luthiste , eytharœdu9 , 
Lelius Costa, qu*il nomme «le vrai Orphée de la cité, remarquable 
autant par ses mœurs que par la vivacité de son esprit. • Nul biographe 
n'en parle pourtant. Faisons remarquer, è ce snjet, que les virtuoses 
auteurs ou ceux doués d'un talent extraordinaire, ont eu seuls la chance 
de passer à la postérité. • 
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on tel cas forcé de retourner au pays (qu'il appelle ail' 
^ leurs la Flandre), ayant argent pour faire le voyaige. » 
Philippe Vermeulen n'eut guère besoin de mettre à exé- 
cution sa menace. Le 18 janvier d6i4, le gouverneur 
annonce ce qui suit : « S. À. me commande vous escrire 
que si le fliz de Hans Vermeulen, musicien estant près 
de vous, est devenu assez bon maistre de la théorbe, 
vous le licentiez et faciez retourner par deçà. » Il reçut 
pour réponse, datée du 8 février suivant: 

Philippe Vermeulen a continuelement esté en ma despence , 
aultrement ne pouvoit vivre icy, par faulte de moyen. 11 
a, pendant ces deux ans, prouffité assez bien de la théorbe, 
si que, je pense, il n'aura son semblable en Flandre, et, 
selon le commandement de S. A., va faisant ses apprestes 
pour aussy (^) retourner à ces printemps ; mais quelque 
ayuda de costa, pour petite qu'elle fust, luy viendroit fort 
à propos, voires et nécessaire, n'ayant le père, à ce que 
j'entens, moyen à luy furnir beaucoup. Je vous le recom- 
mande, en ce que pouvez. De Rome, etc. 

Ajoutons, comme détail à noter, que le père du vir- 
tuose, on Ta vu au début de cette correspondance, 
n'était autre que « maistre Hans » instrumentiste, de la 
cour à Bruxelles (1) : 

L'engouement pour les concerts d'instruments à cordes 
était tel à la cour de Bruxelles, que, pour dignement 
inaugurer l'arrivée de l'élève passé maître, S. A. commanda 
à Rome deux théorbes, dont la fabrication devait être 
conforme à un mémoire italien joint à la lettre, et émané 
sans doute de l'un ou l'autre virtuose de la chapelle royale. 
Cette pièce manque malheureusement, et nous n'avons, 



(1) Papiers d'Éiai , etc., da 26 janvier au 13 octobre 1613. 

(3) Philippe Xaes te décidait à quitter Rome, comme Philippe Ver- 
meulen. Par Flandre, lambassadeur entend évidemment la Belgique. 
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à ce sujet, que des indications générales contenues dans 
la note suivante du 15 février : 

Que Monsieur Maes de Rome fasse acheter une thcorbe 
de grandeur ordinaire, et une aultre avecq la manche de 
la longueur qu^est la mesure et model cj-encloz, et que 
le corps ou le ventre soit proportionné à ladite mesure ou 
model , et que la moindre desdites deux théorbes ait le 
mesme ton que la majeure, dont Tescript italien cj-joinct 
lujr donnera plus ample instruction. Du xv* febvrier 1614 (1). 

Maes crut un instant ne pouvoir emporter avec lui 
les instruments demandés à Bruxelles , leur confection 
exigeant un temps plus considérable que celui dont il 
disposait avant son départ. Aussi , dit-il , « faudra-t-il avoir 
ung cheval a posta pour les porter, qui coustera beau- 
coup. » Ses appréhensions toutefois ne se justiGèrent pas. 

Ce qui était bien plus sérieux, c'était Timpossibilité pour 
Philippe Vermeulen de s'éloigner de Rome, avant que toutes 
ses affaires n'eussent été arrangées. L'ambassadeur y revient 
à deux reprises , dans ses lettres datées des 8 et 22 mars : 

Philippe Vermeulen qui doybt sonner desdits théorbes, 
est prest pour partir ; mais n'a la maille en bourse , si peu 
pour payer ses debtes que pour vivre en chemin... 

Quant à Philippe Vermeulen , je crains , il ne pourra 
venir avecq, car son père ny personne ne luy envoyé la 
maille , et il doibt en cette ville plus de 60 escus , et pour 
faire le voyaîge luy en fault au moings aultrefois aultant; 
font ensamble 120 escus. Je n'ay aussy ordre pour les luy 
faire tenir ; je luy avois dit de venir à pied , mais il déclaire 
De le sçavoir ny vouloir faire devant que sesdites debtes 
soyent payées , et pour n'avoir force bastante. A la vérité, 
sondit përe use très-mal en son reguardt, quy tire ses 
gaiges et à moy le laisse sur les bras. De grâce , remédiez-y, 

(1) Papiers d'État, clc. Registre, n* 13, (• 43 v». 
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affin que, au plusiôt, il me puisse suyyre et aussy les deux 
théorbes que j'amène avecques moy. Dieu me veuille accom" 
paiguer en chemin et vous conserver en santé longue et 
heureuse (i). 

« 

EnOn, le départ commun eut lieu le 4 avril 1614, par 
Castelnovo et Borghetto. Cest ce qui résulte des lettres 
d'Alessandro Vinck , secrétaire de Haes , en date des 19 
avril et 3 mai : 

Touchant Philippe Vermeulen , il est party avecque mon- 
dit seigneur et maistre, et croy que la consolation dont 
V. S. faict mention , luy viendrat fort bien à propos son 
arrivée illecq... 

Monseigneur, pour satisfaire au contenu de la lettre qu*at 
pieu à y. S. m'escripre le 12 d'avril , Philippe Vermeulen 
est party d*icy en compagnie de monseigneur Tambassadeur* 
mon maistre , le 4 dudit mois . comme je pense icelle aurat 
entendu devant la réception de la présente par aultre miesne 
du 19 [avril] (2). 

Puis, le théorbiste disparaît de la scène, du moins 
ne figure-t-il pas , que nous sachions , dans Tétat des 
instrumentistes de la cour. Était-il entretenu aux dépens 
particuliers du gouverneur? Cela est probable. En tout 
cas, il apporta aux Pays-Bas, et il y enseigna peut-être. 
Tune des principales méthodes de théorbe qui existaient 
alors en Europe, et dont Finfluence n'aura point été inu- 
tile peut-être aux artistes et aux amateurs qui cultivaient 
cet instrument complexe. 

Ce qui plus est, il y apporta peut-être le théorbe Tun 
des- premiers, car, d'après le Dictionnaire de Trévoux, 
imprimé en 1743, cet instrument ne succéda que vers 
la fin du xvii^ siècle au luth, pour jouer les basses con- 

(1) Papiers d'Éiai, etc. Registre, d* 13, ^• 61 el 69. 
(5) Jd. , fot 78 f • et 80. 
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tinues. Quelques lignes plus bas, le môme recueil prétend 
« que cest le sieur Hotteman, si fameux d'ailleurs pour 
le jeu et les pièces de la basse de viole, qui en a étë 
rinventeur en France, d^où Tusage s'est introduit en Italie 
et ailleurs. » Il est impossible d'être plus mal renseigné, 
et le théorbe n'est que Varchiliuto des Italiens, préféré, 
dans le temps , par plusieurs virtuoses au clavecin , à 
cause de ses sons moelleux. Il n'y a, dil Haugars, « autre 
différence de l'archiluth d'avec la thuorbe, sinon qu'ils 
(les Romains) font monter la seconde et la chanterelle 
en haut , se servant de la thuorbe pour chanter et de 
l'archiluth pour toucher avec l'orgue , avec mille belles 
variétez et une vitesse de main incroyable. » 

Le Dictionnaire de Trévottx d'ailleurs copie, et copie 
mal le Lexique de Brossard , où il est dit , en termes 
presque identiques , que le théorbe n'a été inventé en 
France que « depuis 50 ou 60 ans. n Or, le Lexique de 
Brossard parut en 1703. Il faut donc reporter au milieu 
du xvii^ siècle la prétendue invention, chez nos voisins, 
de l'instrument favori des dames sous Louis XIV. 

D'autre part , nous voyons les grands maîtres du théorbe 
et du luth jouir à Rome d'une brillante position , au 
commencement du xvii® siècle, ce qui annonce certaine- 
ment une invention ancienne de leur instrument. Ce n'est 
pas tout. Lichtenthal (1) nous montre le théorbe appelé 
d'abord chitarone ou grande guitare, inventé en Italie 
dès le début du xvi® siècle, par Bardella, ce qui nous 
parait plus conforme à la vérité. M. Fétis reproduit l'asser- 
tion de Lichtenthal , sans faire justice de l'erreur de 
Brossard et de ses serviles copistes (2). 

Enfin, il est évident que Philippe Vermeulen , en •allant 
habiter Rome, n'a eu d'autre intention que d'apprendre 
le luth; une preuve, selon nous, que le théorbe était 



(1) Dictionnaire de musique, a a mot ikéorha. 

(ij Biographie unieereelie deê muêiciene, aa nom Bardella» 
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peu cun^iU ou peu estimé à Bruxelles. C'est » on Ta vu, 
sur les ioslances de rarchiduc Albert, éclairé peut-être 
en cela par une personne compétente, qu'il s'est décidé 
h apprendre le théorbe. 

Schiller dit qu'on se servait du théorbe à Féglise et 
h Topera pour accompagner harmoniquement le chant 
ou y adapter la basse continue, surtout dans les réci- 
tatifs (d). Vermeulen , outre son office particulier au palais, 
aura bien pu remplir à Bruxelles un emploi semblable. 
II y a lieu de s'étonner de la naïveté avec laquelle Fétis 
cite, au milieu d'une grave dissertation sur les cordes 
pincées, l'emploi de théorbiste à la cour de Louis XÎV (2). 

Quatre ans après le retour de Vermeulen, larchiduc 
avait pour luthiste Lorenzino Vander Linden, probable- 
ment instruit aussi dans son art en Italie , et pour lequel 
il fit venir de Bologne un nouveau luth, spécialement 
fabriqué à sa commande : 

Sa dicte Âltèze m'a aussy commandé de sçavoir de vous, 
s'il ne se vous présente quelque commodité pour faire venir de 
Bouloigne, en Italie, un nouveau luth qu'elle y a fait faire 
pour Lorenzino Vander Linden , son musicien , et oii que 
non « quelle voye vous trouveriez la plus propre pour le faire 
apporter sans Fintéresser. J*attendray de vous un mot de 
responce , pour en reservir Sadicte Âltèze , et sur ce me 
recommanderay très-affectueusement à vos bonnes grâces , 
etc. A Mariemont, le 30 de juing 1618 (3). 



(1) UnivêTBal Lerikon des Toniunst , au mot thdorhe. Borna donnait 
1*eieinple , et le Tiolitte Maugart raconte qu^on s*y servait , dans les 
antiennes, en 1630, «de quelques archilulhs, jooans certains airs de 
ballet, et se répondans les uns aux autres, s Eau. Tboihah, Maugan, 
etc. p. 28. 

(3) « Le luth , dit-il , si riche d*harrooiiie ; le tbëorbe , ponr lequel 
il y avait un emploi i la cour de Louis XIV, etc. » Fabrication ths 
imirumenta de muaique. Rapport (Exp* univ. de Paris], de 1855, p. 49. 
Il y en avait quatre, i cette époque, i la cour d*Autriche« 

(5) Papiers d'Éiat ei de V Audience, liasse n» 468. 
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Bologne était renommé pour la fabrication de ses 
hiths, comme Crémone Tétait pour ses violons et TAn- 
gleterre pour ses violes, avant toutefois que François ^% 
roi de France, n'eût appelé le célèbre Duiffoprugcar à 
Paris. « Les luths de Bologne, lit-on dans le Dictionnaire 
de Trévoux , sont les plus estimés, par la qualité du bois, 
qui est cause qu'on en tire un plus beau son. » On a 
présent à la mémoire la scène de V Avare, de Molière, 
où La Fléclie parle d'un « luth de Bologne, garni de 
toutes ses cordes (1) ou peu s'en faut. » On n'ignore point 
le dicton : 

Qui veut un lulh de Bologne, 

Ne prend-il pas des plus vieux? 

Dicton en vogue alors et relatif aux mariages dis- 
proportionnés, quant à l'âge. Ce proverbe, fait observer 
Castil-Blaze (2), s'accorde parfaitement avec ce que l'in- 
trigante Frosine dit au galant suranné. 

11 faut toutefois qu'il y ait eu, à l'époque dont nous 
parlons, ailleurs qu'à Bologne, des luths offrant des avan- 
tages caractéristiques , car nous avons vu Constantin 
Huyghens louer non -seulement la monture romaine» 
gespann , les bois , berders , de Venise , ainsi que ses 
éclisses, spanen; mais exalter également 'les éclisses de 
la Haye, sa facture, maecksel, et sa tête de manche, hopp, 
non moins que le système français, stehel, les éclisses 
et le ventre , kropp, des luths de ce dernier pays (3)« 

Rien de Bruxelles , où était établi , en 1621 , un 
facteur d'instruments de la cour du nom de Laurent 
Vander Linden, probablement le père de Lorenzino Van- 
der Linden, car le diminutif de Lorenzino n'aura été 



(1) « On dit qii^un luth est bien monté, qaand od y a mis de bonnet 
cordes, qui soot bien d^uccord et an ton conTeiiabla. On eat plus 
longtemps & accorder un luth qu^i en jouer, s Piciionnain de Trévoux. 

(2) Molièn muBtcieHj t. i , p. 509. 
(3} Voyrx plus baut. 
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imagine que pour le distinguer de Lorenzo> nom italien 
sous lequel son père est encore cité (1). On y comptait 
encore un harpiste de la cour, appelé Jean -François 
Vander Linden, qui demanda, en 1698, sa pension de 
retraite, étant perclus de la main gauche (2). 

A regard de la fiimille de Philippe Yermeulen, nous 
n'avons pu jusqu'ici rien trouver de positif. Un nommé 
Pierre Yermeulen « fils à Tun des musiciens de notre 
chambre » figure dans une lettre des archiducs au chapitre 
de Lilliers, en date du 30 septembre d613. Ce Pierre, 
à coup sur, n'est autre que le frère de Philippe, ayant 
pour père Jean ou Hans Yermeulen, que mentionne, à 
titre de « ménestrel , » c'est-à-dire d'instrumentiste , l'état 
des musiciens de la chapelle royale de Bruxelles des années 
1612 à 1621 (3). Enfin, nous avons un document relatif 
à la destitution et au remplacement, pour inconduite, 
de Servais Yermeulen, organiste de la cour, en 1589, 
et qui eut pour successeur, au même poste, Raymond 
Walrand, qui avait été provisoirement organiste de l'ar- 
chevêque de Cologne. 

ÂLEXANDRB , 

Yéoérables , irës-chers et bien amez , entendant que vons 
auriez retenu en vostre seigneurie ung Servais Yermeule 
pour organiste , lequel durant ces troubles auroit faict beau- 
coup de scandalz , nous n'avons peu laisser vous faire ceste, 
pour vous dire que ferez bien de vous en defiaire et admettre 
et recevoir en son lieu Bamond Walrand, qui nous a esté 



(1) Nous Toyoïifl, dans le registre d*eiiterreiiients de l'ëglîse de Saîiile- 
Gudule, que la femme de maître Laurent Vander Linden , Élisebetb 
Coelillie, fut inhumée le 9 septembre 1021. 

(3) Il dit, i cette occasion, dans sa requête, que « son aïeul, son 
père et lui ont servi plus de 150 ans con&éculifs , en qualité d'har- 
pistes et de garde des instruments musicaux de la chapelle royale.» 

(3) Nous prenons une moyenne, cet artiste u*inter?enant ici qu*ao« 
cessoîrement. 
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fort recommandé de nostre cousin Tarcbevesqae Electeur de 
Gouloîgne , chez lequel il a durant cesdicts troubles rendu 
bon service » et entendons est homme de bien et idoine pour 
deservir le sainct office ; et nous confians que pour ces causes 
vous acquiescerez à ceste nostre requeste et instance, ne 
ferai ceste que pour prier Dieu vous ait recevables » trës- 
chers et bien amez (i). 

Ce Servais Vermeulen , ou plutôt Vandermeulen , musi- 
cien très-instruit, est auteur , eomme on sait , de plusieurs 
chansons à 4 , 5 et 6 parties , insérées avec celles de divers 
maîtres flamands, dans un recueil publié par ses soins à 
Anvers, en 1S72, chez Pierre Phalèse et Jean Bellcrus. II 
fut, en qualité d'organiste de la cathédrale d'Anvers, appelé 
à expertiser les nouvelles orgues avec pédales construites 
pour ce temple, et H. De Burbure le cite, à maintes 
reprises, dans son intéressant travail sur les facteurs de 
clavecins et les luthiers anversois. , 

Un luthiste français qui jouit d'un certain renom, Jacques 
de Saint-Luc , fut attaché à la cour de Bruxelles , pen- 
dant la deuxième moitié du xvii* siècle. II y signa, le 
14 août 1684, un certificat en faveur de Jean Le Royer, 
facteur d'orgues de la chapelle royale. Est-ce le môme 
qui fit imprimer, chez Roger à Amsterdam, deux livres 
de pièces de luth, avec flûte ou hautbois et basse-continue? 
M. Fétis attribue cet ouvrage à un luthiste du môme nom , 
attaché à la chambre du roi de France , et qui se fit 
entendre, avec succès, à Berlin et à Vienne, vers 1700. 
Nous n'oserions afiirmer qu'il s'agit ici de notre virtuose. 

Il a dû participer, en qualité d'instrumentiste de la 
cour de Bruxelles, aux premiers essais d'opéra qui eurent 
lieu au palais de cette ville. Le luth , h coup sûr, y joua un 
rôle important, à l'exemple de ce qui se fit en ce genre en 



(1) papiers d^Étai et de VJudichce, liasse 247. Minute, tans autre 
déïigiialioii d^udresse. 
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France, diverses œuvres de compositeurs de mérite t 
que nous venons de voir exécuter à Bruxelles, assignent ane 
valeur très-marquante à cet instrument. Nous produisons 
plus loin, à leur place voulue, quelques documents à ce 
sujet, se rapportant aux dernières années du xvi*' siècle. 
Constatons toutefois Tabsence du luth dans ïOrpheo de 
Montcverde, exécuté, en 1608, avec trente-cinq instru- 
ments, la plupart à cordes (1). 

Le luth fonctionnait habituellement aux concerts de 
Dandeleu, à Bruxelles (2). Tous les ans, des luthistes 
d'Audenarde se rendaient à la foire de Saint-Bartholomée 
à Grammont, pour récréer les nombreux étrangers qui 
y affluaient. Le Tuindag à Ypres était rehaussé aussi des 
accents du luth (3). Des luthistes font partie, on Ta vu, 
de la gilde de Sainte-Cécile, érigée à Louvain, en 1502. 

Dans les concerts particuliers, on continuait à s'en régaler 
volontiers, comme le prouve un tableau de Troy, gravé 
chez Basan, et où apparaît une dame qui pince du théorbe, 
et une autre qui joue de la flûte, à côté d'un violoniste qui 
leur sert d'accompagnateur. L'inscription porte: VaimabU 
accord. 

Une gravure d'après Teniers, due au burin de F. Basan , 
nous montre un joueur de mandore et un flûtiste accom- 
pagnant des chanteurs attablés devant un pot de bière. 
Voilà donc un diminutif du noble luth , descendu en 
pleine taverne. Habent siui fata testudines, La gravure 
est intitulée : Concert flamand. A cela rien d'étonnant , 



(1) CiLLiB, Origine de VOpéra, contient, i ce sujet, de trèf-inlé- 
rettanles notions. On pourra, enlr*«utres, y voir une descriptioo du 
fameux baUet de Circé, donné i Paris d*abord, puis à Bruxelles, diaprés 
ce qui a été dit plus haut. Il est i regretter que Celler s^abstienne 
de citer ses sources. En de pareilles matières , c*est une garantio , 
que le leoleur sérieux est en droit de demander. 

(2) Voy. Iam Muêique aux Pays-Bas , t* i, p. 25 et 31. 
(ô) Voy. plus haut. 
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vu que les ménétriers de la corporation de Saint-Julien 
à Paris, sonnaient du luth en pleines rues, principale- 
ment dans la nuit de la fête de leur patron (1). 

A titre de conslraste , signalons un tableau de Corneille 
Scliut, représentant la glorification du Très-Haut, par uu 
groupe d'anges jouant de divers instruments , et dont 
deux surtout accompagnent ce concert céleste, armés chacun 
d'un énorme luth. 

Au xYiii® siècle, le luth commence à déchoir. La harpe et 
la guitare envahissent tout, sans compter le clavecin, 
dont nous avons montré la vogue toujours croissante en 
nos contrées. Le violon toutefois n'était point encore 
affranchi des préjugés qui en faisaient un instrument 
vil et méprisable. « Un homme du bel air ne devait pas 
jouer du violon, il aurait rougi si on lavait surpris un 
violon à la main: c'était l'instrument du ménétrier, du 
maître à danse. Le luth , la viole, le théorbe , le clavecin , 
à la bonne heure ; voilà les instruments fashionables de 
l'époque. On lit dans un ouvrage, imprimé en 1700 : « Le 
« violon n'est rien moins que noble ; on voit peu de 
tt gens de condition qui en jouent, et beaucoup de bas 
(( musiciens qui en vivent. » Dans les anciennes comédies , 
où il est question du violon , cet instrument figure 
toujours entre les mains des laquais , tels que Lolive 
du Grondeur (2). » 

Ce passage concerne des faits qui eurent lieu pendant la 
deuxième moitié du xvii" siècle. Quelques années plus tard, 
le rôle du luth et du violon change, ou mieux le noble 
luth disparait de la scène musicale, et le violon, réha- 



(1] Par airêt du 26 août 1595, défentes furent faites « i toutea 
perioniiet de s'assembler et aller en troupes par les rues, y porter luths , 
maudolles et autres iuslrumrnts do musique, et sur quelque prétexte 
que ce &oit, aller de nuit, à peine de la hart. s FiLiaiiR, Uiêioirt 
dt la tille de Parié. Preufes, t. m, p. 28. 

[2} Castil-Blazb, LuUi, dans la Revue de Parié, édit. belge, p. 100. 
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bilité complètement, fait invasion partout. « On a aajoiir- 
d'hui abandonné le luth, par la dîfliculté qu'il y a d*ea 
bien jouer, jointe au peu d'usage dont il est dans les 
concerts. On doit cependant regretter cet instrument , qui 
est d'une harmonie étendue , gracieuse et touchante (i). » 
Lacombe, qui écrivait cela en 1755, ajoute, quelques 
pages plus loin, après avoir reproduit presqu'identîqae* 
ment le même alinéa : <c Le violon est plus facile à 
manier; il produit d'ailleurs des sons plus harmonieux 
et plus flatteurs , raisons bien suflisantes pour le préférer 
au luth (â). » 

Bourdelot, de son côté, donne, outre la difliculté de 
bien jouer du luth, une autre raison de l'abandon de 
cet instrument : o Autrefois , dit-il, les gens de qualité lais- 
soient aux musiciens de naissance et de profession le 
métier d'accompagner (3). Aujourd'hui, ils s'en font im 
honneur suprême. Jouer des pièces , pour s'amuser soi- 
même agréablement, ou divertir sa maitresse ou son ami, 
est au-dessous d'eux, mais se clouer trois ou quatre ans 
sur un clavecin , pour parvenir enfin à la gloire d'être 
membre d'un concert, d'être assis entre deux violons et 
une basse de violon de l'Opéra , et de brocher, bien 
ou mal, quelques accords, qui ne seront entendus de 
personne, voilà leur noble ambition. On leur demande 
pourquoi ils ont abandonné le lut , cet instrument si 
vanté et si harmonieux , et qui , dans trente ans , ne sera 
plus connu que de nom : ils répondent qu'il est trop 
difficile. Est-il moins difficile d'accompagner? 11 est au- 



(1) LkcomnK j Diciionnairê des arÎ9, nouvelle édition, au mot Gaii/Ater. 

(3) Même Dictionnairg , an mot luth» 

(3) Cela n^est point rigoureusement exact , car le luth , dont jouait 
la noblesse, servait avant tout, principalement en Italie, d*inslrumeDt 
d'accompagnement, rôle que le théorbe loi enleva, il est vrai , en ^raBde 
partie. C\%t ce que démontrent les mois leuto ou iiuto, au lieu de 
boiêo coHiinuOf marqués sur les parties de chant d*alon, 
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tant, et vingt fois plus d'accompagner des pièces ita- 
liennes. Mais le lut ne les feroit pas aujourd'hui concerter. 
Ils veulent avoir entrée et faire figure dans le corps des 
musiciens (i). » 

On a TU un archilutbiste italien nommé Fabio Ursillo, 
aux gages de Tévôque de Tournai, de 1735 à 17^ (2). 

Le luth figure encore y en 4748» au nombre des instru- 
ments de musique fabriqués en France. L'article consacré 
à cette spécialité, dans un ouvrage très-recommandable , 
déj^ cité (3), et trop curieux, en ce qui concerne l'objet 
qui nous occupe , pour n'être point reproduit in-extenso. 
Après avoir analysé les statuts a des maîtres faiseurs d'in- 
struroens de musique de la ville et fauxbourgs de Paris, » 
Fauteur ajoute : 

« Les instrumens de musique que les maîtres ont 
permission de faire , sont de trois sortes : les uns qu'on 
appelle instrumens à cordes , d'autres qu'on nomme 
instrumens à vent, et d'autres encore qui sont les in- 
strumens de percution. 

a On appelle instrumens à cordes , ceux qui sont montes 
de cordes, soit de léton , soit de celles qu'on appelle 
qordes à boyau. De ce nombre sont le monocorde ou 
trompette marine , le colachon , le rébec , les violons , 
les violes, la lyre, la mandore, la pandore, le luth, 
le thuorbe, la harpe, le cistre, le psaltérion, le tim- 
panon, la guitare, l'épinette, le clavessin, le manicor- 
dion et le vieille. 



(1) Histoire dé la musique, t. m, p. 08. 

(i) La Mueique aux Pays- Bas, t. i, p, 06. 

(3) Savart, Dictionnaire universel de commerce, au mot Faiseurs 
d*instruments. Noos ooat sarTons ici , comme plui haut , de quelques 
reoteignements de source française, en attendant que nous en trouvions 
de provenance plus directe. L*analogie avec les faits relatifs i noire 
pays, ne doit pas être mince, attendu qu*il s^agit d*one époque où 
une grando partie des Pays*Bas fui incorporée & la France. 

27 



— sos- 
ie De ces instramens à cordes , il y en a qui se touclienl 
avec un archet, comme le violon et la viole; d'autres 
se pincent avec les doigts, comme le luth et le thuorbe; 
d'autres , qui ne rendent leur son que par le moyen 
des touches d'un clavier, qu'on hausse ou qu'on baisse, 
comme le clavessin et l'épinette; ou quelques-uns, dont 
on joue en frappant sur les cordes avec de petits bâ- 
tons ou de longues aiguilles de lélon, comme le psal- 
térion et le timpanon. 

« De la seconde espèce d'instrumens, qui sont ceux 
où le vent est nécessaire pour en tirer du son et de 
l'harmonie , il y en a quelques-uns , entr'autres les orgues, 
la cornemuse et la musette, où Ton se sert de soufflets 
pour les animer; et d'autres qui s'embouchent, c'est-à-dire 
dont on joue en soufflant dedans avec la bouche. 

« De cette dernière sorte sont la flûte, le hautbois, 
le chalumeau de Pan, ou siflel de chaudronnier, les sac- 
quebutes, le cornet à bouquin, le serpent, les bassons 
qu'on appelle des fagots, des courteaux, des cervelas, des 
tournebouts et plusieurs autres. 

« Les cors de chasse , les trompes et les trompettes sont 
aussi du nombre des instrumens de musique à vent qui ne 
sonnent qu'en les embouchant ; mais ce sont les orpbèvres 
qui les font, s'ils sont d'argent, et les chaudronniers, s'ils 
sont de cuivre. 

« Enfin, les instrumens de perculion, c'est-à-dire qui 
se frappent pour en tirer du son, sont les tambours, les 
timbales, les cloches, les carillons, les cimbales, les cla- 
quebois, les castagnettes, les orgues turques, les rebubes 
ou trompes d'acier, et peu d'autres. 

« De ces instrumens, il n'y a que les tambours de 
basque, les castagnettes et les orgues à la Turque, que 
fabriquent les maîtres faiseurs d'instrumens de musique. 
Les autres se font, ou par les chaudronniers, comme les 
timbales et les cimbales, ou par les fondeurs, comme les 
cloches et les carillons, ou par les boisselliers, comme 
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les tambours militaires, ou bien ils viennent d'Allemagne, 
comme les trompes d'acier , appelées par mépris trompes 
à laquais. » 

Le luth figura, on se le rappelle, aux concerts du mar- 
quis de Prié (i), et sans doute aussi à ceux du fameux 
comte de Bonneval, à Bruxelles, qui attirèrent, dit De 
Reiflenberg, tout le beau monde, et faisaient crever de 
jalousie le ministre plénipotentiaire des Pays-Bas et ses 
flatteurs. Au sujet de ces dernières fêtes, le prince de 
Ligne raconte (2) qu'en 17^4, le comte de Bonneval, 
général au service de l'empereur, s'étant brouillé avec son 
protecteur le prince Eugène, fut envoyé à Bruxelles en 
qualité de Feldzeugmeister, Son régiment , composé de 
jeunes gens distingués' et aimables, étrangers pour la plu- 
part, y était en garnison et lui ût une espèce de cour, dont 
s alarma bientôt celle du ministre, formée d'ambitieux 
d'antichambre et de garderobe. 11 y avait deux concerts 
par semaine, sans compter les soupers; ce qui fît presque 
déserter le beau monde de chez le marquis de Prié, 
qui , piqué au vif, chercha à s'en venger. Bonneval , peu 
endurant de sa nature, s'emporta de la manière la plus 
violente contre lui , et , dans cette querelle , presque 
toute l'élite de la noblesse bruxelloise se trouva mêlée. 
Le résultat en fut défavorable à Bonneval, qui fut banni 
des États autrichiens, et finit par s'en aller mourir à 
Constantinople. 

11 nous reste à dire un mot des ouvrages théoriques et 
pratiques du luth. Une nomenclature complète de ceux 
qui touchent aux Pays-Bas est jusqu'ici impossible. 

Est-il besoin de citer le livre rarissime de Martin Agri- 
cola? Nous avons mentionné l'ouvrage, rarissime égale- 
ment, de Wirdung, et l'opuscule: Schoon Boecxke (1529 et 



(1) Voyez plus haat i la rubrique: Fiocco [Joê0ph'H$cfor), 

(2) OEuvreê choisieê. Par», 1809, au chapitre: Mémoirt sur Bon- 
nevalf et ai RBirpBNBBKG , tfouv9liê$ Jrchiws , t. vi, p. 964. 
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i568) d'Anvers, qui en émane (1). Inutile d'insister sur Fin- 
tërét quWrent les tablatures d'Albert De Ripe, de Man- 
toue (1533 — 1538), célébré, comme il a été dit plus haut, 
par ses contemporains , comme FOrphée du siècle. Les ta- 
blatures de Sixte Kargel (1869 — 1575), sont célèbres, 
ainsi que celles de Vincent Galilée (1583), de Mathieu 
Waisselius (1573) et de Benoît de Drusina (1573). On 
connaît moins « Tinstruction d'asseoir toute musique faci- 
lement en tablature de luth » ( 1571 ) , d'Adrien Le Roy. On 
vante la notation originale, mais peu pratiquée dans le 
temps, de Jean-Jérôme Kapsperger (1604—1612), écrivain 
que Bonanni considère à tort comme l'inventeur de Tarchi- 
luth (2). VIsagoge m arlem testudinariam ^ de Jean-Baptiste 
Besard (1617), est recherchée. La méthode de Nicolas 
Yallet (1618), passe pour une rareté (3). Le recueil de 
Fahrmann, imprimé à Nuremberg, en 1615, contient des 
morceaux de mattres luthistes italiens, français et alle- 
mands. Inutile de recommander les tablatures contenues 
dans la Musurgia , de Kircher, et le Cosmos, de Flud. 

On trouve, dans un opuscule très-curieux de Van Nierop 
Dyrck Rembrantz (1659), plusieurs pages consacrées à la 
tablature de la cithare et du luth. Celles que le luthiste 
anglais Thomas Hace a insérées, sur le même objet, dans 
son MusŒs monuments (1676), offrent des choses inté- 
ressantes (4). Parlerons -nous des innombrables recueils 
pour luth sortis des presses phalésiennes à An^'ers? Il suffit 
de renvoyer à la bibliographie qu^en a dressée M. Alphonse 



(1) Toy. La mutiquê aux PaysSas, t. i, p. 276, et t. ii, p. 111. 

(2) Gmifiitêtio artuoittco, p. 92. Bonauoi donne des freTnres de joaearf 
de tbéorbe et d*archilulh. 

(3) Amslerdam, Janssonîus, iii-4o, d*«près one édition de Parii. 

(4) Deux lulhisfei flamanda , Pierre et Philippe Van Weider, ont 
rempli, dam la première noitié du xti« tiècte, remploi de indneali-eU 
i la cour d'Ang<eterre. 
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Goovaerts (1). Le Pratum musicum de Thabile lathSste 
Anversois Emmannel Adriaensen (1584, 1592 et 1600), 
y occupe une place honorable et marquante. M. Fétîs, 
qui en fait reloge, estime que le système de tabla- 
ture de ce virtuose renommé est identiquement celui des 
luthistes italiens et français» et n'a rien de commun avec 
les systèmes allemands de la même époque. 

On publiait alors des recueils de poésies pour quatre 
luths: Des chansons reduiciz en tablature de lut à deux, 
trais et quatre parties, avecq une brie f te et familière in- 
troduction pour entendre et apprendre par soy-mesmes à 
jouer dudict lut. — Louvain, Pierre Phalèse, et Anvers, 
JeanBellère, 1575, in-S** oblong (2). Plus tard, parurent 
en Hollande de nombreux recueils avec accompagnement 
de luths, la plupart consacrés à des cantiques, comme 
on vit surgir, vers le même temps, en France, ]es Airs 
mis en tablature. Les airs du Nederlandsch Gedenck-Mank , 
d'Adrien Valerius ( 1626 ) , sont pour tablature de luth 
ou de cithare. Le catalogue de Roger d'Amsterdam, 
de 1707, renferme, entr'autres, la mention de quatre 
livres de Pièces ifi luth, de la composition d'un certain 
Mouton , avec des instructions sur l'emploi de l'instrument. 

Voici la description de l'un des plus rares recueils en 
ce genre qui aient vu le jour aux Pays-Bas. Il s'agit de la 
collection renfermant, entre autres, des œuvres pour luth 
d'Albert De Ripa et de Valentin Bacfart, et que Félis, 
après avoir omis dans sa notice sur Albert de Milan , cite 
inexactement à la fin de la même biographie remaniée (3), 
à l'aide de renseignements fournis par Farrenc (4). Le 



(1) Notice biographique tt InWograpkiqwê êur Pitm PkaUm. SruieUM, 
«te, 1869, p. 17, f5 et 32. 

(3) Di Rriffbnbiio, Uttrw à M. Fétit, 2*« ^ilion, dan* le Dé- 
manché , t. 11^ p. 319. 

(3) Au mot Riva (AlheHo de). 

(4) De RiirFBKBBBG donne exactement le litre da recndl, iase •• 
Letlf à Félii (édilioa cilée, p. 313). Ce a'ett point la première 



/' 
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Ulre en est : Thésaurus musicus continens seleciissima 
Alberti Ripœ, Valentini Bac farci et aliorum prœstantis^ 
simorum carmina, ad usum chelys vel testudinis acca- 
modata» Quitus adjectœ sunê ingeniosœ quœdam Fantasiœ, 
Passomezif Alemandes, GalHardce^ Branles y atqueidgenus 
eœtera recens in lucem édita. — Lovanîi , excudebat Pelrus 
Phalesius, slbi et Joannî Bellero, bibliopolaeADtverpiensi, 
M. D. LXXIIII, in-4<> obi., de 83 feuillets ou 166 pages. 
L'index y que nous complétons par la vérification minu- 
tieuse du contenu » comprend les pièces suivantes : 

XIII Fantasiae ( 1 ). — Si comme espoir ( 2 ). — Je suis 
déshéritée. — Douce mémoire. — 11 ne se trouve en amytié. — 
Voulant honneur. — Fors seulement. — D'amour me plains. 

— Mon pensement. — - La volonté. — Mais pourquoj. — 
D'un seul soleil. — Montz et vaux. — passi sparsi. — Or 
vien, ça vien. — Ayant cogneu. — Pleures, mes yeux. — 
Martin menoit. — N'a vous point ven. — Au temps heureux, 

— On en dira ce qn'on vouldra. — Si grande la pieta 
(d*Archadelt). — il ciel che rado (du même). — L'homme 
qui n est point amoureux. — Si purti suardi. — Soyons 
joieux (d'Orlando di Lasso). — Le temps peult bien (du même). 
•— Dieu , qui conduis. — Soyons plaisans. — C'est de vous , 
6 ma ••• — Tant vous allés doux. — Tout doucement. — ^ 
Bonjour, mon cœur. — Un doux nenny. — Sus, prens ton lut. 
— - Quand mon mary. — Pis ne me peult venir. — Adieu 
Anvers.— Adieu celle. — Faulte d'argent.-— Pater peccavi (3). 

— AdJQva me. — Benedicta, à six parties (de L. Piéton). 

— Pavane : La Romanesque (4). — Passomezzo : la Milanëse. 



foif que nous «Tont remarqué U répugnance de Tauleur de la Bio- 
graphiê univêrêelle d9i mtuicienê à se servir des reoteigoemeots coa» 
tenuf dans cette humble, mais ingéaieute épître. 

(1) Cellei de Baofart commencent à la feptième. 

(S) Tout oe qui suit sont dea timbres de chansona. 

(3) Ici défilent les motets. 

(4) Vteonent eafin les danaes. 
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— Il suo saltarello. — Passomezzo dTtalie. •— Gaillarde 
dTtalie. — VII Allemandes (dont cellea d'Egmoni, de Ba- 
vière, de Spierre et de Poussinghe). — • Gailliarda Garra- 
cessa. — Gailliarda chi passa. — Gailliarda d'Apgoalesmes. 

— Gailliarda. — VI branles d'Arras. — III (?) branles de 
Bourgoingne (i). 

L'ouvrage le plus recommaudable que Ton ait publié 
sur le luth est YUistorisch-theoritische und praktische ïfnêer" 
tuehung des Instruments der Lauten (Nuremberg, 1727), 
d'Ernest-Théopbile Baron , luthiste habile et savant (2). 
Ce livre n'est malbeureusement pas à la portée de tout 
le monde. On pourra consulter aussi avec fruit une laco- 
nique explication du mécanisme du luth » dans YAntoeisung 
zur Composition, d'Albrechtsberger, traduit par Choron (^, 
ainsique dans YUniversal-Lexikon der Tonkunst, de Schiller, 
dont le Lexikon, de Bernsdorff, reproduit presque litté- 
rallement Tarticle, placé au mot Laute. On aura aussi 
des notions courtes et précises sur le même objet, dans 
Die musikalischen Tonwerkzei^e , d'Henri Welckcr von 
Gontershaussen. 

Des dessins de luths sont donnés par Flud, Kircher, 
Y Encyclopédie y etc. A Fcgard de l'instrument en nature, 
les musées publics de Munich, de Paris et de Londres 



(1) Peut-èlre y a-l-il qaelquei laoanet ici. Le Tolarae appartient è 
M. César Snoeck, de Renaix. Un recueil non moins intéretsant ett décrit 
par M. Db CouwBMAKBn, dans ta Notice iur Ua colleeiionê muêicaleê 
de Cambrai, etc., i tatoir un Hortuê muêarum , torti det preatei 
de Pierre Phaléte à Louvain , en 1553, et dont la deniiènDe partie 
renferme det chansont avec accompagnement de deux lutht* 

(2) L*artiite y a joint un supplément, Baitrâgê, que H. Fétis traduit 
par SsBoi. Voir les Eaaiê critiquai et hiêtoriqueê de Marpurg , oà 
se trooTe également, aux pages 110—125 , un petit traité de la notation 
du luth et du théorbe. 

(3) Dans Tédition originale, p. 417, et, dans la traduction française, 
t. I, p. 262. 
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en renferment de très-intéressants. Le musée de Londres, 
dit Soutk Kensington mtueum, contient entr'autres: 

Un luth bolonais du xv« siècle » fabriqué par Luc Maler, 
allemand ; deux luths vénitiens , des xvi* et xyii* siècles ; 
un luth anglais à deux manches, tesiudo theorbata, du 
xvii^ siècle; deux théorbes vénitiens, des xvi^ et xvii* 
siècles ; une théorbette anglaise du xvii^ siècle , une chilar- 
rone du xvi^ siècle, et un archiluth du xyiii^ siècle (1). 
La plupart de ces instruments, eu égard seulement à leur 
forme extérieure , sont de vrais bijoux de Taspect le plus 
curieux et le plus pittoresque. 



FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 



(I) Cail Cngbl, Dncripiivê Catalogué of M« muêical inêirumenh $m 
th9 South Kénêington musêum, Londoa, 1870, p. 40 et iuIt. 
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NOMS DE LIEUX, DE PERSONNES ET D'INSTRUMENTS. 



AstArmi (Antoine-Marie), compo- 
•iteur, 91. 

Adriakhsir (Emmanuel), luthiite, 
401. 

Aires. Chantre: Van Hbckb (Jean), 
390. 

Albrbcbtibbbgir , théoricien , 403. 

Alix» (Dominique), chantre, 73, 
75, 81. 

AlkmaaP. Collegium muêicum, 
45. 

MÀomt. Carillon, 299. 

Alto, 104, 105. 

Amuterdam. Imprettion mu- 
iicale de Rogbb (Etienne) , 393, 
40 1 i — Opéra et coliége dramaii" 
que; maître de musique: ViTZ- 
TBDMB ( Ignace] , 234. 

Akdrb, chanteur et compositeur, 
191, 192. 

ANoaB (Ui'«], chanteuse, 192. 

Antinoei (Luigi), chanteur, 221. 

Amtoinb, chantre, 73, 77, 80. 

Artoinb (Jacques), sopraiiiste, 280. 

Anvers, jlbbaye de Saint- Mi- 
chel; carillon neur : Van TbCHOT 
(Jean), 109; — Égliee Calhé- 
drale. Huitre de chant : Fiocoo 
( Joseph-Hector ) , 96 ; Orga* 
uislet RuTCK (D.), 108, 109; 



Tbazbcnirs ( Gommaire - Fraii« 
çois), 107, 109, 110; Salui 
de Notre - Dame , organistes : 
GofABBTs (Jean -Baptiste ) , Go- 
VABRTs ( Carlo), FiBia (Jean-Fré- 
déric ), 107; — Égliseê de Saint- 
Jofqueêf de Suint-Georgeê et deê 
JésHtteê; organiste: Fabbr (Jean- 
Frédéric), 107; — Fabricants 
de clavecins: Couciibt (Jeau), 

COOCBBT ( Joseph ) , CoDCOBT , 

(Abraham), 116; Ddlcbkn (Jean- 
Baiiiël), 117, 118; Hagbbns 
(Simon) ,116; Hrikbman (Jean), 
117 ; Vanbbk Elschb ( Jacques ) , 
117; — Facteurs de luths, 
373 ; — Facteur d*orgue : Bb 
HooB (Corneille), 58; — Fon- 
deur de cloches : Witlocx [Guil- 
laume ) , 109 ; — Impressions 
musicales , 2, 3, 62, 7 1 , 72 , 1 11 , 
285; — Impressions musicales de 
Bbllèrb ( Jean ) , 393 , 402 ; do 
Pbalèsb (Pierre ) , 93 , 106, ^49 , 
275, 393, 401; de Plantin (Chris- 
tophe), 243; de WARLaAifT (Hu- 
bert ) et de Lart (Jean), 248, 
249 ; — Ménestrels-gagistes, 59. 

Abcbadblt, compositeur, 402. 
Arcbildth, 120,364,389,397,404. 

Abbtibds (Guido) , théoricien, 112, 
113, 115. 

Abmant, musicien, 11. 

Armentlères. Sopraniite s 

Malliad ( Baudouin ) , 279. 

28 
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Arnadt, chanteur, 184. 

JlPraS. Chantre : Dimobtibi 
(Nicolat), 279; -- Maître de 
chant : Dorb (Ghislain ), 285; — 
Confrérie de la Sainiû-Chandelle, 
(ménétriers), 4o, 44. 

Arrigori (Carlo), compositeur, 218. 

Artuon , musicien , 11. 

AuBAT BB S' Flodb (d*) , composî- 
tour, 109. 

AuBBRT (Mii«}, chanteuse, 191, 192. 

Aadenarde. chantre de 
François I«r, 71 ; — Chantres 
de l'évéque d'Utrecht, 59; — 
Ménestrels gagistes d*Anvers, 59; 

— Van Wbbrbbrb (Gaspard), 65; 
ion lieu natal et sa famille, 60; 

— Carillon , 59 ; — Chanson des 
Rois, 48, 49, 50; — Concours de 
chant, 3ô0; — ÈgliM de Sainte- 
fValburge ; Contraot passé ateo 
Janssonr (Chrétien), raaitre de 
chant, 54 , 55 , 56 , 57, 58 ; maî- 
tres de chant : Dbtb ( Alphonse), 
128 ; Dr Hollanbrb ( Charles- 
Félix), 61; LiRRTS (Antoine), 54, 
56, 58; Croisillbs (bb), 70; 
mattrise, 55 , 56 , 57, 58 ; élèves 
de la maîtrise : Vobt ( Louis ) , 
70; Gilles, 71 ; Van Wbbb- 
breb (Gaspard) 66; 6oprania« 
tes, 58; — Séjour de Janssonb 
(Chrétien), 62. — Luthiste, 594 ; 

— Musique du chcoar et du jubé, 
53 , 54. 



BAcrAftT (Yaleâtin] , compositear, 
401, 402. 

Bachi (Jean db), compositeur, 61. 

Ballleal. SoprBntBte:CRim(Pter. 
re), 271. 

Balain (Jacques-Alexandre), maître 
de chant, 293. 

Balassb, compositeur, 295. 

Barbibb (François), aopraniste, 271 • 

Babbibb (M^^*), chanteuse, 1S2* 

Baibiou, compofftteur, 61. 



BàBBiTOR , 349, 352, 353, 354, 355. 

Baron (Ernest-Théophile), théori- 
cien, 403. 

Basse, 48, 103. 

Basson, 265, 273. 274, 280, 289, 
290, 398. 

Bastibn ( François } , serpentiste , 
280. 

Baston, compositeur, 61, fôl. 

Batistb, TÎoIoniste, 356. 

Batistin, compositeur, 220. 

Baddutn (Jean ) , ménestrel , 36. 

Bbarbz. ^oy, Bbkarbz. 

Beadménabd (H11«) , chanteuse, 224. 

Braomont (Jean db), musicien, 0. 

Beharbz (Jean), ou Bbasez, maître 
de chant et compositeur, 286, 
287, 281. 

Bel, chantre, 293. 

Bbllrgambb (George], mu8icien,45. 

BELLiRE (Jean), imprimeur musicuL 
393,401,402. 

Benediotus, compositeur, 61. 

BoNRTTi (Gio), compositeur, 93* 

Bbnbvoli ( Horaoe ) , compositear, 
91, 92, 93. 

Bennet, bassoniste, 280* 

Berghrm (Jachet), compoaiteur, 61. 

Bernard (Philippe), maître de 

chant, 15. 
Bbbnsdobv, didaclicien, 403« 
Bbbon (do), compositeur, 61. 

Bbrtboul (François], maStrô de 

chant, 345, 346. 
Bbbtin, compositeur, 197, 204, 
Besard (Jean -Baptiste), didacticieo, 

400. 

Bélhane. Maître de chant s 

DoPRBR (Alphonse-Joseph), 293. 

Bettignt ( Jesn) , maître de chaut y 
345. 

BiciLLt (Giof anni] , compositeur, 95, 

Bibrman (Jean), luthiste, 372. 

Blnche. GUde dé Sainte-CéciU ; 
Règlement du concert de musi- 
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qae, 322 à 3:27. ~ OrganUCe : 
STCTSN8 (Françoii), 52Ï, 325, 
320. 

BocA (Reynaalt di la), maiicion, 9. 

BocLBBS (Henri), luthiste, 568. 

BocLERS (Léonard], luthiite, 3()8. 

BoDDABRT (Êloi), ménestrel, 317. 

Botriui, théorîcîeo masical, 113, 
114. 

BoLLCKGiBR (Baudouîn), carillon- 
ueur, 109. 

Bombarda (Jean-Paul) , impreiario, 
170 à 174, 198, 200. 

BoNANNi, didacticien, 400. 

EoKHARCBB ( Jean ) , compositeur , 
241, 242. 

BoRXBL, chanteur, 183. 

BoHffBVAL (le comte db), organisa- 
teur de concerta , 43. 

BoNVoism (Pierre) , topraniste et 
compositeur, 278, 279. 

BoRLON (Arnould), ou roatoii , fac- 
teur de luthi, 373. 

Bodclbbs (Léonard ] , ou Bbockel , 
luthiste, 370. 

BoucLiN (Conrad), luthiste, 370, 

BoDcoDBT (Mathieu), chantre, 25C. 

BoDRGBOis (Pierre), 8oprani8te,272. 

BoUTMT (Jacquet), claveciniste, 

organiste et compositeur, 105 , 

106,108,109. 

Bouton, topraniste, 270. 

BoTiB (George), lopraniate, 271. 

Bot AVAL [Charles), maître de chaut, 
262. 

Bbacebt. Foy, Bracqurt. 

Bracqurt (Gilles), ou Brackbt, maî- 
tre de chant et compositeur, 
245 à 254. 

Brand (Jacobut yoii), compositeur, 
6K 

Brassrlbt (Jean), chantre, 254. 

Bbbht, maître de chant et compo« 
ttteur, 109, 110. 

Bbbhrrs ( Mathias ) , facteur de 
clavecint, 121 à 125. 

BaiGUty obaateor, 191. 



Bbillandi (Gio-Sebastiano) , impré- 
sario, 213, 218, 219, 221. 

BaocBBT ( Snokck ? ) , compétiteur, 
175, 176. 

Brocqdbz 'Jean-François j, maître 
de chant, 287. 

Broock ( Jacquet or ) , composi- 
teur, 64. 

Bruce [Arnold db), compositeur, 61. 

Brag^eS. CarîUonneur; BoiLBif- 
GiRR ( Baudouin), 109. — Impres- 
tiont 'musiealet, 94. — Oratoire 
de Sainte-Cécile , 42. — Oratoire 
de la Vierge de la Chandelle 
d^Jrraê , ( joueurt d*instru- 
mentt), 42. 

Brunbao [Jacquet), maître de chant, 
267. 

Braxelles. jécadémiedemuai' 
ç««,22,4l, 175, 176,193,194, 
196 , 219. — Collège dee Jéauitee 
etdeeAuguêtint; Opéra et ballet, 
138. — Concert noble et bour- 
geois, directeur: Dooblbt (Phi- 
lippe-Jean), 254. Concerts des 
ÉTATt DB Brabant, 119} du comte 
DB Bonnrtal, 42, 399 ; du comte 
OB Calrhbbrg, 119j du mar- 
quis DE Prie, 119, 399; Con- 
certa du marquis db Wbstbrloo 
et du prince de IIornbs, 118. 
— Grandt concerts , 42. — 
Couvent de Oerlaimonl ; ballet , 
160; concert, 119.— Cour du 
duo de Brabant IVencenJat : 
Concerts de luth, 368. — ÈgH»e 
de Notre-Dame de la Chapelle» 
Maître de chant : Van IUlmont 
(Charles-Joseph), 105. — Égliêo 
de Notre - Dame du Sablon ; 
Chantres : ALiiit[Dominique), 73, 
75,81; DRCo8rRB,83;HiBRT,83; 
Job, 83: MauLEPAt (Jean), 37, 75, 
81, 83; Pbtit, 83; Pbilippi , 
83; ViBUWABRiBR, 83; Maître de 
chant: Corbisire (Jeau),73, 74, 
8t. Maîtrise, 73 à 06. Musicient: 
Le Grand (Jean-Baptiste), 73, 
75,81 ;Vandbn Pbbon (Tobie), 
73, 75, 81. Organiste: Hinne 
(Guillaume), 124. — Église 
de Saint'Géry ; maître de chant : 
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GoDRCHAKLi ( Eogène ) , 251.— 
Égliêe dé Sainte-GuduU ; cha- 
noine: GnKBtBii (Géry di], 11 , 
12. Chaulre : Tichok (Bar- 
thélémy) , 85. Chapeilentê de 
Sainte^Cécile , Zil ; maftrei de 
chant: BhÉht, (Hercule Pierre], 
100, 109: Fiocco ( Joseph -H cc- 
tor) , 06; Van Urlmont ( Adrien- 
Joseph), 231, 252. Organiste: 
BouTHT (Jacques) , 106, 107, 108, 
109; KnHPit (GuiiUume) , 106. 

— Église de Saint - Nicolas ; 
maître de chant: Yeblit (Gas- 
pard de) , 75, 76, 85. — Facteurs 
de clavecins: BamiRS (Mathias) , 
121 & 125. — Hôtel du comte 
d^Eijntonl ; cantate italienne, 
917, 218. — Hôtel du prince 
d'*Aretnherg; maître de clavecin: 
FiocGO (Joseph-Hector), 97.-^ 
Hôtel du prince d^Orange; ballet : 
Us Princes Indiens, 139 à 142* 

— Hôtel du prince de la Tour et 
Taxis, Hattre de clavecin : 
BoDTMT (Laurent), 105; Maî- 
tre de chant: De Gaosa (Henri- 
Jacques), 104. — Impressions 
musicales, 96, 103, 104, 105, 109. 

— Impressions musicales de 
Krafft (Jean-Laurent), 9G; de 
RosAET (Uathias), 110; de Rous- 
iFLRT (J.-C.), 110;deViNYPBN, 
110, 255. — Palais des goûter^ 
fleurs généraux; Chapelle ; Chan- 
tres: Campis (Pierre de), Dr Wb»rt 
(Richard), 372 , Crikcx (iNicolas ), 
Dallrui (Antoine), Dfqdbskes 
(Jean), Doosom (Jean ), Uumolliii 
(Jacques), liACBBaART (Pierre), 
Havelin (Philips), Hennin (Jean), 
Li Fort ( Hercule ) , Libvens 
(Jérôme), Uandb (Marc) , Ross 
(Jacques), Seppe (Jean), 10. 
Claveciniste : Staes (Guillaume), 
1S4; Cornettistess Amand (N.j, 
11 • Artbon I 11 , Richard 
(Ballhasar), 72; Facteurs dW- 

tuea : Langhsddi. ( Matthieu ) , 
12 4 315; LBROTBR(Jean), 593; 
Guitariste: Duuont (Richard], 
872; Harpiste: Vanobr Linden 
(Jean-François), 593; lostru- 
meuliitei; Gocqcibl (Haos), 11 ; 



Ranst 



HautflbT ( Hubert } , 1 1 ; 
Rakst (Gaspard), 1 1 ; Van «.».. 

(Nicolas), 11; Van Ranst (Pierre), 

1 1 ; VoLCRABRT ( Haus), 1 1 ; Lb- 

thier: Vandbr Linpeh (Laurent), 

591 ; Lulhibtes: Saint-Lcc [Jacquea 

de), 593; Vandbr Lindesi (Lo- 

reniino) 300 ; Vermbolbn ( Hans], 

1 1 , 586, 592 ; Maîtres de chaat : 

Canis (Corneille), 244; De Crobs 

(H.), 230 ; Fiocco (Jean-Joseph )f 

96 ; Fiocco ( Joseph -Hector), 9(5, 

98 ; Fiocco (Pierre- Antoine), 96; 

Gber^bm (Géry db], 5, 4, 7, 8, 9, 

12; Db7b( Honoré), 128; Dobb- 

LRT ( Philippe-Jean), 234; Minbb 

(Chrétien), 139; Rihontb (Pierre], 




Van Ranst (Nicolas), 129; Vaii« 
ToRNooDT (Jean), 9, 10; Virz- 
THuuB (Ignace), 250 à S34« 
Musiciens: Beauvont (Jeao bb), 
9; BocA (Reynault bb la), 9; 
CaOLier (Charles), 11; Cbrbsa 
(Jean -Etienne), 11; Cbambria 
? Antoine) , 9 ; Cbampis (Pierre), 
1 1 ; CoGQDiBL [Jean), 9; Cox (En- 
glebert), 11; Cor netta ^Pierre), 
9; DablmAn (jRcquea), 11 ^ 1>al- 
LEDX ( Antoine ) , 9 ; Dallsox 
(Pierre), 11: Drpotter (Josse), 
9; Drtos (Abraham), 9; Dbwit 
(Chrétien), 128, 129; Hoooblbt 
( Philippe-Jean ), 251 ; Garnb- 
YELT (Henri) , 128; Glin ^Pierre), 
1 1 ; GoDECBARLE ( Eugènc) , 3-31; 
IIallebatb (Gérard), 1 1 ; Hannibal 
(Denis), 11; Hôtel (Jean), 9; 
HoTiN (Nicolas), 11; KELOBRiua 
(Jérôme), 11; Lanchboul ( Ma- 
theo), 9; Leclbrcq (Jacques), 
9; LiBVBNi (Jérôme), 9; Marb- 
CHAL ^Pierre), 9; Mbstbis (Nico- 
las), 231; NoiAiAM (Daniel), 9; 
Padwels ( Jean-Engelbert)j 231 ; 
Pauwrli t Jean-Jo»eph ), 251 • 
BoBRBs (Christophe), 9; Robbbb 
( Nicolas DE ) , 9 ; RoDRicDSf 
(Alonso) ,9; Saligbbr (Erasme 1, 9; 
Tardi ( Léonard ) , 1 1 ; Vandbb- 
Mbdlen (Jean), 9; Vanobb Lindbn 
(Laurout), 9; Yak BsiiaoRT 
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f Adrien-JoieDh ) , 951 ; Van 
Kairst (Jean), 11: VAifEARtT 
(Gaspard), 9; Van RANar (Phi- 
lippe), 9; V»MBUL£N ( Philippe ), 
9; VicciDOMiNf, 104; Yolcrairt 
(Jean), 9; WBCHtL»( Paul), 231; 
ZACitAaiAa (Joachim), 9. Orato- 
rios : (/*) jimor deUa rêdemtioné, 
156, 137; Christo neWorto, 136; 
Giêêu /lagelUtio , 135; [ta) Morte 
Vf nia êul Calvario, 135: (la) Paa- 
êionê di JtMU'Chriêio, 136 , 137; 
(i/j Pentimenîo d^AcenhOf 134, 
155 , 918 ; (U) ProfeMi€ Etangt- 
iiehe, 135, 136; [Ub] Sept dou- 
leur» dé la Fiertfê^ 136; (la) 
Tempsiia de* DoloH , 134; {il) 
Tranêito di tan Giuaeppo, 135, 
136; (/m) Nanties du monde ^ 
133, 134. Organivtea: Lokil- 
LIT ( Êtienne-Joieph ) , 934 ; 
Pbilippb ( Pierre ] , 10, 11,3)4; 
VaRiiBOLSN (SerTais), 393; Wal- 
BANT (Pierre), 10; Walband 
(Raymond), 399, 303. Thëor- 
biste : Vbbmiolbn ( Philippe ) , 
388. Théâtre; Ballets : {lea) 
jyieus et les Déeeêeê , 154 à 159 ; 
{le) Monde, 143 i 145. Comédies- 
Ballets t (le») JmaMone», 159; 
Le plus grand charme e»l Vw 
tnoiir, 153, 154. Comédies-Opéras: 
145, 144, 145, 146; Descente 
d*Orphéê au* enfers, 151, 159. 
Concerts : 41 , 1 18 , 1 19, 190 ; 
Concerts de luths, de théorbes 
et de violes de gambe , 384 , 385, 
386. 587. Opéras Français : Circi 
ou Ulisses, 146, 147, 148; Thésée, 
164. Opéras Italiens: (/a)Z>e/a- 
ride^ 163 ; Médée, 164. Tragi-Co- 
médie: {la) Toison d'or, 169. 
Tragédie-Opéra i Jndromède , 
150, 151. Troupe lyrique du llcll« 
d*Orléans, 150, 151. — Théâtre 
de la Monnaie.* Ballets, 165, 166, 
175; {le) Retour de la Pais, 996. 
Ballets-Comédies: Nouvelles fêtes 
vénitiennes, 191. Concerts, 119; 
Idylle avec musique, 197. Inter- 
mèdes Italiens : f^espetta e PitU" 
pinone, 909, 9l7; Don Micco e 
Lesbina, 309, 916; (t/) utatato 
iinmaginario, 909; Lueio Popi" 



rio, 909, 916, 917, 991 ; Serpil*. 
la e Baioceo, 909; (la) Trufal» 
(fi«a,909, 919. Opéra Française 
jécis et Galathée, 131, 167, 175; 
jfjax, 197, 904; Àlceste ^ 187, 
198, 305; jtmaiis, 131, 106, 
jimadis de Grèce, 188 ; Armide, 
905 ; Atgs, 168, 169, 170; Hel- 
lérophon , 131 , 167 ; Callirhoé , 
196 ; (P) Europe gatlante, 905 ; 
( hs ) Fêtes d'Italie , 191, 929 ; 
(le) Jugement de Paris, 904; 
Jphigénie en Tau ride , 904; 
Issé, 190; Médée et Jason , 907; 
Perses, 165, 187; Phoitnn, 164: 
Philomèle, 905 ; Pitithoû^, 904 ; 
(les) Quatre Saisons, 168, 188; 
Roland, 196, 197, 904; (les) 
Soirées d'été, 195; Télégone, 905; 
Thékée, 131, 168, 190; Thétis 
et Pelée, 903. Opéras -comi- 
ques: Céphalide, {la) Foire de 
h'ilage, 936 ; Cythire assiégée, 
995 , 994 ; [les) Nymphes de 
Diane, Acajou, Rogonde, 994. 
Opéras Flamands : 158, 139; Cad* 
mus et Hermione, 921; Griseldie, 
Lucius Papirius, 991, Opéras 
Italiens : Alba Cornelia , 909 , 
911, 916; Alexandro Setero , 
900, 991 ; Amor indovino , 908 , 
909; Arekflao, 909,911,916; 
Armida, 991; Arsace, 908; At- 
tafe^ 991; (la) Costansa combat' 
tuta in amore , 908, 909; Erne- 
linda, 909, 911,916; Faramonde, 
908, 909, 910, 216; Farnare, 909, 
919; Griselda, 909, 919, 210, 
9 17; Lucio Papirio, 909; Mérope, 
916, 917, 918; Oratia , 29U; 
Orlando furioso , 907, 908, 909 ; 
Themistocle, 909, 220. 



c. 

Cadbac, compositeuri 250. 
Cabn ( Arnold), compositeur, 61. 

Cambrai. Maîtres de chant: 
CsBsPiN (Simon), 279; Db Bbt 
(Louis), 295; Tibaghb, 286. 

CiMBBi (Michel bb) , «inaleur de 
musique , 17, 18. 

29 



CAHBti (Servais db], amateur de 
musique, 17, 18. 

Cahpis (Pieire db)^ chantre, 10. 

CAMPrtA, compositeur, 192, 204, 
205,220. 

Canis (Corneille), chantre, 244; 
maître de chant, 244. 

Cafblle (François), ménestrel, 317, 
318. 

Cabilion, 207 à 509,517, 353, 398. 

Cabissimi (Jacomo), compositeur, 

91,92,93. 
Cabnatasso, violoniste, 120, 
GABotus , chanteur, 251 . 

Cassel. Égli»9 de Saint-Pierre ; 
maître de chant : Crbspin , ( Si- 
mon) , 281 ; sopraniste: Vbbbbkb 
( Nicolas), 275. 

Castagnbttbs , 398. 

Castilbtti (Jeau), coropositear, 62, 

63. 
Caolbrt (Jean), maître de chant 

et compositeur, 248. 

Gaz AL (Ht!*), chanteuse, 183. 
Gbmbalo. f^oy. Clavbcir. 
Gbbton, compositeur, 61. 
Gbbtblas, 398. 
Ghaldmbao PB Pak , 598. 
Cdambsis (Antoine), musicien, 9. 

Cbartillt (Mno db). A^oy. Favart 

(M—). 

Chablrt, sopraniste, 269. 
CuASTRLAiii (Jean), compositeur, 61. 
Chatbaulion ( Mil''), chanteuse, 182. 

ChAtclet. Sopraniste: Pbobubr 
(Antoine), 283, 

GuATNBB (Jean ) , compositeur, 63, 

Cbhlts , 550, 374, 375. 

CuiBBS ( Frans ) , sopraniste , 58. 

GaiTARBONB, 389, 4D4. 

CooisBAD (M'^*), chanteuse, 183. 

CiroLRTTi, compositeur, 236. 

CisT&B, 354, 307, 

CmiARB, 349, 350, 351, 375,400, 
401. 

Clairon, 27. 
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Claqukbois, 398. 

CLAVBaii, 96, 97,98, 99. 100, 101, 
102, 103, 104, 105, 100, 109, 
116, 117, 118, 130 4 127,295, 
296, 389, 395, 396, 397, 398. 

Glavicordb, m, 112, 113, 114, 
115, 311, 312, 373. 

Clkmbks non papa, compositeur, 
61, 249. 

Clbmbnt (M'I«), chanteuse, 185. 

Glbts, sopraniste, 270. 

Glbvb (Jean x>b } , compositeur, 
61, 63. 

Clocob , 398. 

CocoBVAL (n'**)9 chantense, f82. 

GocQDiBL ( Jean ) , musicien ,9, 11. 

CocSTClt. Facteur de luths: 
Jaspbbs ( Jean ) , 373. 

CoLACooii, 397. 

Golassb , compositeur, 168 , 203. 

CoLLOT (Rémi), organiste, 515. 

CoLOWRAT ( le comte bb ), luthiste- 
amateur, 120. 

CoNBARBi ( Jacquea), musicieo, 520. 

GoKRARDUs , chanteur, 251* 

CoRsiLiOM, compositeur, 61. 

GoNTi, compositeur, 211 , 216. 

CoNTtNous (Jean), compositeur, 61. 

CopPRNs ( Gilles), ménestrel, 23. 

CoppiN, musicien, 324» 

GoB, 72, 109, 398. 

CoBBisiBR ( Jean), maître de chant, 
74 à 85. 

CORNKUCSB, 398. 

CoBNRT, 53, 3 1 3, 372 , 373 , 375, 898. 

CoRNBTTA (Pierre), musicien, 9. 

CoRTONA (Antoine], compositeur, 
208,217,219. 

GossiNi ( Mil« ), chanteuse , 212. 

CotiTA ( Lélius ), luthiste , 385. 

CoiiTANTiifi (Gabriel), imprésario, 

211. 
CosTJï (George), organiste, 256, 

259. 

GoDCHBT ( Abraham ), fabricant de 
clavecins, 116. 
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CoucniT (Jean), fabricanl de clave< 



cm», 116 



CoDCBKT (Joseph), fabricant de 

clavecint, 116, 
CoupBviLT ( Daniel ], chanteur, 3S9. 
CoPBT (Henri DB la), compositeur, 

63. 

COURTBAD, 398. 

Courtois (Jean), compositeur, 61. 

Coartral. ÉghM de Notn- 
Dame : Orgues, 310. 

Crécelle, 37* 

CsEspiff ( A.utoine), sopraniste, 280. 

Crespin (Simon), maitre de chant 

et compositeur, 279 à 380. 
Créqdillon (Thomas), compositeur, 

61,249,250,251. 
Crbtb, chanteur, 191, 194. 
CaÉTB (»"•}, chanteuse, 192. 
Creos, sopraniste, 27^. 
CaiNcz ( Nicolas), chantre, 10. 
CnoisiLLBs ( db), maitre de chant, 

70. 

Cbohmont (Jean), chanteur, 329. 

Cros (Pierre ], sopraniste, 271. 

CoTiDs (Jacques), chantre, 282; 
maiire de chapelle, 283. 

Ctmballbs , 398. 



Dallrdx (Antoine), musicien, 9. 

Dainoie . GUde de Saiute-Cécile, 
327. 

Danhrtaibr (m**'), chanteuse, 224. 

Dancb (Mil"), chanleuse, 194. 

De Badlb (Pierre), sopraniste, 280. 

Dr Brt( Louis), maître de chant, 
295. 

Db Bocq (Michel), organiste, 6. 

Db Brassbrb (Uans), sopraniste, 
266. 

De Costbb (N.), chantre, 83. 

De Crkolx, sopranikte, 271. 

De Groks ( Henri* Jacques) , maître 



de chant et compoiiiteur, 101, 
2.S0. 
De IloN, chanteur, 194. 

Deiss (Michel), compositeur, 63. 

Db Kbrlb (Jacques), maître de 
chant et compositeur, 238 a 242. 

Delà Uatb, chanteur, 194. 

Delcodb (N.), musicien, 327. 

Drlcodtte (L.-J.), musicien , 324* 

Dblbo (Antoine), chantre, 10. 

DaLPREiBRE (Jean-Joseph), chantre, 
290. 

De ICI. Société dé Rapenhlomme; 
eiécutîons musicales, 21, ^. 

Drlsab, chanteur, 194. 

DBMoifT( Richard), guitariste, 372« 

Dbmontb (Philippe), maître de cha- 
pelle, 241. 

Drmoor (Corneille], facteur d'or- 
gues, 58. 

Demobb, chanteur, 191* 

Drhorb (M"«), chanteuse, 192. 

Dbmortibb (Nicolas], chantre, 279* 

Drnoâl (L ), imprésario, 219. 

De Potteb (Josse), musicien, 9. 

Dr Près (Josquin), compositeur, 
61 , 64. 

Dr Pets (André), oarillonneur, 300. 

De Qursnbs (Jean), chantre, 10« 

Dk Ripe, f^oy, Ripb. 

De Ros , sopraniste, 270. 

Dkscahps ^Jeau], compositeur, 275. 

Desrscmaliers (Louis), imprésario, 
175 à 179. 

Desgrangbs , imprésario, 219. 

Dbslins (Jean), compositeur, 64* 

Deshaerts, compositeur, 204. 

Db Smet ( Érasme), ménestrel, 23. 

De Smkt ( Antoine), sopraniste, 269. 

DesPLANCQOE (Gérard), sopraniste, 

276. 
Deseohbisbs, chanteur, 194. 

Destoocubs, compositeur, 188, 190, 
193, 190. 

Devr ( Alphonse), maître de chant , 
128. 
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DàfR (Honoré}, matlre de chant, 
128,129. 

DCTeilter. CoUegium muêieum, 

46. 
Db Vos (Abraham), musicien, 9. 

Dr Vos ( Laurent }, maître de chant, 

261 , 262. 
Bb Voa (Nicolat), topraniste, 272. 
De Weert (Richard), chanteur, 572. 
Dk Wit (Chrétien), baMOiiiate, 128, 

129. 
DiMAKCBE [Mlle),chanleuBe, 193. 

DixmadC Cnrilloimeur t Le 
DiBO (Charles), 304 : joueurs d^n- 
slruments , 371 , 3/2. 

DoosoN (Jean), chantre, 10. 

Dordrecht. CoUégiaU, 53. 
Maitre de chant, 54 ; — Musique 
du chœur. — Lieu natal de Jans- 
soNB (Chrétien), dit HoUander, 53. 

Boas (Ghislain), mattre de chant 
et compositeur, 285. 

•DoTTi (Anna), chanteuse, 218, 221. 

Douai. Fondeur de cloches, 297, 
298 ; — Libraire musical : Adribr, 
205. — Notre- Dam^ du Joyel 
(ménétriers), 45. 

DooDKLBT (Philippe- Jean), ou Do- 
DBLKT, maitre de chant 9 234, 
235; violoncelliste, 251. 

Drrdilloh, chanteur, 224« 
Dbot, chanteur, 184. 
DauARD (N.)» chautre, 293. 
Dbosina (Benoit de), didaoticien, 

400. 
Du Best (Frans), chantre, 10. 

Do Cerf, dit Picoî^ tambourin, 28. 
Du Fisr (Nicolas) , amateur de mu- 
sique, 17, 18. 

Ddlcren (Jean- Daniel), fabricant 
dcclafecins, 117, 118. 

DoLCKRN, (Veure), fabricante de 

clavecins, 42. 
Dumas, chanteur, 220. 
DuMOLLiN (Jacques), chantre, 10. 
DuPÊaB (Tobie), sopraniste , 272. 
DupREZ (Alphonse- Joseph] , maitre 



de chant, 293, 294. 

DoRAifCT, chanteur, 224. 

DuBAHCT ( un*) , ehaotense, 224. 

Durante (Silvestre) , compositeur, 
91, 92. 

DbvRRDiBR (Charles), luthiste, 360. 
361 à 363. 

DovERDiEE (Claude) , luthiste, S64. 



El. 

Ebreard ( Guistina ) , chanteuse . 
218,221. 

Epinbtte, 140, 397, 398. 

Ermrl, fils ( Eugène ) , faclenr de 
clavecins, 121 a 125. 

EsMRL, père (J.-J. ), facteur de 
clavecins, 121 à 125. 

Evreas. Puy de muêiqu» ; Con- 
cours , 375. 

■f. 

Faber (Jean-Frédério), organiste, 
107. 

Fabio. f^oy. UaftiLLO (Fabio). 

Fabei ( Etienne ) , oompositeor • 
91, 93. 

Fagan, imprésario, 224. 

Fademahn, compositeur, 400. 

Faicb (de la), oompositenr, 61. 

Favart ( M™*) , aliàs Chahtillt 
(ll"« de) , chanteuse , 223, 224. 

Favart, imprésario , 224, 225, 228. 

Fay ( Ch&teau de). Concert, 120. 

Fate (Pierre), ménestrel, 23* 

Fbiche ( Chrétien ), sopraniste, 272. 

Fesch (Guillaume), compositeur, 

103. 
Festa (Constantin), compositeur, 61 . 

FÉTis (Antoine- Joseph], organiste, 

125. 
FÉTin , compositeur , 61 . 

Frts (Chrétien], sopranute , 272. 

FiBEMARK (Pierre], dit Laby^ har- 
piste, 372. 
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FiBTKT OU Fiiufi. ohanteur, 101 . 
194. • • 

FiBBR, Sig, S7% 

FiLiPPiMi (Pietro). f^oy. Philipi 

(Pierre }•• 

FiHOT (Dominiquo), oompofitear, 
61. 

Fiocco (Jean «Joseph], maître de 
ohant et compoiiteur, 96, 128. 
132 à 137. » » 5 

Fiocco ( Joseph-Hector) , maître de 
chant et oompotiteur , 95 à 103 . 
128. ' 

Fiocco (Pierre-Antoine) , dit /« 
vieux, mattre de ohant et com- 
positeur, 96, 127 à 132, 166, 
167, 168, 176, 180, 187. 

FitTOLA. f^oy. Fldti. 

Fioaioof (R.) oompotitear, 92, 93. 

FlD]> , didacticien , 400. 

FLUkTBi (Jaoqaea), maître de chant. 
270. ' 

Fldte, 23, 33, 103, 105, 109, 111, 
265, 272, 312, 372, 373, 375, 
393,394,398. 

FocGiA (FranoUoo) , compoiiteur. 
91,93. 

FoaMBLLif (Gailltume), compoiî* 
tear, 64. 

Foiri-PuNO. yoff, PuRo. 

FoDRQUiBB (Jacques-Gabriel) f maî- 
tre de chant , 288 , 280. 

Fbansikb , imprésario, 178. 

Fbbtb (Pierre), ménestrel, 26. 

Varnes. Carillon, 301, 302; 

— Concours dé chant , 329, 330; 

— Collège flamand ei latin .* 
Brame lyrique: Sainte-Cécile, la 
Guerre de Bohême, 342, 343, 344; 
~ Gilde de Saimte-Cécile , 346; 

— Maîtres de chant : Bbbthool 
(François), 345; BBTTiGiiT(Jean), 
345; Van Beckb (J.-B.), 295; 
Ybbdbvotb (Philippe), 545; — 
Ménestrels, 345: — Organiste: 
SoBOBiB (Jean), 341 à 345* 



Gaubtti (Andréa), chantear, 218. 



Gallbtti (Giuseppe), chanteur, SI 8* 

Galli (Antoine), compositeur, 64* 

GallilÏb (Vincent), didacticien. 
400. 

Galoubbt, 28. 

€and. Carillon, 299; Carillon- 
neur : Mabs (Michel). 58; — Cla- 
Tccinisle: Roctut, 109; — Égliaë 
de Saint'Bavon; maître de chant; 
Ksafft (François-Joseph), 98 ; — 
Egliee de Saint- Jean ; Organiste i 
Mabs (Michel), 58; — Impressions 
musicales, 94, 109;deWADTKBs, 
110; _ Ménestrels, 29 , 30 ; — 
Organistes: Bodtvt, 108, 109; 
Raicb (D), 108, 110; — Sociité 
de Sainte-Cécile, 46 ; —Théâtre; 
Directeurs: Drbattt, Lambbbt, 

MbBUS, VlTZTBDMB, 235. 

Gabnbvblt (Henri), musicien, 128. 
Gaspar ou Gaspabd. Foy» Tax 
^BBBBBEB (Gaspard). 

Gacltebids, luthiste, 350. 

Gadlthibb (les), famille de luthistes, 
356. 

Gadtbibb (Denis), luthiste, 356, 
557. 

Gautbibb (Jacques). Fojf, Godtbbds 
(Jacques). 

Gaûthibb h Heu», luthiste, 356. 
357. 

Gautbibb (Pierre), le provençal, 
luthiste , 356, 357. 

Gaotbibb (Pierre), VorléantUê, lu- 
thiste, 557 à 360. 

Gbbbaebd (Charles), sopraniste,272. 

G BBLB (Conrad ), facteur de luths, 
361). 

Geblb (Hans), U jeune, facteur 
de luths, 369. 

Gbblb (Hans), Vaine, facteur de 
luths, 369. 

Gbbbsbm (Géry ra), maître de chant 
et compositeur, 1 à 11, 13, 14, 
16, 17, 18, 20, 93; sopraniste, 5. 

GiLLBs, chantre, 71. 

Gluck, compositeur, 280. 

Gnapabt (Jacques], iopniniste,271« 

80 



/ 
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GoDABT, corapotîteary 350. 

GoDBCBAKLB (Eugène], maître de 
chant, 331. 

GoDBFioiD (V.-J.), musicien, 520. 

GoDTscHALCK (Josse), Tiolonitle,380. 

GoLLARRT (Laurent], compositeur, 

GoMBBBT (N.), compositeur, 61, 

GoifTBBSHAUSBN ( Henri Wblcbbb 
ton), didacticien , 403. 

Gossabt, chantre , 270, 

GoDDiHBL, compositeur, 61. 

GouTBRUs (Jacques], archiluthiste, 
364, 365. • 

Ctraminont. Luthistes , 394 ; 
— Organiste: Tkabbcnibb, 108, 
109. ' 

Gbabdbl (Frédéric), sopraniste, 275. 

Gbatiano (Boniface), compositeur. 
91, 92, 95. ^ 

GaïKLKBif. f^oy, Tbohpbttb. 

Gbimani (Luoia), chanteuse, 312. 

GBiMBBBcas (Jean -Baptiste ) , im- 
présario, 188, Î89, 190. 

Groeuinffhe (près Coîrtrai). 
Abbaye: Confrérie de Notre- 
Dame du Joyel ( ménétriers], 45. 

Groenlnu^en (en Hollande ), 
Oénestrul: Van Lissbm ( Uer- 
mand], 517. 

Gbosa, imprésario , 338. 

Guioo« Foy. ÂRBTiRirB. 

GuiGNoR, violoniste, 320. 

GoiLLBT (M"«), chanteuse , 182. 

Gditarb, 395, 397. 

GuTABT (M"«), chanteuie, 183. 



Hachb (Barbe), jonouie de chéiTi. 

374,375. 
Habndbl, compositeur, 195. 

Hagbbbbt ( Pierre), chantre , 0, 10. 

Haghbms ( Simon ) , fabricant de 
oUvecina, 116. 

Habdihfort (BoniTentare)i maître 



de chant, 239, 254, 255, 256. 

Haroul ou Habodlt, maflre de 
chant, 270. 

Harpb, 23, 111, 120, 371,372, 

375,395,397. 

Habpicobdb, 111. 

Habtmar (Gérard), musicien, ^0« 

Hassclt. Société do Sainio^ 
Cécile, 30,51. 

Hautbois, 35, 109,256,290,519, 
373, 375, 375, 393, 598. 

Haatem- Saint- Lié vIo. 

Chanson de Sainl-Liévin , 528. 
Haotflbt (Hubert), musicien, 11. 
Uavbltn ( Philippe ), chantre ,10* 

Hasebronck. Sopranîstea : 
Lbssub ( Pierre- Josse-Côme »b), 
296; HBaMAii (Nicolas), 265, 271. 

Hrbrrabd. f^oy, Ebbrabb. 

HBiRBMAR(Jean), fubricant de elt- 
vecins, 117. 

Hbirs (Jean), ou Hbtrs, organiste, 
^i65 , 298 , 299, 5o6. 

Hblb (George db la), compositeur, 
2, 5, 5, 6, l6, 18, 20,375. 

Hbllirdl (Jean), sopraniste, 97S* 

Hbhnir (Jean), chantre, 10« 

Hrrbadt (Jacques), sopraniste, 276. 

Hbrmah (Nicolas), sopraniste, 271. 

Hrrrt, copiste musical, 276. 

Hesdin. Hôtel do Ckarlo§^lo- 
Téniérairo .* Concerts de luth . 
568, 509. 

Ubstrub ( Jeon db), ménestrel, 86« 

IIbstbco (Nicolas db), ménestrel, 56. 

Hbdqdbtillb (db) chanteur, 184. 

194. 
HBUQnBViLLB (Mil*), chanteuse, 101, 

192, 194. 

Hburb (François), maitre de ohanl. 

2»4. 
HiBRT, chantre, 85* . 

HiHRB (Guillaume), organiste et 
clsfeoiniste, 124. 

Hollardbb (Charles*FéIlx bb), mal- 
tre de chant, 61 , 
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HotLANDRR (Chrétien). Foy. JiMf- 
•orb( Chrétien). 

Hondschote* Carîllonnear i 

Van Bobrr (Jean), 317. 
IIoNORB, chanteur, 184. 
Honnai (Mil* ), chanteuse, 185, 
HoTBL (Jean), musicien, 9. 
HoTTRMAN, Tioliste , 356 , 389. 

HoTos [le comte db) Tioliste-ama- 
teur, 120. 

HoRB (François), ou ÏÏorrz , maître 
de chant et compositeur, 288. 
289. 

HoTGHBXs (Constantin), 347 à 352, 
354, 355, 356, 360, 364 a 368. 

J. 

Jacbbt, compositeur, 6)« 

Jachont (Mil'), chanteuse, 224. 

Janniquin, compositeur, 249. 

Janssonb (Chrétien), dit Hoilanderf 
compositeur, 51 à 65* 

Jasprbs (Jean), facteur do luths, 

373. 
Job, chantre, 83* 

JoLTT (Uans), ménestrel, 517. 

JoNAS, sopraniste, 58. 

IsAAC ( Henri ) , compositeur, 61. 



Kargrl (Sixte), dîdacticien, 400. 
Kapsvrrgbr (Jeen- Jérôme), 400. 

Kbmpis ( Guillaume a ) , organiste , 
106. 

KiMPis (Jean-Florent), composi- 
teur, 100. 

KiiLiGRBT (Mn^), chanteuse, 350. 

KiRCBiR, dîdacticien, 400. 

Krabft (FrRnçois-Joseph ), maitre 
de chant , 98. 

Krappt (Jean - Laurent } , impri- 
meur musical , 96, 

!«• 

tABBB, chantear, 191 , 192. 



Lacosti , compositeur, 205. 

La Haye. Facture de luths, 355, 
391; — Impression musicale, 49: 
— Opéra, 178, 179, 180. 

Lahbrrt (Mil*), chanteuse, 192 , 
193, 194. 

Lahgblotoi, chanteur, 251. 

Lanoi (Giovacchino) , imprésario, 

211 4 216. 

Langubdul (Jean), facteur d*orguef , 
309,310. 

Langbbddl (Hatheo), facteur d*or- 
gues,9, 3l0à315. 

Langhrdul (Michel), facteur d*or- 
gues, 309,310. 

LANifius, luthiste, 350, 364. 

Lannot (Antoine), sopraniste, 275. 

Larcin (Nicolas- Joseph-Théodore], 
roattre de chant, 295 , 296. 

Lasso (Orlando m), ou Lassos, com- 
positeur, 18, 20, 64, 402. 

Ladribr (Simon) , serpentiste, 289, 
290. 

Lavignb, chanteur, 192. 

Lrblon , contrebassiste , 289. 

Lbcbat(N.), chantre, 293. 

Lb Glair^ compositeur et impré- 
sario, 226, 227. 

Lb Clair (Antoine), musicien , 227. 

Lb Clair ( Jean-Harie) , violoniste 
et compositeur, 227. 

Lb Clbrcq (Jacques), musicien, 9. 

Lb CLsacQ (Jean), sopraniste, 273. 

Lb Clbrcq (M.), musicien , 324. 

Lrcrinirr (Nicolas), musicien, 227, 
324. 

Lb Dibu ( Adrien ), sopraniste , 272. 

Lb Bibu (Charles), carillonneur, 
304. 

Lb DiBU (Toussaint) , sopraniste , 
263. 

Lb Ddg (Philippe), compositeur, 64» 

Lb Fort (Hercule), chantre, 10, 

Lb Grand (Jean-Baptiste), musicien. 
73, 75, 81. 

LsHsa (G|-J,}, maiioieo, 324, 
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Ib LisaOM (Pierre- Joseph )« mattre 
de chant et compoiitear,287, 288. 

Li Maistbb (Gérard], chantre et 
baMoniste, 273. 

Lb Haistib (Joase), topraniste, 278. 

Lbpkz (Adrien), topranlate, 276* 

Lb Qooinctb (Louis), ou Lb Coinctb, 
sopraniste, 279. 

Lb Rot ( Adrien), didacticien, 400. 

Lbssob ( Pierre-Josse-Côme db), ser- 
pent iite , 206. 

LBSTiBiniBS , chantre , 282. 

lienze. Maître de chant : Bbba- 

BB2 (Jean), 286. 

Eléce. Chsntre: Lbchat (N.), 
295 ; — Évéché; joueur de luth: 
BoucLiN (Conrad), 370* — Im- 
pression musicale, 108: — Orga- 
niste: Raice (D.), 108, 109; — 
Sopraniste: LbDibo (Toussaint), 
263. 

lil0PP6« Carillonnenr : Van Dtcb 
(J.-F.), 109; Confrérie des Ceci- 
fiVifiefi, 41. 

LiBRTs ( Antoine], maître de chant, 
54,66,58. 

LiBTBHs (Jérôme), chantre, 9, 10. 

Lille. Carillon, 299. — Notre- 
Dame du Joyel ( ménétriers), 44 , 
45; ^ Maîtres de chant: Libgois 
(Pierre-Joaeph lb), 288; Mars 
(Antoine), 275: Wbrbt, 285; 
— Ménestrels, 317; — Sopra- 
nistei: Crbipin (Antoine], 280; 
Dbsplargqub ( Gérard ] , Lrpbz 
(Adrien), 276. 

LlllerS. Égliiê; Maître de 
chant: Dbtos (Laareot), 261, 
262. 

Lcbillbt (Élienne-Joseph), organiste 
et violoniste, 234, 235. 

Louis (Jean), compositeur, 63. 

Louis, sopraniste, 269. 

Lonvalli. Fondeurs de olorhes, 
297, 298 ; — Gilde de Sainie- 
Cécile,' luthistes, 394; >. Im- 
pressions musioalee de BbllIib 



(Jean), 401 ; de PbaUsb (Pierre), 
402, 403; -. Organi»tc: Raick 
(D.), 108, 109; — Confrérie dm 
Sainie-Cécile, statuts, 22 à 26. 
LoTSRAV (Jean-Baptiste), maître de 
chant, 281,282,283. 

LuLLi, compositeur, 164, 165, 166i 
167, 1C9, 187, 196. 

LuLLi Valné, compositeur, 168. 

Lupus (Jean), compositeur, 61. 

LuRRN (Louis), facteur d'orgues, 
311. 

Luth, 23. 28, 111, 120, 141, 518, 
319, 350, 352 à 376 , 377 à 404. 
Ltib, 372, 397. 



Macb (Thomas), luthiste, 400. 

Maghu (Stéphan), compositeor, 64. 

Mars (Antoine), maître de chant. 
277, 278, 280 ; sopraniste , 275« 

Mars (Michel), organiste, 58. 

Maillart (Pierre), maître de chant 
et compositeur, 3, 4, 18, 20. 

Malrr (Luc), facteur de luths, 
404. 

HalIneM. Carillon, 299. -^ 
Égliae métropolitaine ; maître de 
chant : Ublb ( George dr la), 6. 

Malliau (Baudouin], sopraniste, 

Manchicoubt, compositeur, 61« 

Mandb (Marc ), chantre, 10. 

Handolinr, 28. 

Mardosr, 594, 397. 

Manicoror , 397. 

Mantrl (Jean), maître de chant» 
27i,273, 278. 

Marcbant (Louis), sopraniste, 272. 
MARcaiNR (Jacques), musicien, 252. 

Marcbiani (Giovanni), compositear, 
93. 

Marco Aurblli ( Jean-François } 
compositeur, 87, 90. 
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■amamini (Pranoeieo)., eompoû- 
teur, 93. 

ilariakerke. Facraur de 

lulht: Van Ebsbrobck (Jean), 373. 
narlmont. Château roya/.* 

Concert , 120. 
Marquant (Françoia), chantre, 973« 
Haktinbtto, hautboïste, 212. 
Hambnos (Pierre), compositeur, 61 • 
Kasot (G.*J.), moaicieo, 324. 

llanbeoce. Serpentiste:WiBT 
( Aiidré-Joteph ) , 29tf« 

Haugabs , violiste , 590« 

Haoricb, chanteur, 194* 

llxRira ( Jean- Baptiste} , imprettrio, 
198 4 203,219. 

Hbnagb (Lambert), maître de chant, 
289, 29 t. 

Mbngori (Antonia), chanteuse, 212. 

Mbstrino (Nicolas), Tioloniste, 231. 

Hbolbfas (Jean ], chantre , 73, 75, 
81,83. 

Hbulbvobts ( Jeaa ) , facteur de 
luths, 373. 

Maillart, oompositenr, 61. 

HicaiRM (Jean ) , mnfitre de chant. 
241, 257.258,259. 

MiNNB (Chrétien], maître de ehant, 
129. 

KoRNBNs (Jean-Baptiste db), ama- 
teur de musique, 17, 18. 

Konocobdb, 112, 113, 397. 



Académie muticahf SI, 
36 à 59;— Chantre: DauARDfN.), 
295; — 'Compositeur • Richard 

iBHlthamri, 71 ; — Conccils dits 
e Ckopel^'t , 39 ; — Église de 
Saint» • Élianheth ; Organiste : 
Sauton (J.-B.), 125; — Égliee 
de Saint'Germnin : Organiste : 
Sottrau (A II tut ne- Joseph), 125; 
— Égliêe de Sainte- H 'audru ; Or- 
ganiste : Fbtis (Aiitoine-Josfph ), 
125 ; Piébendaire : Ghbrsbh 
(Géry bb), 11; — Facteurs de 
clavecins: Ermbl père (J.-J), 
Sriibl ûls (Eugène) , 121 à 125; 
*- Gad9 tk Saini^-Céinh dits U 



lioêêignol , Z\ à 35 ; MattrcB 
joueurs, 35, 36. 

HoNTFORT (mil*), chanteuse, 183. 

HoNTssBoa (Jean), ménestrel , 80. 

MoRALBs (Jean), compoMtcur, 61. 

HoRBL (Clément), compositeur, 61* 

MouMALLB (Jean ), chantre, 273. 

HouBRT, compositeur, 191, 204* 

MooTOK (Jean), compositeur, 61, 

HuRNiG (Antoine), chanteur, 328. 
329. ' ' 

HusBTTi, 142, 398. 

MussBLB (N.), musicien, 8, 5* 

N. 

NicoLAi, Bopraniate, 203. 

NicoLADs, chanteur, 251* 

NoiBiAM ( Daniel ), musicien , 9* 

NovopoBTU (Françoia »b}, oompo- 
siteur, 64. 



OpiTivt (George), musicien, 890. 

Obcur, 20, 58. 103. 112, 140, SOB 
à 315, 372, 389, 393, 398. 

Oblanoini (Giuseppe-Marie), oompo* 
aiteur, 209, 

Orlandino, compositear, 210« 

Orpaarion, 354. 

OatCDlle. Conoonn de ohaitl, 
328 , 329. 



Pamingbb ( Léonard] , comnoahear. 
61. 

Pandobb, 354, 397. 

Pabrnt, chanteur, 224. 

Farbibntibr (Jeau-Joseph), soprt- 
nifele, 2»6. 

Parmrhtibr ( Sébastien J^sopranbte, 
272. 

Pabi, musicien, 212* 

Pasi (Antonio], chanteur, 218. 

51 
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PivwsLS ( Jean-Bogelbert) , compo- 
■iteur, âSl. 

PAUWRLS (Jean-Joieph) , masicien, 
331. 

Punk , •opraniito, 260. 

PsBGKN (comte de], claveoînUte- 
amateur, 120. 

PiaoRNB. f^oy, Vandbn PsaoïiNK. 

Paanzzi (Anna-Maria ] , chaoteqjiei 
306. 

Ptauzzi (Antoine], imprésario, 306, 
207, 209. 

Passa (Etienne), serpentiite, 294. 

Pbtit, ehantre , 83. 

PaTsaNACB ( André] « compositear, 
18,20,64,242,243,244. 

Pbtbrnagb (Antoine), maître de 
ehiint , 242, 259, 260, 361, 263. 

PsALisB [Pierre], imprimeur mnsi- 
* cal , 72, 93, 106, 275, 393, 401. 
402, 403. 

Pbilippi , chantre , 83. 

Philips (Pierre ] , organiste ,9, 11, 
314. 

Pbiiiot (Dominique), compositeur^ 
61. 

Piano, 122 à 126. 

PiGCiNiRi , lutliiste , 380 à 383. 

PicciKiRi (Alexandre), 381, 583. 

Picot (Jean) , maître de chant, 38, 
39. 

Picot, ^oy. Do GaaF. 

PiBMAïf (Arnould-Joseph), maître de 
chaut, 295. 

Piston (Loyset), compositeur, 61, 
403. 

PiGBOR, chanteur, 193. 

PiGBOR (Mllo), chanteuse, 194. 

PioRiBB, compositeur, 61. 

Pladtb (la), chanteur , 184. 

Plbts (Martin), sopraniste^ 272. 

Poiaiaa (lll**)^ chanteuse, 182. 

PorriBas (H"*), chanteuse, 193, 

194. 
PoLLABOLo, compositeur, 216* 

Pollbt (Guillaume), fopraniste, 271 , 
373, 



Portb ( Adam »b), compositeur, 64. 
Portpobt, Bopraniste, 369. 

PoRLOR. yOjf, BORLOR. 

Porta (Jean ), compositeur, 308« 
PoTiRB (Ml>«), chanteuse, 191. 

Pottibr (Mathieu), compositeur, 

275. 

Prroibri, compositeur, 316. 

Prbrnrr (George), compositeur, 63, 

Pris ( marquise dr), claveciniste* 
amateur, 118, 193, 196, 197. 

Prirs, aopranistn, 271. 

Probrr8tino8, compositeur, 18, 30. 

pRDRiRB (Antoine), •opraiiiste, 385« 

PsALTBaioR, 111,371,373,397,396. 

PuRRua ( Chrétiea ) , sopraniite « 
369, 372. 



QvRBOii ( Jean-Haptisle ) , faetaor 
d'orgues, 311, 312. 

Qobsrot db LA Chbnbb (Jean-Jw- 

ques), impreaarjo, 177 à 187. 



Rabavt, sopraaiste , 273. 

Raboc ( Albert-Joseph ) , chantre et 

virtuose, 294. 
Raicb (Uieudunoë), compositeur, 

108, 110. 

Rathont (Podro), matlre de masi- 
quo, 9. 

Rb (H"«), chanteuse, 194\ 
Rbrbo, 397. 
Rrrorr, 398. 
• RsoNAaT (Jacques), maître de eha* 
pelle et compositeur, 63, 241. 

Rbmt, chanteur, 194. 

Rrraod (S|Ua), chanteuse, 183. 

Riaoo OB RiCAR« imprésario , 322. 

Richard (Balthazar), corniste aC 
compositeur, 7 1 à 73, 75, 80, 81, 
85. 

RiGiisi (Jacques), maltra de chant, 
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â70 à 272, 305. 

ItmoNTB (Pierre), maître de ohant, 

10. 
Rippi (Albert bb), Iqthifte, 371, 

400, 40 1 . 

KitTORiNi ( Afitonia-Maria) , chan- 
teuse, 2H, 2i0. 

RoBB» (Christophe), muticien, 0. 

RoBLBi ( Nicolas db), muticien, 9. 

RocoOBT (Pierre), compoiiteur, 62, 

65. 
RoDaioOKs (Alonio), muatoien, 9. 

RoGsa, imprimeur musictil, 401. 

RoaiBB (Philippe), maître de chant 

et compositeur, 6, 1:2, 13, 15, 17, 

950. 

RotABT (Jacques), sopraniste, 279. 
RoMAGNBsi, compositeur, 127, 216. 

RoBB (Gyprieo db), compositeur, 18, 

20. 
RoBABT (Halhias), imprimeur mu- 

aical, 110. 

RosB ( Jacques), chantre , 10« 

Rossi (Giusepiie), chanteur, 218, 
221. 

Rossi ( Luigi], compositeur, 152. 

RottcPdlIlO. Impressions ma- 
aiCMles de Van Gbbbtsbm (Jean), 
80, 87 à 90 a 94. 

RoossBL, chanteur, 184. 

RuDssBLBT (J.-C), imprimear mu- 
Bical, 110. 

Rot (Simon db), compositeur, 03* 

RozB, chanteuse, 2i0. 

Rdffvs (Vincent), compoiiteoryOl. 



SABVwnt (Jean), i^oy. Samtr (Jean). 

Sainnb ( Lambert db), compositeur, 
64. 

SiniT-AnBBBT ( Augustin bb), o^ril- 
lonneur, 301, 305, 307, 308. 

Saint-Aobrbt (Philippe), carillon- 
neur, 30â, 307. 

Saint-Ug (JaoquM pb)^ lathiste^ 
393. 



Salnf-Onler. Égh'êê; chantre: 
Tappir (Pierre), 254; Maître 
de chant : Uobb (François), 280. 

Snint-Trond. Maître de 

chant (non désigné), 54. 

Sajon, compositeur, 216. 

Salomon, compositeur, 204. 

Sautiv (Charles), fondeur de clochoi, 
504. 

Samtn (Jean], fondeur de cloohei, 
301. 

Saudriic, compositeur, 250. 

Saqdbbotb , 372, 373 , 398* 

Sadton ( J.-B.), organiste, 125. 

Savioni (Mario), compositeur, 92. 

ScABLATTi, compositeur, 149. 

ScHAGBff (André), amateur de mu- 
sique, 46. 

ScBAGBN (Laurent), amateur de mu« 
aique, 40. 

ScBiLLBR , didacticien , 403« 

ScooaiB (Jean), ou ScBoaTR , orga* 
niste, 306, 307, 308, 319, 341 à 
345. 

ScBOBB ( P.-J.), chantre-, 295, 

ScooTT, imprésario, 178* 

Seclin. Maître de chant: Ricbb- 
BB (Jacques), 270; — Sopra- 
niste: Lannot (Antoine), 275. 

Sbgadlt (Germain), ménestrel, 36. 

Skoadlt (Jean), ménestrel, 36. 

Sbgadlt ( Paul), ménestrel, 36» 

Sbnao (Philippe db) , oornettiste, 
285. 

Sbnfpbl (Louis), compositeur, 61* 

Sbhgbant (Pierre), chantre, 254. 

Sbrpbnt, 280, 294, 296, 398. 

Sipplrt, 398. 

Snobcb. ^oy. BaoGBBn 

Solçnle». Collégiale; Chantre: 
Bbl, 293: Maître de ohant s 
BftocQOBZ (Jean-Françoia), 287. 

SoiLBOK (Antoine-Joseph) y muai* 
cieu, 324, 325. 

SoTTBAO ( Autoioe-Joieph ) , org«« 
niitOy 125. 
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Spbilib» (Pierre), eompositeur, 63. 

SpiBooTf chanteur, 194. 

Stabs [ g J, organiste et olaTeeiniite,' 
133, 1 24. 

Staggi ( Margherita ) , ehantease, 

2âl. 
SrErrB (Jean ) , chantre , f 0« 

Stetrns (Prançoii), organiste, 534, 

3:25, 526. 
Stoop (Jacques], facteur d*orgues, 

509. 
SuitsB, chanteur, 194* 
Sdsato (Tilman), compositeur, 350; 

imprimeur musical , 62, 

Stmqbr, ménestrel , 516. 

T. 

TâPriR (Pierre), chantre, 954* 

TAMBoua, 516, 545, 544,598. 

TiMBOcaiN, 373, 516« 

TiRBiTi (Paul), compositeur, 91,93. 

Tavibbs (Lambert), matlre de chant 
et compositeur, 3b7, 388, 389. 

TermOttde. Joueurs d'instru- 
ments, 571. 

TixiBSB (Denis), chantre, 354. 

Tbbobbb , 554, 577 à 590, 594, 595, 
597, 598, 404. 

Thomas, contrebassiste, 389* 

TflORt (Pierre], mettre de chant et 
compositeur, 139, 155, 154. 

TauMAisBii (Josse), mattre de 
chant et compositeur, 374, 375, 
376, 379. 

TicnoN (Barthélémi), chantre, 85. 

TicHON (Jean), maître de chant et 
compositeur, 74, 78, 79,.85« 

TiMBALBs,554, 598. 

TiBACBB, maître de chant et com- 
positeur, 384, 388. 

ToBiB, sopranUte^ 37t. 
ToBBi (P.]« oompositeuc, 317. 

Toarnal. Jcadémie muiieaU, 
17^ 18, 38 ; — CeriWon, 399; — 
Chaotre: Schobn (F.-J.],^5; — 



CaIhéiraU ; Chanoine : 
(Géry pb ), 13; llaîlrea dtf 
chaut: BaaNAa» ( Philippe j« 14; 
IIblb (George bb la), 3,3,6; 
Haillart ( Pierre), 5, 4; HuMqua 
sacrée, 17 à 20; Sopraiiutes: 
GoRasEM (Géry »i), 3, 4, 5, 7; 
Haïllast (Pierre); Hdssulr (N ), 
3, 4; PARMirrriBR ( Jean-Juseph), 
386 ; Sh'p9êidanH9 muairHttf Pia* 
MAN ( Aruold> Joseph], 395. 

Touaif RBouT , 598. 

Tbappbniers, compoiitenr, 110« 

TaASRRiBas. f^oy. Trazecicibs (bb)« 

Ta AZEGBiBS ( BB ], organiste, 108. 
109, 

Tbbbod ( George) , compositeur, 64* 

TaiCARio (Joseph], compositeur, 91, 
92, 93. 

TiiPBT (Jean), ménestrel , 517. 

Trobibb,S98, 599. 

TaoMPRTTB , 36, 27, 373, 513, 334, 
358, 573, 398. 

TaOMPRTTB , ou GaiBLBBlf , 33. 
TaOMPBTTB HABIRB, 397. 

TaTOBB, sopraniste , 369. 
ToBAL (A.), compositeur, 61* 
Ttmpahon , 597, 398. 

V. 

Ungarblli (Rosa) , chanteuse, ^f, 
330. 

Uksillo (Fabio), archilntiiiBte, 130^ 
597. 

Vtrcefat. Chdntres de TérAqne, 
59 ; — Collegium muêicum , 46« 

V. 

Vart (Jacques), compositeur, 61, 63* 
Valckb, sopranisle, 373. 

ValencienilC». jieadémie d0 
fhuaiguê! Concerts, 40; — CAa- 
pelU de Saint- Pierre f exécutions 
ronsioalea, 40; — Confrérie 49 
yûire-DQme du Pny, 40; — 
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Société du Sol ut fn muêiquê, 39; 
— Sopraniite : Am toi m g (Jacques), 

srso. 

Valmhtin, oompofliteur, 180. 
Valbbius ( Adrien ], musicien, 401. 

Yalugbi ( Girolama ] , chanteute , 

918. 
VaLLbt (lïicolaa), didacticien , 400. 

YiN Bambbei (Inghalram), chan- 
teur, 338, 529. 

Var BiacBKM (Gauthier], luthiste , 
868,369. 

Yan Boaii (Jean), carillonneur, 
517. 

Yamdanbiibbogcbb ( Maillart), tam- 
bourin , 244, 

YiiiDAiiDBBBiUGfiHB (Jean) f tam- 
bourin , 544* 

YnfDBRBBBQBB (Joaii], iopranistc , 
371. 

YmBBMBOBBB (Michel), sopraniste , 
371. 

Yarbbm Busscbb (Alexandre), dit le 
Sihain^ luthiste-amateur, 374. 

Yahdbr Gastbblb (Marc), sopraniste, 
373. 

Yanmii Elscbb (Jaeqnes), fabri- 
cant de clavecins, 117. 

Yandbb Etmdb (Antoine), organiste, 

990. 
YiNDER Pbrorrb (Tobio), ou PiaoH- 

RB, chantre , 73, 75, 81 . 

Yardbr Bbiggbb. Foy* Ybbbbdgcbb. 

Yarbbb Lirdrr (Jean-François) , 
harpiste, 393. 

Yarbrb LiRDBR (Lorensino), lu- 
thiste, 390. 

YaRbbb Lirdbr ( Laurent ) , luthier 
et luthiste, 9, 391 • 

Yarbbb Mbolbr ( Hans). Yoy» Ybb- 
MXULBR (Hans). 

Yarbbb Stbabtbr (Augustin), sopra- 
niste, 373. 

Yar Dic» (J.-F.), carillonneur, 
109. 

YARltsBBOBGK (Jean), facteur de 
luths , 573. 

Yan GBtRTBOii (Jean), typographe 



musical, 86 à 94. 
Yak Oalbr, chanteur. 194. 

Yar h icBB (Jean-Baptiste), matire 
de chant et compositeur, 390, 
291,393,395. 

Yar Hblmort ( Adrien - Joseph ) , 
compositeur et maître de chant, 
231. 

Yar Hblmort (Charles-Joseph ), or- 
ganiste et compositeur, 105, 333. 

Van Hobgabbbbr (Jean), ménestrel, 

33. 
Yar Uouckb, bassoniste, 374. 

Yar Hodckb (Jean), maître de chant 
et compositeur, 373, 374, 370, 

377, 378. 

Yar Hodckb (Jean), sopraniste, 
371,375. 

Yar Hoblbr (Jean), ménestrel, SS. 

Yar Hoblbr (Nicolas), ménestrel , 

23. 
Yar Kobblabb (Josse), sopraniste, 

371. 
Yar Lissbm (Hermand), ménestrel, 

317. 

Yar Moldbb, compositear, 110. 

Yar Nibbop (Dyrck Rembranti) , 
didacticien , 400. 

Yar Ranst (Gaspard), musicien, 
9,11. 

Yar Barst ( Nicolas ) , maître do 
chant, 9, 11, 139. 

Yar Rarst (Philippe), musicien, 9, 

11. 
Yar Scbbibck (Jacques), ménestrel, 

510. 

Yar Tdbhbout (Jean), matlre de 
chant, 9, 10. 

Yar WsBSBkBB (Gaspard) , dit Gas- 
PABD, maître de chant , 65 à 69. 

Yar Wbbbbbkb (Gérard), ménes- 
trel, 66. 

Yar Wblbbb (Philippe), luthiste, 
400. 

Yar Wbldbb (Pierre), luthiste, 400. 

Yar Ypbr, graveur musical, 110, 

335. 
Yar Yscbot (Jean], carillonneur, 

109. 

33 



/ 



I 



— 422 — 



Vbbbbck. Foif, Van Wbbbbbib 
(Gaspard ]• 

Vbrbekb (NtcoUi), •opraniite, 375. 

YBBBBDGcaB (George), ou Vardeb 
Bbiggbb , maUre de chant, 909, 
963, 964, 966 à 969. 

Ybbdblot, compoiitear, 61. 

Ybbdbvotb (Philippe], maître de 
chant, 545. 

Tbbbibbb , compositeur, 63* 

Vbblit (Gaapard db], maître do 
chant, 73, 76, 85. 

Vbbiibclbn (Hana), lathtite, 9, 11, 
577, 386, 399. 

Ybbiibulbii (Philippe), lathiite et 
théorbiste, 9, 577 à 590, 399. 

Ybbmbulbn (Pierre], maiicîen, 399. 
Ybbmbdlbic (Serraia] , organiste, 

599 , 395. 
Ybbnibpb (Jean], sopraniste, 971. 

Yebomi ( Alestandro ] , compositeur, 
991. 

Ybbs«botib ( comte de], ?iolontste- 
amateur, 190. 

YlBILLB, 597. 

YieoiDomni , musicien , 104. 

YiBOWABBiEB, chantre, 83. 

YiRCBMT, mattre de chant , 987. 

YioLB, 95, 190, 579, 575, 591, 595, 
397, 598. 

YlOLB DB GAMBB, 109, 584. 

YioLON, 55, 48, 104, 105, 190, 980, 
575, 591, 594 à 598. 

YiTZTBUHB (Ignace], compositeur, 
999 à 936. 

▼lamertlaglie. Chaptiu d» 

Saint' Job s Gilde de musiciens, 
987. 

YoBT (Louis], mattre de chant , 70. 

YoiLiBB (H'^*), chanteuse, 189. 

YoLCKABBT (Jean], musicien, 9^ 11. 



W. 

Waissilivs (1Iathieu}i didacticien, 
400. 



Wallbwtn (Crispien], maitre de 
chant, 985. 

Walbant (Pierre], organiste , 10. 

Walbant (Raymond], organiste, 
599, 595. 

WALTBBns (Jacqnes). Fojf, Goo- 
TBBDs (Jacques). 

Walwbin (Charles), chantre, 995. 

Walwbin ( Omer ) , organiste et 
compositeur, 990, 993 , 994. 

Waninbb , chanteur, 194. 

Wautbbs, graveur musical, 110. 

Wblcbtlbb (Paul) , chanteur, 951. 

Wbbbbcobbii (Her. Hathieu), eom« 
positeur, 61. 

Wbbbt, maître de chant , 985. 

Wbbt (Jacques db] , compositeur, 

64. 
Wbbt (André'Joseph ] , serpentiste, 

996. 

Wesemael.CAa^X/tf musicales 
maître de chant : Picot ( Jean ] , 
98, 99 : CBHfrérit de Saini-Job, 
97 à 50. 

WiLLABBT (Adrien), compositear, 
61. 

WiBDDRo, didacficien , 899. 

WisMBs (N.), compositear, 6t. 

WiTLocx (Guillaume), fondeur de 
cloches, 109. 

ATocTBBirs (Jacqnes). Foy, Govte- 
Bus (Jacques), 565. 



Y. 

Tpreë. CaHiai9 dêê Rosiêrtn, 
337, 558 , 359 ; — Carillon , 997 
à 309, 317; ^ Carillonneur : 
Saint-Aubbbt (Augustin db), 801, 
803, 507, S08; *- Chanê&H de 
Notre 'DamB du Tuim, 850 i 
537; — GompositeurB : Db KBblb 
(Jacqnes), 938 ; Bon habcbb (Jeen) , 
94 1 ; — Ègliiê de Saini-Biartm ; 
Chantres: Boqcqobt (Hathiea), 
956; Bbassblbt (Jean), 954 1 
CuTios , 989; Db Loiiibbb (JMn), 
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954; LfiTiBimu, S83; Srmoiant 
(Pierre), 254; Tathw (Pierre), 
i54 ; Tiiiâfti ( Denit ) , 354 ; - 
Mattret de chant: Balais (Jac- 
quet-Alexandre), 393; Bebaibs 
( Jean- Joseph ), 385 , 387 ; Bota» 
TAL ( Charlea ] , 362 ; Bracqobt 
(Gillei), 345 à 354 ; Baoconiz 
( François], 387 , BaoïCBAO ( Jae- 
quee), 367; Cbbipin (Simon), 
380 à 385; Cutios (Jacques), 383 ; 
DbBbt (Louis), 395: Db Keklb 
(Jacques), 339 à 341; Db Vos, 
(Laurent), 361, 363; Dcpibz 
(Alphonse -Joseph), 393, 394; 
Flostib (Jacquet), 370; Foob> 
QDiBR ( Jacques- Gabriel ) , 388 , 
389; Harool ou Baboult, 370; 
Uaedbavont (Bonaventure), 339^ 
354,355,356; HEoaB( François), 
384; Labcm (NicoTas- Jbseph- 
Tliéodore), 395, 396; Liicois 
(Pierre- Joseph), 387, 388; Lot- 
sbao ( Jean-Baptiste ) , 38 1 ; IIabs 
( Antoine ] , 377, 378 , 380 ; Han- 
TRL (Jean), 373, 373« 378; Hbragb 
(Lambert), 289; Micbibls (Jean), 
341 , 257 à 359: Pbtrrragb (An- 
toine), 343,359 à 361 ; Pibrmait 
(\rnold- Joseph), 395; RicaRei 
(Jacques), 370, 371, 805 ; Tavibbi 
( Lambert ) , 387 ; Tbomaismil 
(Joste), 374, 375, 376, 279; 



TiRACBB, 385; Van Hbcbb (Jean), 
390; Vab lloucBB (Jçan), 373, 
274; Verbrugobr (George), 363 
à 368; VmcBRT, 387; Wallbwtn 
(Grispien), 385; Wbrbt, 286; 
Orgeiiistes: Collbt (Rémi), 318; 
CoLLBT ( Pierre ) , 308 ; CosTff 
(George), 256,259; Dbla PiBrbb 
(Gilles), 309; Urins (Jean), 265; 
ScBoaiR (Jean), 219, 807, 308; 
Vandbn Etndb (Antoine), 390; 
WalwbiH (Orner), 390: Règle- 
ment de la msttrise, 291 ; So- 
pranistes: 366, 370 à 370, 378, 
279, 380, 386, 390, 396; — Fac- 
teurs d'orgues : Stoop (Jacques), 
809 ; Lanqbrdol (Jean), (Michel), 
(Mathieu), 309, 810, 811 ; — 
• Fondeur de clochai : Fib#vbt 
(Dominique), 30i: — Giid9 de 
\Sdi'R/e-C^ctfo,396,S30, 831,832; 
— Luthistes, 894 } -^Méuetfreb, 
316 à 319. 



Zacbarias (Joaohim), muiicîeo, 9. 

Zapprlids (Mathiaa), compositeur^ 
63^ 64. • • 

Zrgbbbs (Michel], ménestrel, 817, 

319. 
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8. Frontispice du libretto à*Omphaïe, tragédie musicale exécutée à 
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